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LES  SAN  GALLO 

XV'  ET  XVr  SIÈCLES 


ÉTAT   DE  LA    VILLE   DE   ROME 

ET    DE 

LA    SOCIÉTÉ   ROMAINE 

AU    COMMENCEMENT    DU    XV1=    SIÈCLE 


JULES  II  —  LEON  X  —  CLEMENT  VII 

Avant  d'entreprendre  une  étude  complète  de  la  vie 
et  des  œuvres  d'un  artiste  aussi  illustre  (pi'Antonio  da 
San  (lallo  le  jeune,  il  est  indisi)ensable  de  rechercher  à 
quelle  phase  dugrand  mouvement  général  il  va  picudic 
part,  au  milieu  de  quelles  intluences  supérieures  cel 
astre  nouveau  va  évoluer  et  tracer  sou  orhile  dans  le 
lirmamentoù  brillent  déjà  tant  de  planètes  t'iiucehiutes, 
(pielle  action  eutiu  le  milieu  dans  leipu'l  il  va  vivre 
pourra  exercer  sur  I  èpanoiiisseuieiil  de  ses  tjiculh's  el 
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réclosion  (!('  son  ji,('nie.  Pondant  quarante  et  un  ans, 
Anlonio  (la  San  (lallo  n'a  pour  ainsi  dire  jamais  cessé 
d'Iiahilcr  Uoiue  ;  c'est  donc  Home  (|u'il  faut  interroger 
et  lui  demander  les  causes  fondamentales  ou  acciden- 
telles qui  oui  poi'té  l'architecte  florenlin,  au  degré  d'il- 
lustration et  de  gloire  auquel  nous  le  verrons  parvenir. 
Ayant  été,  comme  il  le  dit  lui-même,  au  service  de 
tous  les  pa|)es  depuis  Jules  II  jusqu'à  Paul  III,  il  es! 
nécessaire  de  savoir  ce  qu'était  la  ville  de  Rome  sous 
le  règne  de  ces  pontifes,  dans  quel  état  les  édiles  et  les 
ar'chitectes  de  la  tîn  du  xv'  siècle  l'avaient  laissée  à  leurs 
successeurs,  (pielles  transformations  ceux-ci  y  ont 
opéré,  et  de  (juels  ])ersoimages  était  composée  cette 
société  romaine  (pii  vivait,  agissait,  pensait  et  créait 
des  chefs-d'œuvre  sous  la  haute  présidence  et  l'in- 
fluence directe  des  Jules  II,  des  Léon  X,  des  Clé- 
lucnl  VII  et  des  Paul  III. 


Le  \\f  siècle  s'ouvre  à  Rome  sous  le  règne  d'un  pape 
d'une  puissanic  valeur,  d'un  homme  d'uiu^  rude 
énergie,  capable  de  lui  inqirinu^r  un  mouvement 
ascensionnel  (pii  en  fera  le  siècle  le  plus  important  de 
riiisioiit'  modei-ne  en  Kalie. 

Jules  11  aimait  les  aris,  non  pas  comme  un  en- 
lliniisi:is(('  des  belles  choses,  un  diletlanle  comme 
!•'  lui  Lt'on  X,  mais  comme  un  prince  désireux  de 
faire   \ile  et  grand,  vonhinl  d(»nner  à  S(H1  règne,  par 
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la  l'ecousdiiclion  de  Saint-Pierre,  une  auréole  de 
trioniplie.  Il  avail  hérité  de  son  oncle  cette  fièvre  de 
hàtir  ])roi»re  à  tous  les  délia  Rovere  ;  aussi,  continua- 
t-il  l'œuvre  commencée  par  Sixte  IV,  poiu'suivie  par 
Innocent  VIII  et  ])ar  Alexandre  VI.  Il  voulut  achever  la 
transformation  de  Rome,  et  déploya  dans  ce  but  toute 
l'activité  (pii  le  dévorait,  mais  ne])uty  parvenir,  bien 
qu'on  lui  doive  l'élarffissement  de  beaucoup  de  rues,  le 
]»errement  de  la  viaGiulia,  de  celles  de  Saint-Celseet  de 
la  liungara,  travaux  importants  exécutés  d'après  un 
|)lan  méthodique  que  lui  avait  tracé  Bramante. 

Jules  II  avait  en  outre  fait  abattre  la  vieille  église 
de  Saint-Celse  pour  en  élever  une  nouvelle  et  com- 
mencer la  Zecca,  le  |)alais  de  Banchi  pontificale  où,  dans 
l'année  l.jOfS,  (ui  frappa  poni- la  première  fois  les  pièces 
d'argent  appelées  (iluli\  son  argentier  Agoslino  (Ihigi 
avait  sa  maison  de  banque  dans  le  voisinage.  La  grande 
voie  de  la  Lungara  longeait  le  Til)re  jus(|u"à  Ripa 
ilnnuh'  passant  à  travers  le  (puulier  du  Transtévèi'e; 
voie  peu  habitée,  à  l'extrémité  de  la(pielle  les  Rarii  et  le 
cardinal  Farnèse  possédaient  des  maisons  de  canq^agne. 
(Ihigi  (ronva  facilement  à  y  acquérir,  en  1509,  les 
terrains  nécessaires  à  la  consti'uction  de  sa  belle  villa 
appelée  plus  lard  «  laFarnésine  »  lors(pra|)rèsla  ruinedu 
célèbre  Ijanquier  elle  fut  achetée  par  Alexandi'e  Farnèse  ; 
Baltazar  Peruzzi  en  avait  é(é  l'architecte,  cl  cCsl  à  l'c'di- 
lication  de  cette  luxinuise  dcnxMn'c  (pTil  iliil  loiigine 
de  sa  répnlalion. 
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IJi'aiiiaiile,  iii'ii\(''  à  lioiiic  |)('ii(laii(  les  dciniri'ps 
aiiiK'cs  (lu  |i(>iitili('at  d'Alexandre  VI,  avait  éh'  peu 
eiii|»l(tyé  parce  pape,  mais  il  eiil  ixiiirelient  ses  iieveiiv 
les  eai'diiiaiix  (îaratîa,  Castelli  et  liai'io  (pii  lui  conliè- 
iciil  la  consIriKiioii  de  leurs  palais  et  de  leurs  églises  : 
La  (lliancellerie,  Saint-Loren/.i»  in  Daniaso,  le  palais 
("-(H'Iellesi,  le  couvent  de  Santa  Maria  délia  Pace  furent  à 
celte  épo(iue  ses  principales  œuvres.  Kiitré  au  service 
de  Jules  II,  cette  situation  changea  complètement,  et 
Bramante  devint  liientôt  rarcliitecte  indispensable,  le 
grand  ordoimalcui'  de  toutes  choses,  le  grand  exécutant  : 
voies  nouvelles,  (piartiers  nouveaux,  palais  du  Vatican, 
hasilirpie  de  Saint-Pierre,  galeries  du  Belvédère,  tout 
lui  est  confié,  il  suffit  atout,  lui  seul  peut  com|)rendre 
les  vastes  projets  du  pape  et  apporter  à  leur  réalisa- 
tion une  activité  à  ])eine  satisfaisante. 

Fm  venant  liahiter  le  Vatican,  Jules  II  n'avait  |tas 
\(iulu  se  séparer  des  belles  statues  anticpies  dont  il  avait 
orn('  le  palais  des  Saints-Apôti'es  lors(pi'il  était  cai'di- 
nal  de  Saint-Pierre-aux-Liens  ;  il  lit  placer  la  fameuse 
statue  d'Apollon  sur  un  piédestal  de  marbre  à  gauche 
de  la  porte  d'entri'e  des  jardins  du  Belvédère,  auprès 
du  groupe  du  Laocoon  ;  la  statue  de  l'empereur 
(louiniode,  trouvi'c  au  (lauipo  dei  Fior'i,  le  toi'S(>  d'Ilcr- 
cnlc,  d(''couvert  auprès  du  palais  Pio,  ainsi  (jne  la  plus 
grande  partie  de  ses  collections  et  de  ses  tajtisseries 
vinrent  orner  le  palais  lui-niènie.  Jules  11  n'était  peut- 
êlic  pas.  coinnie  (pu'lipies-uns   de  ses  contenip(U'ains, 
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1111  collectionneai'  enlliousiaste ,  mais  telle  était  la 
mode  parmi  les  grands  seigiieurs,  le  pape  devait  s  y 
confc^rmer. 

11  faut  le  reconnaître  et  le  proclamer  à  la  louange  de 
Jules  11;  (oui  ()ccu[)é  (pi'il  élail  des  graves  ipiestions 
politi(pies  (piiagilaientalors  l'Italie, tout  ardent  ([u'il  tut 
à  se  lancer  dans  la  lutte  et  à  changer  son  rôle  de  pontife 
pacilicateur  en  celui  de  |)i'ince  d'État  el  de  gênerai 
d'armée,  il  sut  non  seulement  s'entourer  d'artistes,  de 
poètes  et  de  littérateurs,  mais  il  insjiira  le  même  zèle 
à  tous  les  membres  du  sacré  collège.  Parmi  les  princi- 
|taux,  il  l'aut  compter  l)oiniiii(pie  Uaphaël  Rario  ipii 
déployait  une  pompe  vraiment  royale  et  marchait  dans 
lioine  accompagné  de  ([uatre  cents  chevaliers;  l)ien  cpie 
vivant  au  milieu  des  parasites  et  des  tlatteurs  dont  il 
était  entouré,  il  avait  su  distinguer  et  protéger  le  Perii- 
gin,  Baltazar  Peruzzi  et  Bramante  avec  le(piel  il  a\ait 
fondé  le  palais  delà  (lliancellerie,  au  piix.  il  est  vrai,  de 
la  destruction  de  l'arc  de  tiordien  dont  il  employa  les 
matéi'iaiix.  Imi  même  Icmps.  le  vénitien  Domiuifpie 
Grimaui  réunissait  dans  le  vaste  palais  de  la  ]»lace 
Saint-Marc  une  hihliothèipie  cl  nu  musée  pour  rem- 
placer les  su|)erl»es  collectimis  dispersées  après  la  mort 
du  [tape  Paul  II;  Jean  de  Médicis  recherchait  aussi  les 
manuscrits  et  les  inarliics  aiiti([ues;  llippolyte  d'Esté 
était  grand  aniateiiide  belles  tapisseries. 

A  la  suite  des  caiilinaiix,  il  y  avait  ce  (|ue  l'onappelait 
ladiirie  romaine,    com|ti'enaiit  toutes    les    charges  et 
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toiiclioiis  (M'cli'siitslifiiies  nécessitées  par  l'immense 
(léYel(i|)|>('in(Mil  (le  la  puissance  pontiticale. Il  s'y  (louvait 
ini  ^land  minilnc  de  liitiirs  cai'dinaiix  (cls  ([lie  l}i- 
It'u'iia,  IJcuiImi,  In^liirami,  (l^ritz,  Bailazai'  Turini,  tous 
amis  de  Uapliaél,  tous  enthousiastes  des  œuvres  de  la 
licnaissance.  Uiliiena,  ancien  secrétaire  de  Laurent  le 
Magniti([ue,  avait  puisé  auj)rèsd'un  tel  maître  la  science 
et  le  goût  des  ])elles  choses;  Inghirami  était  une  con- 
naissance intime  de  la  lamille  San  (Jailo,  et  ces  deux 
hautes  protections  ne  devaient  ])as  nuunpu^r  à  Antonio, 
lialla/.ar  Turini  était  également  florentin,  né  à  Pescia  en 
Toscane;  la  villa  (pTil  se  lit  construire  sur  le  Janicule 
])ar  Jules  Uomain  existe  encore,  elle  poi'te  le  nom  de 
villa  Lente. 

Ajoutez  à  cette  cour  ecclésiastique  les  nombreux 
ambassadeurs  accrédités  au[)rès  du  pa|)e,  les  ca|)itaines 
(pii  commandaient  ses  gardes  et  ses  trou|)es,  les  repré- 
sentants des  (luehjues  rares  familles  romaines  ayant 
conservé,  avec  leur  principauté,  une  situation  prépon- 
dérante, puis  les  étrangers  de  distinction  attirés  auprès 
du  pontil'c  par  des  intérêts  divers,  et  vous  pourrez  vous 
l'endre  compte  de  l'étonnant  [)restige  (pii  environnait  le 
pape,  de  l'immense  attraction  (pie  la  cour  jtontilicale 
exerçait  siu'  tout  ce  (jui  [)Ouvait  prétendi'e  à  l'aire  partie 
(lu  monde  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences. 

An  milieu  de  tous  ces  cardinaux,  de  ces  princes,  de 
ces  seigneurs,  de  ces  poètes  et  de  ces  artistes,  brillaient 
encoi'e  (piehpies  l'ennnes  remar(pudiles  par  leur  intelli- 
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iience  ou  leur  beauté.  A  leur  tête  marchaient  Eléonore 
Gonzague,  l'épouse  du  fier  et  fougueux  François  Marie 
(lella  Rovere:  la  mère  <le  François,  la  clnchesse  Jeanne 
(lella  Rovère  qui  mourut  à  Rome  en  1514;  la  mar(|uise 
Isabelle  de  Mantoue,  l'amie  dévouée  et  la  protectrice 
des  plus  célèbres  artistes. 

Les  artistes  eux-mêmes,  peintres,  sculpteurs,  ai'chi- 
teetes  tenaient  un  rang  distingué  dans  cette  société 
d'élite  dont  ils  étaient  dignes  de  faire  ])artie  ]»ai'  leurs 
talents  et  par  l'intluence  considérable  (pi 'ils  exerçaient 
autour  d'eux.  Mais,  devenus  bientôt  nombreux  sur  les 
bords  du  Tibre,  la  division  ne  tarda  pas  à  se  mettre 
dans  leurs  rangs  et  ils  se  formèrent  en  plusieurs  écoles  : 
les  Florentins,  les  Siennois  et  les  Ombriens  d'un  côté, 
les  Lombards  de  l'antre. 

A  la  suite  de  Rramante,  de  Raphaël  et  de  Michel- 
Ange,  les  plus  illustres  de  tous,  les  véritables  chefs, 
s'étaient  rangé  Raltazar  Peruzzi,  les  deux  Sansovino, 
les  frères  Giuliano  et  Anhuiio  da  San  (^lallo,  l'architecte 
moine  Fra  (liocondo,  et  les  peintres  Fra  Bartolomeo, 
Sodonia,  Luca  Signorelli,  Sebastiano  del  Piond)o.  Léo- 
nard de  Vinci  ne  pouvait  manquer  à  cette  assemblée 
de  génies,  il  arriva  à  Rome  immédiatement  après  la 
mort  de  Jules  11,  en  compagnie  de  Julien  de  Médicis, 
frère  du  nouveau  pape,  et  suivi  de  ses  élèves  Beltralio, 
Melzi,  Lorenzo,  Fanfaia  et  Salai;  toute  cette  troupe  fut 
logée  au  Vatican. 

L'élévation    de    Léon     X    au     suiuème     ponlilicat 
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(Iccliiiiiiii  sur  lii  socirlt'  roniaiiie  un  vent  de  folie  auquel 
tdiii  le  iiioiide  |iaiii(  devoir  (■('■(ler  ;  l'élégance  [)ayenne 
|ii'il  IVaiicliciiieiil  le  dessus  sur  l'idéalisme  chrétien,  et 
cela  avec  une  lelle  vidleiice  (|iie,  dès  son  premier  pas 
dans  Home,  le  pape  s'avança  au  milieu  d'une  j)ompe  e( 
de  nianil'eslalions  dignes  i\\i  hioniplie  d'un  eni|)ereur 
romain  plutôt  (pie  île  la  nuirche  du  successeur  de 
saint  Pierre  allant  occuper  la  chaire  apostoli(|ue.  Léon  X 
se  rendit  donc  avec  toute  sa  cour  au  Vatican;  tous  les 
artistes  présents  à  Rome  tim'ent  à  honneur  de  s'em- 
ployer à  rehausser  l'éclat  de  la  fête;  les  façades  des 
maisons  furent  ta|)issées  d'emblèmes  et  d'inscriptions, 
de  tahleanx  et  de  statues  rapjielant  les  plus  beaux  sou- 
venirs de  l'antifpiité  payenne  :  (janymède,  Apollon, 
liaccluis,  Vénus,  non  seulement  tous  les  dieux  de 
l'Olympe,  mais  les  héros,  les  empereurs  s'y  trouvaient 
représentés  à  cùlt''  du  CJirisI,  de  la  Vierge  et  des  saints; 
les  arcs  de  triom|)he  élevés  en  grand  nombre  étaient 
mcrxcilleusement  décorés,  surtout  ceux  (pi'avaient  fait 
dresser  les  délia  Valle  et  le  sénateur  Evangelista  de 
Rossi  ;  Agoslino  Cliigi  s'était  signalé  par  une  magni- 
ticence  (pii  les  surpassait  tous. 

Seul,  l'arc  (pu'  les  h'iorentins  avaient  dressé  dans 
leur  (pun'tier,  auprès  de  la  via  (liula,  était  orné  d'em- 
blèmes chrétiens  :  on  y  vovait  l'eprésenti',  à  côté  des 
Sybilles,  les  A|)ôtres  avec  cette  inscription  <>  A  papa 
Léon  X  meiisn  drl  clcln,  i  smti  cDiiti'rri'iiai  e  concitadini, 
()sse<iiiinsi  alla  firamlcssa  ilcl  san  manc  x.  Léon  X  arriva 
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ainsi  au  Latran,  et,  par  d'autres  voies  couvertes  de 
fleurs,  tendues  des  plus  liclios  (a|)isseries,  passant  sous 
d'autres  arcs  de  trionipiie,  revint  au  château  Saint-Ange 
où  il  devait  passer  la  iiuil.  Et  t(uite  cette  pompe  dans 
ses  moindres  détails, ce  » /^o,s,sc.s,so  »  comme  on  nonimail 
cette  prise  de  possession  du  pouvoir,  avait  été  ordonnée 
dans  tous  ses  détails  par  le  pape  lui-même,  enfermé 
pendant  plusieurs  jours  en  conférence  secrète  avec 
Paride,  son  maître  des  cérémonies.  Jamais  Rome  n'avait 
été  témoin  d'un  tel  spectacle  '. 

Deux  mois  a])rès,  la  fête  recommence  à  ])ropos  de 
Tai'rivée  à  Rome  de  Julien  de  Médicis,  frère  du  pape; 
si  lOii  ajoute  à  cela  les  fêtes  régulièi'es,  devenues  plus 
pom[)enses,  la  fête  amuielle  de  la  place  Navone  où  dix- 
liiiil  cliars  portaient  des  eud)lèMies  de  loules  sortes,  et  les 
réjouissances  du  carnaval,  nu  imagine  facilement  <|ue 
le  pauvre  peuple  romain,  se  croyant  revenu  au  temps 
des  Césars,  admii'ail  connue  aiilrcfois  ces  merveilleux 
spectacles,  mais,  moins  lieureux,  ademiait  vainement 
dans  sa  misère  le  j)ain  (pu  dcvail  le  nourrir. 

Au|)rès  de  Léon  X,  étaient  accourus  une  foule  de 
parents,  d'amis  et  d'anciens  clients;  il  dilapidail  \^' 
trésor  pontilical  à  leur|)rotità  1(^1  poini  que  l'IiisloritMi 
Gregorovins,   un  peu  partial    il  est    viai,  peut  écrire  : 

1.  La  description  de  celle  procession  se  lioiive  dans:  ('aneolliei-i,  lioiiic. 
1802.  De possessu,  rédigée  d'a[)rès  ies  noies  de  Paride  et  de  Penni,  inti- 
tulées :  Croniche  délie  pompe  faite  in  Ronia  per  la  erea:io>ie  e  inco- 
razione  di  P.  Leone  X,  imprimées  à  Home  en  l.îi:),  |)ar  Silber.  — 
Fabroni  l"a  décrite  aussi  dans  la  VUa  Leonls  X,  Pise,  I7'J7. 
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«  iiu'ci'so  HoiiKi  ifotciui  iipi'llnrsi  cittatoscana'  »  :  c'ôtaient 
les  Pucci,  les  Tornahiioni,  les  Gaddijes  Acciajuoli,  les 
Salviati,  les  Ridolli,  les  Rossi,  les  Accolti,  les  Strozzi, 
les  llucellai;  lli|ip()lyte,  le  fils  de  Julien,  frère  du  pape, 
était  élevé  au  \'a(ican  ;  dans  la  ville,  liahilaieut  Mad- 
dalena,  sa  s(Bur,  épouse  de  François  Cibo;  leur  lils,  le 
cardinal  Innocent  Cibo,  demeurait  au  Vatican;  niadonna 
Clarice,  la  so'iir  de  Laurent  duc  d'Urbin,  femme  de 
Philippe  Strozzi,  (>c(  ii|)ait  un  ])alais  dans  la  ville;  Jacques 
Salviati  avait  é|tousé  Luerezia,  autre  sœur  de  Léon  X, 
et  leur  lils  était  cardirud;  la  dernière  sœur  du  pape, 
(iOntessina,  mariée  à  Pierre  Ridolli  et  mère  ducai'dinal 
Nicolo,  était  morte  en  1515. 

On  l'a  répété  mille  fois,  Léon  X  répandait  for  à 
|>leines  luains  sans  calculer  ses  ressources,  car  à  son 
avènement  le  trésor  pontifical  était  vide.  Aussi,  fallut-il 
avoir  recours  bientôt  aux  moyens  extrêmes  pour  sub- 
venir à  toutes  ces  dépenses:  création  de  nouveaux 
cardinaux,  de  nouveaux  offices,  vente  de  bénéfices, 
institution  de  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Pierre, 
et,  an  plus  détestable  de  tous,  à  la  vente  des  indul- 
gences. La  mort  (»r(''matiirée  du  pape  ruina  en  partie 
Ions  les  grands  banquiers  de  Rome  et  de  Florence, 
ainsi  (pie  beaucoup  de  ses  familiers,  tous  lui  ayant 
avance''  des  sommes  considérables  sous  sa  garantie 
personnelle. 

I,    l'cril.  Crc^^dioviijs,  Slorid  dclla  citla  di  Homa ,  IS;5,  Venvzia. 
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Mais  Lron  X  avait  aclieté  à  ce  prix  la  gloire  de  pré- 
sider à  la  |»lus  belle  éporpie  de  la  Renaissance  italienne. 
Philosoi)lHe,  sciences,  découvertes,  heanx-arts,  poésie, 
toutes  les  transformations  de  l'esprit  humain  prirent 
sous  sa  vigoureuse  impulsion  un  nouvel  et  grandiose 
essor,  car  il  avait  environné  son  trône  ])ontitical  des 
pluslirillanls  rcpn'sentants  de  la  poésie,  de  l'éloquence, 
de  la  musique,  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  del'ar- 
chitecture. 

A  son  imilalion,  lu  Cuiie  romaine  tout  entière, 
c'est-à-dire  tous  ceux  ipii,  sous  le  manteau  ecclésias- 
li{[ue  joiiissaieiil  (le  (pielques  bénéfices,  secrétaires  apos- 
toliques, chanoines,  évèques,  tels  (pie  Bembo,  Sadolet, 
Giberti,  Paul  Jove,  dépensaient  sans  compter,  menaient 
une  existence  fastueuse  avec  tous  les  raffinements  de 
luxe,  de  bien-être  et  de  plaisir  que  peuvent  procurer 
la  culture  des  lettres  et  le  goût  des  arts;  et  cependant 
c'est  parmi  ces  clercs  que  la  société  romaine  recrutait 
ses  plus  brillants  caractères.  L'aristocratie  à  la([uelle 
Sixte  IV  et  les  Borgia  avaient  j)orté  des  coups  funestes 
servait  dans  les  années,  aussi  bien  celles  du  pape  cpie 
celles  de  renq)ereur,  aussi  bien  en  Esj)agne  (pi'en 
France;  ([uelques-uns,  et  les  Massimi  entre  autres, 
vivaient  à  Rome  dans  leurs  pahais  nouvellement  recons- 
truits, mais  aucun  ne  s'est  acquis  la  réputation  d'un 
Mescène,  et  n'a  marché  à  la  tète  du  mouvement  iiilellec- 
tuel  qui  emportait  le  siècle.  QuanI  à  raristocralie  d'ar- 
gent, représentée  par  (pielques  étrangers   c(jmme  les 
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l''iii;i;('r  cl  les  Cliii^i,  elle  pioli'i^cail  les  iiris  |)iii'  siiii|)le 
t'Spi'il  (le  iiiaj^iiilicciicc. 

Mais  c'csl  siiil(Mil  [lai'iiii  les  caidiiiaiix  (|iril  t'aul 
cluM'clier  les  |)riiici|taiix  |)i(iiii(il('iiis  de  celle  jurande 
é\(tliilioii.  l'iiiliainés  par  Iriii' sciiliiiiciil  [(crsoniiel,  peut- 
rli'c  pai'  le  simple  d(''sir  d'iiiiiler  le  pape,  ils  encoiira- 
geaieid  les  lellics  on  les  aris  el  présidaient  un  groupe 
nondn-enxddiil  l'ensendde  luiniail  l'élite  decetteciirieiise 
soeii'lé  loniaine.Rario,  le  doyen  du  sacré  (loliège,  revêtu 
de  la  pourpre  depuis  plus  d(^  (piaraiite  ans,  menait,  nous 
l'avons  vu,  un  Irain  vi'ainieut  royal,  (jriuiaui,  JJibiena, 
Jules  de  Médicis,  (lai'alTa,  l^'arnèse  ne  lui  cédaient  en 
rien  ;  huis  avaient  une  n(nnl)reuse  clientèle  seinl»lable 
à  celle  des  patriciens  de  l'ancienne  R(un(^  dont  on  clier- 
cluiil  à  l'aire  renaiire  l'existence;  et,  suivant  l'iiu'lination 
propre  à  cluicini  d'eux,  cette  clientèle  était  l'oi'mée 
lanlôt  par  des  poètes  on  des  lettrés,  tantôt  par  des 
artistes.  Les  piincijiaux  cend'es  de  réunion  artistique 
se  trou\aient  auprès  des  (lhii;i,  des  Altoviti,  des  (jasti- 
^li(»ne,  des  Alberto  l'io,  des  Hallazar  Tiirini  en  atten- 
dant (pie  (piehpu's  artistes  eux-mêmes  s'érigeassent 
eu  Mi'cènes,  el  vécussent  dans  leur  palais  entourés 
daniis  et  de  clients.  Existence  pleine  de  pi'rils  pour 
l'art,  à  hupielle  l'illustic  |»einlre  d'I  l'bin  ne'  put  résister 
longtemps,  (pu'  liramautene  put  s(Mitenir  (pu'  grâce  au 
d(''\(Mienienl  de  ses  (''lèves,  et  (pii  lut  cause  de  la  UKU't 
pi't'malurc'e  d'Anlonio  da  San  llallo. 

(^etle  cour  de  cardinaux,  de  pn'lres,  de  savaiils,  de 
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jiliilosophes  et  (raitislos  rriiiiie  autour  du  |)a])e,  cette 
société  romaine  si  j>olicée,  si  éclairée  se  taisait  remar- 
(|uei'  par  une  étrange  aberration  d'esprit.  Sous  Jules  I[, 
(piehpics  femmes  su|)érieures  |)ar  leur  intelligence  et 
par  leur  haute  situation  a])portaient  le  charme  de  leur 
personnalité  à  ce  (pi'avait  <\e  trop  rigide  et  d'austère 
l'entourage  d'un  ponlilé  voiu'  au\  grandes  atïaires,  à 
inic  politique  dil'ticile,  aux  inunenses  entreprises.  Avec 
Léon  X,  cette  société,  dans  laquelle  dominait  cependaul 
l'élément  ecclésiasti(pie,  alin  de  ne  pas  faillir  au  seuli- 
nient  (|ui  l'entraînait  à  iniitei'  (oui  ce  ([ui  s'était  fait  à 
Athènes  au  tem|)s  de  Périclès,  avait  adopté  la  supré- 
nmtie  intellectuelle  des  courtisanes.  (]elles-ci,  choisies, 
admises,  adulées  par  une  foule  d'adorateurs,  exerçaient 
UN  v(''rilal)le  empire;  [toètes  elles-mêmes,  musiciennes, 
savantes,  elles  régnaient  ]>ar  Tesjji'it,  jiar  l'intelligence 
et  par  la  Iteauté.  Et  cependant,;!  l'avènement  de  Léon  X, 
Viltoria  Colonna  avait  vingt-trois  iuis;  l'illustre  et  tidèle 
épouse  de  Pescaire  pouvait  pi(''(endre  <à  tous  les 
lriom])hes,  belle  autant  (pu>  pas  une,  poète  inspirée  de 
la  religion,  de  l'annuir.  de  l'auiilié',  d<'  la  tidélit(',  elle 
ne  sut  touchei'  ([ue  le  solitaire  Michel-Ange  dont  elle 
coinpiil  à  jamais  l'admiration  cl  la  respectueuse  ten- 
dresse '. 

L'académie  romaine  se  recrutait  parmi  les  esprits 


1.  \  itluiia  Culiiiiiia  Olail  née  à  .Mariiio  on  l 'iWO,  lillcilc  l'iihiicc  ('.nldinia. 
elle  épousa  l'raiirois  JAvalos.  marquis  de  l'escura.  iieiiiMal  ilr  (iliarli'^ 
Qiiiiil  et  iiKiiiiul  à  lîdiiu'  en  15'i7. 
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les  |)liis  (■iiiiiiciils  (le  r(''pO(ni(':  Heinix),  Sadolet,  Telial- 
(leo,  Ciisliglloiie,  Inghii'aiiii  en  iaisaieiit  partie  ainsi 
(|n'An<jeloCoioccidiJesi,le  secrétaire  intime  de  Léon  X; 
elloiis  ceslioniHies  se  réunissaienten  des  banquets  chez 
ceux  d'entre  eux  ([ui  pouvaient  leur  oITrir  rii(»spitalité 
la  plus  s(un]>tueuse.  (j'était  entre  ces  prélats  lettrés  une 
lutte  à  (pii  ]>(»ssé(lerail  la  plus  nombreuse  collection  de 
manuscrits  rares,  (Grimani,  nioi'l  en  1524,  enavaitlaissé 
huit  mille);  et  au-dessus  de  toutes  ces  bibliothèques 
|)rivées  il  t'allail  |)lacer  celle  du  Vatican  conliée  aux 
soins  du  docte  bighirami,  cai'  Léon  X  était  peut-être 
encore  plus  épris  de  littérature  et  de  ])oésie  que  de 
musi([ue  et  d'art. 

Pendant  ce  tenqis,  Raphaël  travaillait  au  Vatican. 
Dès  l'année  1514  il  avait  achevé  la  chamIjrcd'Héliodore 
en  |)eignant  VEiuprisonncniciit  de  saint  Pierre  et  la 
lA'ijende  d' Attila;  en  1517,  il  ievmmaïtV Incendie  du 
Bourg;  à  cette  même  épo(iue  Jean  d'Udine  décoi'ait 
les  Loges  de  Bramante  d'arabescpies  et  de  stucs  déli- 
cats. Raphaël  mourut  le  (>  avril  1520,  et  l'on  peut  dire 
(pu»  le  génie  de  la  peinture  abandonna  Rome  pour  s'en- 
l'uii'  à  Florence,  à  Venise  et  à  l'ainie.  Il  laissait  cepen- 
dant, comme  r('|)résentants  de  son  école,  de  nombreux 
disciples,  dont  les  noms  devinrent  bientôt  célèbres  :  ils 
s'appelaient  Tiuuiteo  Viti  d'Urbin,  Garofalo,  Bagnaca- 
vallo,  (iiaut'rancesco.  Peruci,  Perino  dcl  \'aga,  .ïeau 
d'lJ(liiu%  Polidore  de  Caravage  et  le  graveur  .Viarcaulo- 
iiio.  Le  pr('Tén''  du  uiailre  (''(ail  (liidio  Pippi,  arlisle  sou- 
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vent  inégal,  mais  d'une  étonnante  fécondité,  surnommé 
«  le  Romain  »  pour  marquer  que  seul  d'entre  tous  il 
pouvait  prétendre  à  une  origine  romaine. 

Tandis  que  Raphaël  triom])hait  à  Rome  et  cpie  son 
influence  se  faisait  sentir  aussi  hien  enarchitecturequ'en 
peinture,  Michel-Ange  vivait  solitaire  à  Florence,  atten- 
dant les  mai'hres  destinés  à  la  façade  de  l'église  Saint- 
Laurent  et  aux  tombeaux  des  Médicis,  et  c'était  à  Lo- 
renzetto  et  au  Sansovino  que  le  pape  s'adi-essait  ]>(Mir 
exécuter  ses  travaux  de  sculpture.  Toutefois,  cet  art  était 
peu  en  faveur  si  on  le  compare  à  la  peinture,  et  aux  arts 
somptuaires  tels  que  la  gravure,  la  broderie,  la  tapis- 
serie et  l'orfèvrerie  surtout,  (pii,  |)0ur  satisfaire  aux 
besoins  de  cette  société  luxueuse,  avait  pris  une  impor- 
tance jusque-là  ignorée  ;  l'orfèvre  le  plus  célèbre  était 
Garadosso  Fo|»pa,  ])rédécesseur  de  Benvenuto  (lellini  ; 
leur  corporation,  alors  nombreuse  et  riche,  avait  pu 
élever  dans  le  nouveau  cpiartier  de  la  via  (îiulia  une 
église  dédiée  à  sant  Eligio  (saint  Eloy),  leur  patron. 

Le  règne  de  Léon  X,  si  éblouissant,  si  rempli  de 
merveilleuses  |)roductions  artistiques,  ne  donna  nais- 
sance à  aucune  grande  manifestation  architecturale  de 
la  part  du  souverain  pontife.  Ce  ])ape  épicurien  aimait 
les  jouissances  immédiates,  favorisait  les  arts  (pii  les 
procuraient,  mais  l'architecture  ne  pouvait  ivpondi'c 
pour  lui  qu'à  des  pensées  d'avenir,  et  il  n'avait  pas  le 
temps  de  s'en  préoccuper.  Aussi  la  grande  restauration 
de  Saint-Pierre  fut-elle  à  peu  piès  al)aM(lonii(''('  |»('ii(laiil 
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toiilc  la  (liiii'c  (le  son  pontificat.  Cependiinl,  aloi's  (|iri! 
M"t''lail  encore  (pie  caiilinal,  Jean  de  Médicis  avait  l'ail 
l'aire  des  liavaiix  iniporlants  à  l'ancienne  église  de 
S.  M.  in  Doniinica  snr  le  (lo'liiis.  dont  Uapln'U'I.  dit-on, 
avait  dessiné  leporti(|ne;  devenu  pape,  l'anionr  de  ses 
conipalriotes  l'avait  entraîné  à  reconstruire  l'église  de 
San  Giovanni  dei  Fiorentini,  et  c'est  là  tout  ce  que  l'on 
peutconipler  à  lactil'de  Li'onX'. 

Mais  les  parlii-uliers  se  chargèrent  d'occuper  les 
architectes  en  leur  faisant  ('ditier'  de  somptueuses  <le- 
nieures.  De  Ions  ces  palais,  le  plus  important  l'ut 
celui  (pie  le  cardinal  Alexandre  Farnèse  éleva  |>ar  les 
soins  d'Antonio  d.a  San  Gallo  sur  le  Canipo  dei  Fiori  ; 
à  côté,  le  palais  Régis  et  |)lusieurs  autres  étaient  dus 
au  même  architecte.  Non  loin  de  là,  les  Massimi 
s'adressaient  à  Balta/ar  Peruzzi  pour  édifier  les  deux 
|)alais  (pii  ]Mtrtent  encore  leur  nom;  Sansovino  con- 
stiuisait  le  palais  Nicolini  ponr  le  florentin  Gaddi, 
son  [trotecteur,  (pii  désirait  y  installer  une  l)an(pie.  Le 
palais  Cafarelli,  dont  (Ïliai'les-Quint  faisait  sa  résidence 
pemlant  ses  séjours  à  Rome,  a  été  attribué  par  ^  asari 
à  Loren/etto,  c'est  une  erreur,  il  est  constant  (pie  lia- 
pliat'l  a  él('',  sinon  rareiiitecle,  du  moins  le  dessinateur 
(\u  palais  (iafarelli  ainsi  (|ne  de  plusieurs  autres  de 
moindre  impiuiance  mais  de  slvie  vraiment  classicpie, 
(|ni  se  détachent  encore  dans  Rome  et  se  font  remar- 

1.  Sons  .liilc--  II.  la  i-oliiriic  llorciiliiii'  a\:iil  l'omit^  une  autre  église  (Iciliér 
à  suint   JiMH  l!:i|ilis|i'  (le  la    Mi^rriidiile  a\  ce   nn   iK'ijiilal  (  Allicilini.  |i.  82). 
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(|ii(M' ail  inilieii  des  consti'iuiioiis  |)liis  niodei'iies.  C'est 
eiu'oie  à  Raphaël,  devenu  pac  la  volonté  du  |)ape  ai'elii- 
leele  en  chef  de  Saint-Pierre,  (pie  s'adressa,  en  l.")l(S,  le 
cardinal  Stoppani  pour  l'éditication  de  sou  grand 
]ialais,  tandis  que  Raphaël  lui-même  avait  prié  Rra- 
niaule  de  lui  en  construire  un  dans  le  Rorgo-Nuovo  ; 
palais  démoli  du  reste  pour  faire  place  à  la  colonnade 
du  licrnin.  (ïitons  encore  le  jjalais  Cicciaporci,  dont 
Jules  Romain  fut  l'architecte  en  1521,  ainsi  (pie  le  j)alais 
Censi  sur  la  place  sani  Euslacliio  ;  et  n'oublions  pas  le 
palais  Laide,  un  des  plus  rcnnnwpiahles  de  Rome,  (pie 
Sansovino  aurait  construit  d'après  les  jtlaus  et  les  des- 
sins de  Bramante.  Nous  ne  jioiirsuivroiis  |»as  cette  énu- 
inération  dans  la  crainte  de  la  rendre  fastidieuse;  la 
nouvelle  ville  comprenant  le  Borgo,  le  campo  dei  Fiori 
et  le  cam]»o  di  Marte,  (piartiers  percés  de  larges  voies, 
se  hérissait  véritablement  de  constructions,  presipie 
toutes  superbes,  avec  des  façades  sculptées  ou  peintes  à 
fres(pie  comme  la  maison  du  notaire  Sander  près  de 
S.  M.  del' Anima  et  celle  de  Francesco  Buzio  décoiée 
par  Baltazar  Peruzzi  des  portraits  de  tous  les  cardinaux 
vivants  à  cette  épo(pie. 

Dans  Rome  ou  aux  alenlouis,  il  s'élevait  un  nom- 
bre incalculable  de  villas  :  sui'  le  Palatin,  celles  des 
Capranica,  et  des  Mattei  ;  sur  le  Janicule,  la  villa  Laiilc 
(pie  Jules  Romain  construisit  en  ï7)'-2\,  poui'  s(in  ami 
Baltazar  Turini:  plus  loin,  sur  les  pentes  du  Monte 
Mai'ii)  le  cardinal  .Iules  de  Ab'dicis  jetait  les  fondations 


18  LI-;S  SAN  (iAI.LO 


(If  la  ('('Irhi'c  villa  Madame,  merveilleuse  demeure  à 
la(|iii'll('  KapliaT'l,  Aiilonio  da  San  (lallo,  et  Jean  d'Udine 
(inl  lia\aill(''  mais  (|iii  maliieureiisemeni  n"a  ]»ii  être 
lciinin('e.  Iji'on  X  lial>ilai(  IVéquemment  la  Magliana, 
villa  siliK'e  sur  les  hords  dn  Tii)re,  il  en  avait  fait  son 
séjoni'  (le  ])rédilection,  s'y  livrait  avec  passion  à  la 
chasse,  son  plaisir  favori,  et  y  réunissait  beaucouj) 
d'amis;  il  l'avait  considérablement  embelli,  l'avait 
pourvu  d'un  a(|ueduc  et  d'une  clia|)elle  peinte  ])ar 
Raphaël.  (Tétait  un  en^cuiement  universel;  c'était  à  (jui 
posséderait  une  nniison  de  campagne,  décorée  de  bel- 
les peintures  et  ornée  de  marbres  anciens:  il  la  fallait 
située  dans  un  endroit  riant  et  déconvert  où  le  j)roprié- 
taiie  i)ouriait  se  tenir  à  l'écart  et,  entouré  de  quelques 
amis,  vivre  loin  des  rumeurs  et  du  tumulte  de  Rome. 
Rien  dn  reste  n'était  nouveau  dans  l'existence  de  ces  fas- 
tueux romains;  ce  (pi'ils  faisaient,  leurs  ancêtres  du 
temps  d'Auguste  et  des  Césars  l'avaient  pratiqué,  les 
villas  somptueuses  de  Tusculum  et  de  Tivoli  où  Gicéron 
et  Horace  se  livraient  à  la  littérature  et  à  la  poésie  s(»us 
des  bos(piets  ombreux  au  bord  de  fontaines  jaillissan- 
tes, leur  servaient  de  modèles. 

L'aspect  de  Rome  était  étrange,  les  magnifiques 
palais  dont  nous  venons  de  parler  élevaient  leur  riche 
façade  sur  des  rues  dont  le  parcours  était  interrompu 
par  des  terrains  vagn(N  ou  |»ar  (piebpie  agglonn'ration 
de  vieilles  maisons  du  moyen  âge.  Les  couvents,  très 
nombreux  dans  la  ville,  entourés  de  murs,  avec  des 
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enceintes  d'une  grande  étendue  occupaient  de  tous  côtés 
des  parties  importantes  du  territoire  urbain;  tels  soni 
encore  certains  ([uartiers  de  la  Rome  actuelle,  tel  est 
encore  le  sommet  du  Gœlius  et  les  environs  des  ther- 
mes de  Caracalla  (pie  l'édilité  moderne  s'empresse  de 
transformer  aujourd'hui;  tandis  (pu^  d'autres  quartiers, 
rioiii,  comme  un  les  ap|)elait  alors,  de  Monti,  Trevi, 
Golonna,  (]ampitelli,  Ripa,  etc.,  étaient  entièrement 
occu|)és  par  un  véritable  dédale  dénies  étroiteset  som- 
bres, tortueuses  et  sales  où  la  population  des  jtetits 
artisans  et  du  bas  [peuple  menait  la  vie  la  plus  misé- 
rable. 

Raphaël,  ])ar  un  brel'  du  pajie  en  date  du  0  sep- 
tembre 1510,  ayant  été  nommé  conservateur  des  antiqui- 
tés de  Rome  et  des  lieux  circonvoisins,  avait  reçu  l'ordre 
de  dresser  un  plan  complet  de  la  ville  de  Rome,  reprodui- 
sant tous  les  monuments  anciens  avec  leur  forme  ]»ri- 
mitive  :  «  Cli'io  ptnKjd  in  (lesijiiio  hunii  nntica,  iiuanto 
conoscai' si  piu>  par  (ikcIIo  clic  ixjuidi  se  ccdc  ».  il-s'aidail 
pour  faire  ce  travail  des  conseils  de  son  ami  Fulvio  «pii 
lui  apportait  le  concours  de  sa  science  d'anti(piaire  ; 
on  les  voyait  souvent  ensemble  mesurer  et  dessiifer 
dans  ce  but  les  belles  ruines.  (Vest  à  la  suite  de  ces 
études  ([u'il  atiressa,  en  1518,  à  Léon  X  un  rapporl 
dans  lequel  il  stigmatisait  avec  toute  l'ardeur  de  sa 
conscience  d'artiste  la  négligence  des  |»rédécesseurs 
du  pape,  à  l'endroit  des  ruines  romaines,  leur  tolé- 
rance même  à  les  laisser  détruire    sous   leurs   yeux. 
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■■  r,eii\-lii  iiirinc  (|iii  (Icviiit'iil  (létriidrc  (•(uiniic  des 
lnMos  cl  (les  luleiii's  cos  Irisles  déltris  de  lîdiiic  oui 
mis  Iciii'  soin  à  les  déti'uire  el  à  les  piller.  Que  de  poii- 
lilcs,  ù  saint  l'ère,  rcx rlns  de  la  même  dignité  (|ne  Votre 
Sainteté,  niais  ne  possédant  pas  la  même  science,  le 
même  imMilc,  la  ménu^  grandeur  d'àuie  ont  |H'rmis  la 
démolition  des  leuiples  anti(|ues,  la  destruclion  des 
slalues,  des  arcs  de  Iriomplic  cl  d'autres  édilices,  gloire 
t\i'  Icui'  fondateur!  l'-cunliien  d'cud'C  eux  ont  permis  de 
mcllrc  à  nu  les  t'ondalioiis  p(nii'en  retirer  la  pouzzolane 
et  ont  ainsi  anuMit''  r(''croulcincnl  des  édifices  !  Oue  de 
chaux  u"a-t-on  pas  i'ahriquée  avec  les  statues  et  les 
autres  monuments  anli(pies!  J'ose  dire  (pie  cette  nou- 
velle Honu'  (pie  Ton  voit  aujourd'hui  avec  toute  sa 
grandeur,  toute  sa  lieauté,  toutes  ses  éi>iises,  ses 
palais,  ses  autres  monuments,  est  construite  avec  la 
cliaux  provenant  de  marltres  antiques.  » 

|{alta/.ar  ('astiglione,  l'ami  le  jilus  cher  de  Ra|)liaël, 
dt'plorail  dans  un  sonnet  resté  célèhre  le  contraste  si 
frappant  enlic  la  magnilîcence  d'autrefois  et  l'état 
pilo\al»lc  ampiel  (■laicnl  réduits  tous  ces  monuments 
anti(pies,  cette  accumulation  de  ruines  provciiaiil, 
disait-il,  de  la  harharic  des  envahisseurs.  Raphaël  était 
pcMl-éti'c  moins  po(''li(pie.  mais  il  était  plus  vrai  en 
accusant  ses  contemporains.  La  lettre  de  Rapha("'l  con- 
tient mie  i''iiiini(''!atioii  des  iiKuiuments  antiques  (pi'il  a 
vu  d(''iiiolir  et  disparaître  sous  ses  yeux:  La  Meta  de 
Uomiiliis:  l'arc  [lar  le(|iiel  on  entrait    dans  les  thermes 
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(le  Dioclétien;  le  temple  de  Cérès  sur  la  Via  Tiioiii- 
pbale;  le  Forum  transitoiinn  ;  une  i^rande  partie  de 
la  liasilique  ])rès  le  l'oiinn  ;  el  uu  nombre  ('(Misidi''- 
rahle  de  belles  statues,  coruiciies,  arcbitraves,  etc., 
cette  lettre  se  termine  en  ra|)pelant  l'ordre  que  lui  a 
donné  Léon  X  de  re|)rodnire  autant  (pie  possible  le 
dessin  de  Rome  antifpie  en  imitant  les  lignes  des 
anciens  édifices  '. 

Paul  Jove,  dans  rt'l(ii;f  ipi'il  lii  de  llapliaël  après  sa 
mort,  dit  (ju'il  avait  étudié  el  mesuré  les  restes  de  l'an- 
tique Rome  de  manière  à  reslidiei'  l'ensemble  de  celte 
ville  «  ul  inlegram  urbem  arcliilcdorum,  oculis  consi- 
derandum  poneret  »,  et  ajoule  (pie  Rapbaël  dans  ce 
but  envoyait  des  dessinateurs  dans  le  midi  de  l'Italie  et 
ius(pren  (Irèce.  Kulvio  avait  (l(''(lié  à  Léon  X,  en  1013, 
un  livre  important  inlilid»'  :  Ih-  .{iitiijuitatis  urbis  Roniœ, 
(pii  fut  imprimé  en  15^7.  Dans  sa  préiace  il  écrit  :  "  J'ai 
pris  soin  de  sauver  de  la  desliiiclion  el  de  rétablir  avil- 
ies autorités  des  écrivains  les  restes  auti(pies  de  Rome 

et  j'ai  étudié  dans  cluupie  (piarliei'  les  anciens  uk - 

ments  (pie,  sur  uhui  iiivilalion,  llapli  dlrbin,  peu  de 
joiii's  avant  sa  mort,  avait  peints  au  pinceau.  »  (JuanI  au 
plan  de  Rapbaël,  il  n'a  jamais  (''h''  comidété,  il  ne  reste 
de  cette  épo([ue  (prune  j;ravure  publii'e  par  Sébastien 
Munster  représentant,  à  Vdl  d'oiseau,  le  panorama  d(> 
la  ville  lie  Rome.  On  v  pcul  suivre  parl'ailement  le  con- 

1.   Visconti.  Roma.  1834.  Litlrni  sitUe  iinHiiiilri'-  di  Kniini  srri/lc  ilii 
lUiffaello  d'L'rhino  a  pupa  Leone  A'. 
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Idiii'  (les  iiiiiiaillcs  avec  Iciiis  nombreuses  tours  créne- 
lées et  leurs  |torles  :  reneeinle  de  la  cité  Léonine  renfer- 
Miani  lancienne  l>asili(|ue  de  Saint-Pierre  dominée  ])ar 
rimmciise  canipanile  de  (lliarlemagne,  le  château  Saint- 
Anae  s'y  trou \('  idié  au  N'alican,  et,  tout  à  rexti'émil('", 
le  Belvédère  dresse  au  sommet  de  sa  colline  la  masse 
imposante  de  ses  conslruclions.  A  l'intérieur  de  la  ville 
on  reconnaitencorela  |)ln|iarl  des  monuments  anli(|ues  : 
Panthéon,  cohmncs  Automne  et  Trajaue,  arcs  de 
liiomphe,  Colysée,  bien  ([ne  l'importance  et  la  l'orme  en 
soient  [)articnlièrement  simplifiées'. 

Le  Champ  de  Mars  était  devenu,  au  commencement 
{\\\  \vi"  siècle,  le  centre  de  la  Cité,  la  partie  vivante, 
habitée  par  les  étran<fers  et  surtout  par  la  très  impor- 
tante colonie  florentine;  sons  Sixte  IV,  un  grand  nombie 
desclavons,  d'albanais  s'étaient  établis  auprès  du  port 
de  Rij)etta  ;  sous  Jules  0,  des  génois,  des  lond)ai"ds, 
des  es|)agnols,  des  flamands,  des  lorrains,  des  bour- 
guignons étaient  venus  s'établir  au  Translévère,  auprès 
des  églises  particulières  que  chaque  nation  avait  lait 
élever.  Aussi  la  population  de  Rome  s'était-elle  rapide- 
ment et  considérablenuMil  accrue,  surtout  sous  Léon  X  ; 
la  |iaix  régnait  dans  les  Etats  de  l'Église,  taudis  que 
l'Italie  entière  était  livrée  aux  horreurs  de  la  guerre,  de 
soilc  (pu'  la  ville  servait  de  refuge  à  beaucoup  d'étran- 
gers. D'après  François  Vittori,  le  nombre  des  habitants 


I.    K    Miiiilz,  Les  ;iiili(|uilcs  (le  Ni  ville  do  Itonie. 
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se  serait  augmenté  de  prèsdun  tiers  pendant  le  j)iemier 
quart  du  siècle  ;  Paul  Jove  le  cliitTrait  avant  le  siège  de 
1527  à  85  000  âmes. 

Les  véritables  romains  étaient  en  général  lort 
pauvres,  et  des  centaines  de  tamilles  sénatoriales,  dont 
les  noms  étaient  inscrits  dans  les  fastes  de  la  magistra- 
ture antique,  bien  (pi'existant  encore  il  est  vrai,  et  habi- 
tant toujours  leurs  anciens  quartiers,  étaient  réduites  à 
l'état  le  |tlus  ]»récaire.  Les  guerres  perpétuelles  avaient 
dévasté  tout  le  territoire  aux  environs  de  la  ville,  et  les 
Borgia  avaient  tait  main  basse  sur  les  ([uebiues  proprié- 
tés ayant  conservé  un  peu  de  valeur;  les  représentants 
des  familles  Golonna  et  Orsini  occupaient  des  postes 
importants  dans  les  armées,  mais  leurs  biens  ne  de- 
valent  pas  donner  un  revenu  suj)érieur  à  25000  écus 
|)(>ur  chacune  d'elles,  si  l'on  s'en  ra|>[)orte  à  une  note 
statisti([ue  établissant  les  rentes  atférentes  aux  familles 
princières  italiennes'.  Les  Conti,  les  Gaëtani,  les  Sa- 
velli,  les  Annibali,  les  Krangijiani,  les  Pier-Leoni,  les 
Astaldi,  les  (]enci,  donl  les  situations  étaient  autrefois 
prépondérantes,  avaient  dû  s'effacer  devant  la  puis- 
sance des  papes  et  étaient  tombés  dans  luie  soiTc  de 
misère  qui  les  rendait  absolunienl  incapables  de  faire 
aucune  dépense  somptuaire.  Si  les  Farnèse,  les  Altieri, 
l(^s  délia  Valle,  les  Massimi,  les  Cesarini  vivaient  encore 
dans  l'opulence,  c'est  à  des  causes  accidentelles  (pi'ils 

1.    Nota  stalistica.  F.  Grégorovius,  SInria  dclla   cilla  di  l'uima,  vul.  \  II, 
p.  402.      ■ 
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(l('\;ii('iil  leur  Iniliiiit'.  I^a  houi'geoisit'  (''l;tit  livrée  (ont 
ciilit'ic  iiii  |)(_'li(  comiuerce,  et  les  artisans,  réunis  en 
(•(ii|)()i;ili()iis,  avaient  accru  leur  importance  à  mesure 
(|ii(' lii  |)(>|uil;ilion  augnienlail  cl  ([uc  les  liesoins  de  con- 
loil  el  (le  luxe  s'étaient  éleinhis  de  la  cour  pontilicale 
el  <le  la  curie  romaine  aux  seigneurs  et  aux  riches 
étrangers  installés  à  Rome. 

Tel  était  l'état  de  la  ville  de  I{(tnu\  telle  était  la 
conslitutioM  de  la  sociélé  romaine  an  momeiil  oii  Anto- 
nio (la  San  (lallo  le  jeune  allai!  s'y  l'aire  nue  place  irn- 
poilanle  c(tnnne  citoyen  et  comme  artiste.  I^es  condi- 
lions  sociales,  cet  é(at  matériel  demeurèrent  sensi- 
blement les  mêmes  pendant  les  ])reniières  années  du 
ponlilical  de  CJéinent  Vil  el  durèi'ent  jusqu'au  siège  de 
liome  par  l'année  du  connt'lahle  de  Bourbon.  Il  est  vrai 
(pi" Adrien  VI,  successeur  de  Léon  X,  avait  pres(pie 
occasionné  par  son  auslérih'  nn  lionleversement  général 
de  toutes  ces  habitudes  de  luxe  el  de  |)laisir;  son 
absence  d(>  Rome  pendaid  la  pi'cmière  année  de  sou 
ponlilical  a\ail  non  seulement  éloigui''  bien  des  gens, 
mais  son  peu  de  goût  pour  le  faste  et  la  re[)résentatiou 
avait  l'ail  i(''(lnire  le  li'ain  d'existence  de  beaucoup  de 
ceu\  suries(pn'ls  il  pouvait  exercer  une  iidbience.  Aces 
causes,  il  l'anl  ajouter  la  discoi'de  (pii  rt'gnail  paiini 
les  cardinaux,  la  giieiic  (pu  se  rallnniail  de  (ous  c(')lés 
et  la  peste  (pu  a\  ail  l'ail  son  apparition  à  Ki une.  (îuichar- 
diii  appii'Miail  à  sa  juste  valeiii'  l'absence  de  la  cour 
pontilicale  en  disant  :    «   liomii  smrji    la  prt'scir.ti  ilrl 
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roiitiflci  è  piutosto  simile  a  tina  solitudina,  cite  a  una 
città.  » 

Clément  VII,  un  Medieis,  renconstitua  la  coui'  pun- 
titicale  avec  toute  la  !nai>niticence  ([n'avait  su  lui  don- 
ner Léon  X.  Les  érudits,  les  poètes,  les  savants  Tentou- 
raient,  la  vie  intellectuelle  re])renait  autour  de  son 
trône  avec  tout  l'entrain  et  l'animation  ([u'Adrien  VI 
s'était  efforcé  d'écarter.  Les  besoins  de  luxe  ramenè- 
rent également  les  artistes,  et  pour  eux  s'ouvrit  à  nou- 
veau une  ère  d'activité  et  de  prospérité.  Ra]»haël  n'était 
plus,  mais  Jules  Romain  cl  Antonio  da  San  Gallo  recueil- 
laient son  héritage;  pendant  (puitre  années  on  put  se 
croire  revenu  aux  beaux  temps  des  précédents  [>onti- 
tîcats. 

Le  siège  de  Rome  inlenompil  encore  une  fois  celte 
heureuse  période.  O  désastre  épouvantable  vint  fon- 
dre sur  la  ville  au  mmnent  on  elle  se  rejtrenait  à  la 
vie  active  et  luxueuse,  et  jeta  la  popidalion  dans  la 
pins  affreuse  misère.  (Vest  à  cpii  luira  an  plus  vite  ce 
lieu  de  massacre  et  cet  amoncellement  de  ruines  ;  tout 
est  mis  au  pillage  :  églises,  palais,  même  les  haluta- 
lions  des  allemands  et  des  espagnols  n'y  peuvent 
échapper;  trésors,  collections,  bibliothèques,  œuvres 
d'art  sont  dispersés,  incendit's,  dévastés  avec  une 
fureur  et  une  barbarie  inouïe;  et  cet  état  lamentable  se 
prolonge  pendant  des  mois  entiers.  Le  paj)e,  à  l'abri 
derrière  les  inexpugnfd)les  murailles  du  château  Saint- 
Ange,  assiste  impuissant  à  cette  destrnction.  incertain 
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<l('   s;i  (iidpic   {'\islt'ii(('.    iiis([iriiii    iiiomeiil   on  il  |)eut 
sriiliiir  à  Orvielo  an  mois  (ItMléceinl)re  1527. 

Une  année  se  passe;  enfin  Clément  VII  levienl  à 
lioiiic  en  octobre  1528.  La  ville  était  dans  un  horrible 
état,  les  liô|iilan\  regorgeaient  de  malades,  les  rues 
étaient  obstrnées  par  les  amoncellements  d'innnondice, 
on  ne  voyait  i\uv  nialluMneux  tendant  la  main,  les  qua- 
tre cinquièmes  des  habitants  avaient  (piillé  cette  ville 
empestée.  Le  pape  n'en  fut  pas  moins  reçu  avec  des 
démonstrations  de  joie  par  cette  pojtulation  si  épr(Uivée, 
et  c'est  en  versant  des  larmes  (pi'il  s'avançait  bénissant, 
entouré  de  sa  garde  suisse. 

C'était  une  tâche  immense  qne  de  rétablir  l'ordi'e, 
la  sécurité  dans  cette  Home  dévastée,  et  de  restaurer  ses 
monuments.  Clément  VII  y  convia  tous  les  l'ugitils  ; 
mais  à  travers  les  soucis,  les  incertitudes,  les  faiblesses 
de  sa  politique  chancelante,  il  ne  put  trouver  ni  le  temps 
ni  l'énergie  nécessaire  à  nae  telle  œuvre.  Car  Rome 
était  littéralement  dépeuplée;  trente  mille  personnes, 
dit  d'Alberini,  avaierd  perdu  la  vie,  tant  pai'  les  mala- 
dies (pie  par  la  férocité  des  soldats;  un  lelevé  statisti- 
(pu'  donut'  par  Paul  Jove  fait  descendre  le  chiffre  de  la 
population,  pendant  le  cours  de  cette  seule  année,  de 
(S5(I0()  et  plus,  au  nondu'e  de  30  t)t)()  à  peine. 

Otle  tenq»ète  furieuse  avait  non  seulement  ravagé 
In  \ill{'.  mais  idlc  avait  à  januiis  emporté  le  souvenii' de 
la  brillante  é|vo(pie  des  Ab'dicis,  celle  à  la([uelle  Hapliaél 
et  Michel-Ange  avaient  présidé,  (jnelques  artistes   re- 
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vinrent  il  est  vrni  Iniluler  Rome,  nxiis  en  petit  nonil)re 
et  trouvèrent  bien  peu  de  ])i'otec(eui's  disposés  à  oecu- 
j»er  leurs  talents.  Oufint  à  ceux  (|ui  comme  Peruz/i 
n'avaient  pu  s'éloigner,  ils  eurent  à  souHVir  mille  tor- 
tures :  Jean  dTdine  avait  été  dépouillé  de  tout  ce  qui 
lui  ajtpartenail,  le  Rosso  était  devenu  valet  d'écurie  et 
mendiait,  et  Julio  (llovio  disciple  de  Jules  Romain  avait 
été  forcé  de  |trendre  l'habit  monas(i(pie.  Les  littérateurs 
eurent  à  subir  les  mêmes  épreuves;  la  joyeuse  acadé- 
mie romaine  était  dispersée  ;  elle  se  reconstitua  cepen- 
dant en  1530  sous  les  auspices  du  cardinal  Hi})j)olyte 
de  iMédicis. 


PAUL    111   FARNÈSE 


1534-1550 


Il  appaileitiiit  à  la  liante  siluation  et  à  la  fennott'  de 
Paul  III  (le  laiiiiiier  à  Home  la  vie  inlelleetuelle  et 
legoùt  (les  heaiixai'tsen  y  j)i-ési(^laiil  une eoiir pontificale 
élégante  et  s(3mptueuse. 

Paul  III,  Alexandre  Farnèse,  ('lail  né  en  l'idS;  ses 
premières  études  avaient  été  laites  à  Home  sous  la 
direction  de  Poiliponius  L(etns  et  s'étaient  terminées  à 
l'Itirencc  dans  la  maison  de  Laurent  de  Médicis.  (Iclle 
('•diicalion  léavai^  pas  lai'di''  à  développer  chez  le  jemie 
Innume  une  véi'italde  passion  poui'  les  lettres  anti(pies 
et  les  lteau\-arts.  (Wrr  |)i(itonolaire  apostoli(pie  par 
Innocent  \'lll,  évr(pie  de  Montefiascone  pai-  Alexan- 
dre \  Il  (pii  le  nomma  cardinal  à  \in^t-six  ans,  envoyé 
à  N'ilcrlit'  comme  It'i^al  du  pape  pour  recevoir  (lliar- 
les  \'lll,  il  de\iiil  sous  .lides  II  ('■vè(pu'  de  Parme;  en 
(Hilre.  Lt'on  X  lui  doimn  révècli*''  de  Tiisculum,  et  ('lé- 
menl  \  Il  ceii\  de  Paleslrine,  Saliine,  Porto  et  Ostie. 
Son  nom.  ses  richesses,  sa  magniticence  et  surtout  son 
caractère  le  (l(''signaienl  ;iii  suprême  pontificat,  il  y  par- 
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vint  le  13  octobre  l"),'}'!-;  il  iiviiil  alors  soixante-six  ans. 
Entreprenant,  osé,  anloi  idiire,  Paul  ÏII  disposiiil  des 
immenses  ressources  (|M{'  lui  ap|»or(ai(  la  chrétienté,  et 
pouvait  les  employer  à  elTacci',  en  partie  du  moins, 
les  (races  encore  récentes  du  sac  de  Rome  e(  du  séjoui' 
de  larmée  impériale. 

Hien  que  la  plu|)arl  des  ar(isles  (pii  avaient  illustre'' 
les  l'ègnes  ])i'écéden(s  lui  aient  l'ait  (h'-l'aul,  Paid  III 
sut  encore  s'entourer  dlioniuies  reniaïupudtles.  A  leur 
lète  il  l'aul  placer  Alicliel-Aii^c  (pii  contesse  dans  une 
lellre  "  en  avou'  iccu  hcaucoiip  de  lùen  »,  aveu  rai'e 
chez  ce  caractère  morose.  A  la  suile,  d  immédiatement 
api'ès  cet  inniiense  i;énie  planani  sur  tiuite  la  Renais- 
sance, vient  Antonio  da  San  (!allo,  puis  Vij^nole,  Serlio 
et  une  inlinité  d'autres  ai'chilectes  distingués.  Les 
scul|»teurs  resteul  plus  effacés,  maison  comptait  encore 
parmi  eux  des  ai'tistesde  talent  tels  (pie  Lorenzetlo,  Am- 
manali,  Dosio,  Mosca  et  d'aulres,  (ous  ou  pres(pie  tous 
thuentins.  La  peinture  élail  mieux  représentée  :  en 
dehors  de  Michel-Ange,  ipi'il  faul  toujoui's  nommer,  et 
du  Titien,  (pii  lit  à  Rome  une  apparition  en  154"),  Jean 
d'Udine,  Perino  del  Vaga,  Salviali,  Rronzino,  Vasari, 
Damel  de  Vollerra,  ]»our  ne  ciler  (pie  les  plus  éminents, 
foruuiienl  autour  du  papi'  une  phalange  pouvant  suftire 
à  toutes  les  taches. 

Paul  111  entreprit  avec  ardeur  de  rétahlir  dans 
Rome  la  sécurité  et  la  saluhiilé  en  même  temps  (pi'il 
faisait  exécuter d'impurianls  liavaux  d'embellissement. 
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C'est  (Talioid  iiiio  grande  enceinte  l'ortiliée,  (|iii,  |iai- 
laiil  (In  cliàleaii  Sain(-Aii<;e,  envelop])e  le  Vatican,  le 
[{eivédri'c,  la  ciU'  Lroiiiiie  et  vient  aboutir  au  Tibre; 
ensuite  rouveitiiic  de  la  vid  Pnoln,  à  travers  un 
des  quartiers  les  plus  populeux  de  la  ville  dans  le  voi- 
sinage des  Uanchi\  la  reconstruction  d'une  ])artie  des 
murs  de  Rome,  entre  la  porte  Saint-Paul  et  la  porte 
Saint-Sébastien  ;  la  création  de  la  place  du  Capitole  ;  la 
restauration  du  cliàteau  Saint-Ange  que  le  siège  soutenu 
])ar  Clément  VII  a\ait  laissé  dans  un  triste  état;  la 
construction  du  corridor'  reliant  le  (îapitole  au  palais 
Saint-Marc;  la  création  au  Vatican  de  la  cbapelle  Pauline 
et  de  la  Salle  royale  ;  (Mitin  la  continuation  des  ti'a- 
vaux  de  Saint-Pierre,  sans  oul)lier  raclièvement  du 
palais  Farnèse.  Tels  ont  été  les  principaux  titres  de 
Paul  m  à  la  reconnaissance  des  Romains.  C'était  con- 
sidérable, ce  ne  tut  |)as  encore  assez  :  sous  son  règne, 
les  palais  Caftarelli  et  Spada,  plusieurs  villas  dont  la 
plus  remar(pud)le  la  viila  Médicis  vinrent  embellir  la 
ville.  Si  le  fils  du  |»ape,  Pier-Luigi  Farnèse  (1503-1047), 
s'était  tout  entier  consacré  à  ses  duchés  de  Parme  et 
de  Castro,  ses  petits-lils,  les  cardinaux  Alexandre  et 
Ranuccio  achetèrent  la  villa  Chigi  qui  devint  la  l'^arné- 
sine,  édifièrent  sur  le  Palatin  les  jardins  Farnèse  et  cons- 
truisirent le  célèbre  château  de  Caprarole. 

Paul  m.  Ir  prcniier  pape  romain  depuis  ((Md  trois 
ans,  était  digne  par  ses  libéralités,  par  sa  magnificence 
et  par  son  amour  des  belles  lettres   et  des  arts  de  suc- 
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céder  aux  Médicis  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  De  haute 
stature,  noble  d'asjiect,  gai  et  spirituel  dans  sa  conver- 
sation, oi'j^ueilleux  dans  ses  actes,  il  s'est  t'ait  représen- 
ter un  grand  nond>re  de  fois:  son  portrait  le  ])lus  célèbre 
est  du  an  |)inceau  du  Titien.  Mais  la  majesté  de  ce 
noble  vieillard,  l'élévation  cl  la  l'erraeté  de  son  carac- 
tère apparaissent  surtout  dans  la  statue  (pu  orne  son 
tombeau  :  le  pape  est  assis,  revêtu  de  la  tiare,  entre  la 
l'iudence,  représentée  sous  les  traits  de  sa  mère  diova- 
nella  Gaëtani,  et  la  Justice,  à  hupiclle  sa  somic.  la  belle 
tîiulia,  servit  <le  nnxlèle;  ce  superbe  mausolée  ([ue 
sculpta  (iuillaume  délia  Porta  avait  été  placé  en  lôti^ 
dans  la  basili(pie  de  Saint-Pierre,  il  l'ut  transporté  en 
1574  au  fond  de  l'abside,  alors  entièrement  terminée, 
à  la  place  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 
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LE  JEUNE 


ARCHITECTE 


1485-1546 


Antonio  da  San  Gallo  le  jeune  a  eu  Tlieureuse  for- 
tune (le  jouir  |M'ii(laiil  (oute  sa  vie  d  une  |M(ilec(i(>n 
toute  spéciale.  Peut-être  la  dut-il  à  la  seule  reconmian- 
dation  de  Bramante  ;  peut-être  lui  advinl-elle  ])ai'  la 
bienveillante  entremise  du  cardinal  Jean  de  Mêdicis, 
avec  lequel  les  deux  |»remiers  San  (lalln,  (liidiano  et 
Antonio  le  vieux,  avaient  toujours  entretenu  un  com- 
merce de  clientèle  dévouée  et  affectueuse;  mais,  dès  le 
début  de  la  carrière  artistique  d'Antonio  le  jeune, 
apparaît  une  gi'ande  lij^ure  de  piolecleur  (pii  ne  va  plus 
l'abandomier  jamais,  (le  puissant  patron  csl  le  cardinal 
Alexandre  Farnèse  devenu  plus  lard  le  pape  Paul  III. 

\  peine  arrivé  à  Rome,  après  avoir  été,  à  la  ifconi- 
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iiiaii<l;ili()ii  (le  ses  oncles,  accueilli  j)ai'  Bramante  (|ui  lui 
conlic  (|iicl(|iies  (ia\aii\  d'oi^ire  secondaire,  .Vntonio  se 
trouve  en  relation  avec  le  cai'ilinal  Farnèse.  Est-ce 
sympathie  j>ersonnelle;  est-ce  pressentiment  de  son 
niéiile  l'iitnr  ?  Mais  à  ])artir  de  cet  instant,  le  cardinal 
t'ait  de  son  arcliilecte  nn  seivileur  en  même  lemj)s 
(jiiini  ami  ;  dès  ce  moment  il  existe  enti'e  en\  une  telle 
conliance,  une  telle  inlimité,  (pie  jamais  ce  (^It-vonement 
muliiel  aux  intiMvts  l'un  de  l'autre  ne  s'altérera  et  du- 
rera jus(prà  la  tin. 

Certes,  les  circonstances  se  sont  prêtées  à  l'éléva- 
tion de  San  Gall(»,  le  vide  s'était  fait  autour'  du  tr(jne 
pontifical  lorsque  Farnèse  devint  chef  de  l'Fglise; 
toutes  les  grandes  figures  artistiques  de  répO(pie  précé- 
dente avaient  disparu  :  Bramante,  Baltazar  Peruzzi, 
Sansovino,  Michel-Ange,  Baphaël,  Jules  Romain,  tous 
ayant  tenu  le  premier  rang  comme  architectes,  ou 
s'étant  livrés,  dans  l'universalité  de  leur  génie,  aux 
études  architecturales,  sont,  les  mis  morts,  les  autres 
(lis|)ersés;  seul,  Antonio  da  San  (lallo  l'cslait  capahle 
de  satisfaire,  par  son  savoir,  son  expérience  et  son 
activité  aux  désirs  du  Souverain  pontife. 

Nous  ue  prétendons  [tas  faire  ici  ahsti'action  de 
l'inllucncc  cousid('rahle  qu'exerça  sur  la  destinée  d'An- 
tonio l'appui  hiciiveillant,  la  faveur  même  (pie  lui  témoi- 
gnèrent les  deux  papes  Médicis,  Léon  X  et  Clément  VU. 
Nous  l'avons  (h'jà  l'ail  renunwpier,  e(  il  convient  de  le 
redire  ici.  tous  les  San  (lallo  ont  (''té.  par  droit  de  nais- 
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sance,  on  iMuinail  |»res(jue écrire  paressence  même,  les 
clieiils,  les  |>i'()légés,  les  favoris  des  Médicis,  et  (|iiant 
à  Antonio,  il  est  certain  (|ue  les  ti'avanx  exécutés  par 
lui,  tant  pour  les  papes  (pie  pour  les  particuliers,  pen- 
dant les  deux  règnes  de  Léon  X  et  de  (élément  VII,  ser- 
virent pour  une  large  part  à  établir  la  réputation  de  leur 
auteur.  Mais  il  convient  de  remarquer  aussi  cpie  |»en(lanl 
toute  la  durée  de  ces  deux  règnes,  de  1513  à  1534, 
c'est-à-dire  pendant  plus  de  vingt  ans,  San  (jallo  n'a 
cessé  de  diriger  toutes  les  constructions  ordonnées  par 
les  Farnèse,  non  seulement  au  grand  j)alais  de  Rome, 
mais  sur  les  terres  de  la  famille,  à  Gaprarole,  à  lliadoli, 
à  Capo  di  Monte,  àViterbe,  partout  entin  où  l'intluence 
du  juiissant  cardinal  pouvait  s'exercer;  de  tous  les 
côtés,  San  Gallo  fait  au  service  de  Farnèse  (euvre  d'in- 
génieur et  d'architecte. 

Aussi,  lorsque  ces  deux  grands  esprits  se  trouvent 
en  présence  l'un  de  l'autre  armés  de  leur  toute-puis- 
sance, le  premier  devenu  ]»ape  et,  dès  lors,  en  mesure 
de  tout  entreprendre,  le  second,  dans  la  plénitude  de 
ses  forces  et  de  son  talent  ca|)altle  de  tout  exécuter,  y 
a-t-il  immédiatement  alliance  j)arfaile  :  l'un  ordonne, 
l'autre  agit.  lÙ  alors,  l'ai^chitecte  qui  l'ail  loiil,  ipii  dirige 
tout,  qui  construit  tout  et  règle  tout,  devieiil  un  person- 
nage d'une  importance  considérahic,  surtout  dans  un 
tem])S  où  il  y  avait  tant  de  di'saslres  à  r(''pan'r,  cl  à 
])ourvoii'  à  une  sécurité  compromise  aussi  liieii  au 
dehors  (pi'à  linh'rieur  de  Uonie  flle-niéme. 
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Aiiiviiiil  au  |M)iiv(>ii'  avec  d'iimnenses  devoii'S  à 
roiii|ilii'  ol  (riimnenses  (liflicultés  à  vaincre,  Paul  III 
s'clail  (l'ahord  entouré  de  (<Mi(es  les  intelligences  ca- 
|)al>les  de  le  seconder:  il  nomma  cardinal  (^antaiini, 
(laralïa,  Sadolet,  Fi'ij^oso,  pour  l'aider  à  combattre  la 
Réformeel  le  re|)ri''senter  au  consile  de  Trente;  pourtonl 
ce  qui  rentrait  dans  le  domaine  des  arts,  il  eut  contiance 
en  San  tiallo,  le  erra  architecte  en  chef  de  Saint-Pierre 
et  directeur  général  des  fortifications  de  Rome,  remet- 
tant ainsi  entre  les  mains  de  l'artiste  dévoué  la  garde 
du  Siège  pontifical  et  le  soin  de  conlrihuer  à  sa  gloire 
en  achevant  la  construçti(»n  de  la  grande  basili(pie. 

One  San  (^lallo  se  soit  laissé  enivrer  par  tant  d'hon- 
neurs ;  (pie  les  flatteries  dont  il  ne  ponvait  nnunpier 
d'être  l'objet  aient  modifié  son  caractère;  (piil  n'ait  |)u 
se  ]tréserver  d'un  certain  oi'gueil;  (pi'il  ne  s'en  soit  pas 
défendu,  même  envers  les  mendtres  de  sa  famille;  il  ne 
faut  pas  s'en  trop  étonner  ni  lui  en  faire  un  trop  grand 
crime  ;  la  nature  humaine  n'est  pas  à  l'abri  de  telles 
faiblesses,  et  les  plus  grands,  p.uMni  les  artistes,  y  (Mit, 
comme  lui.  succond)é.  C'est  à  la  façon  d'un  grand  sei- 
gneur (piil  vivait  dans  son  beau  palais  de  la  viatiiulia, 
entouré  d'inie  véi'ilable  cour  de  littérateurs  et  d'artistes. 
Cette  situation  pr(''pond('rante  lui  avait  attii'é,  du  reste, 
de  faiouehes  jalousies,  et  le  morose  Michel-Ange  ne  se 
faisait  pas  faute  de  désignei",  sous  ra|)pellation  mé|tri- 
sante  de  x  bamledes  Sangallistes  »,  l(Hit  ce  qui,  en  fait 
d'artistes,  gravitait  autour  d".\nl(Uiio. 
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Hans  sa  haute  fortune,  deux  grands  déboires  lui 
étaient  réservés.  Nous  verrons  ce  même  pape  Farnèse, 
son  protecteur  et  son  ami,  non  seulement  lui  retirer  un 
moment  sa  conliance,  niais,  au  j;rand  détriment  des 
arts,  arrêter  les  travaux  de  la  |)orle  (]i[  Saint-Ksprit, 
privant  ainsi  la  |»os(éril(''  d'un  cliei'-d'œuvre,  et,  amer- 
tume encore  plus  vivemcnl  r(\ssentie,  faire  terminer  son 
pi'o[»re  palais,  ce  palais  (pie  San  t^iallo  avait  élevé  avec 
amour,  dans  lequel  il  a  donné  loule  la  mesure  de  son 
noble  talent,  le  faire  terminer  par  un  l'ival.  par  ce  jaloux 
Michel-Ange,  au  grand  détriment  de  limilé  et  de  la 
beauté  de  l'éditice. 

Dire  qu'Antonio  da  San  (lallo  exerça  une  inlluem-e 
considérable  sur  les  ails  à  son  ('qMHpu'  sciait  dépasser 
peut-être  l'exac^te  vérité.  Le  liavail  de  conception  et 
d'expansion  des  idées  régénératrices  de  l'architecture 
avait  été  fait  par  ses  prédécesseurs.  Le  temps  de 
l'apostolat  était  passé.  Mais  il  sut  aHiriiier  ces  idées  et 
les  conlirmer  en  appli<piant  avec  une  autorité  irrécu- 
sable les  principes  (|ui  avaient  enfanté  la  lienaissance. 
Disciple  ardent  de  Vitiiive,  le  maître  encore  incontesté 
de  tous,  il  sut,  en  puisant  ses  inspirations  aux  sources 
mêmes  de  l'anticpiité  romaine,  imprimer  à  ses  (ciivres 
un  caractère  de  grand(Mii',  de  correction  et  de  sim- 
plicité (jui  en  sont  un  des  priiici|)aux  mérites;  mais, 
l'originalité  de  son  génie  pai'liciilicr  ('clali'  surtout 
dans  la  souplesse  de  son  talent  ap|!iiyé  en  toute  cir- 
constance sur  des  bases  solides. 
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Aiildilid  ihi  San  (iallo  lui  un  des  derniers  prota- 
i;(»nis(es  a\anl  |);n'u  sur  celte  grande  scène  qu'était 
la  lionie  des  [lapes  an  \vi"  siècle;  il  en!  le  Ixtidienr 
de  disparaiire  avant  d'aMui'  \\\  aliaiidonner  les  grands 
juincipes  sin'  lesquels  il  taisait  reposer  son  art,  ou 
(In  uKiiiis,  d(>  les  avoir  vus  transformés  pour  l'aire  place 
à  une  majesté  plus  ponqiense  et  théâtrale  que  véri- 
taltlement  grande,  à  une  fantaisie  (pii  ne  tardera  pas 
à  dégénérer  en  conceptimis  hi/.arres  et  (piehpiefois  ridi- 
cules. Antonio  da  San  (iallo  assista  an  d(''clin  de  la 
Renaissance,  mais  n'en  connut  pas  la  décadence. 

Ingénieui'  autant  (prarchitecte,  doué  d'une  activité 
prodigieuse,  il  dirige  à  la  lois  la  construction  d'une 
forteresse,  l'érection  d'une  église  et  l'édilication  d'un 
palais  ;  son  existence  se  dépense  tout  entière  au  ser- 
vice des  plus  hautes  idées  et  des  jilus  grandes  causes. 

lui  suivant  jtas  à  pas  cette  carrière  si  remplie,  en 
examinant  en  détail  chacune  des  œuvres  qui  en  ont 
marqué  les  degrés,  en  ra|)]ielant  les  circonstances  qui 
ont  entouré  leur  création,  nous  pourrons  nous  l'aire  une 
juste  idée  de  la  remar(pial)le  valeur  de  l'artiste,  du 
caractère  de  riionnne.  et  nous  rendre  ctmqtledes  causes 
auxfpielles  il  a  dii  sa  fortune  personnelle  et  sa  prépon- 
dérance artisti(pie. 


ROME 

[MiEMlKMS  TRAVAUX 
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De  iiiriiic  ([lie  dans  loiite  .socit'lé,  il  arrive  un  mo- 
ment où  l'intensité  des  forces  expansives  atteint  son 
inaxiniuni  d'iTieriiie  et  de  développement,  ainsi,  dans 
toute  lainille,  (pieThérilaye  soit  une  richesse  matérielle, 
une  puissance  morale  ou  intellectuelle,  il  est  nne  heure 
où,  emporté  par  le  courant  des  événements,  un  memhre 
<le  cette  famille  maripie  le  point  culminant  de  la  gloire 
que  tous  ont  cependant  contrihué'  à  acquérir.  Il  en 
est  ainsi  pour  la  laniille  des  Médicis  avec  Léon  X, 
il  en  est  de  même  |)oui'  celle  des  San  tîallo  dans 
la  personne  d'Antonio  (loroliaiii,  dit  Antonio  da  San 
(îallo  le  jeune.  VA  ce  n'est  pas  sans  intention  ipie  nous 
rajiprochons  ici  ces  deux  noms  illustres  à  des  titres 
cependant  bien  différents,  car  l'histoire  les  a  hieu  sou- 
vent réunis,  et,  si  l'on  veut  rechercher  à  ([uelle  circon- 
stance la  famille  des  San  (Iallo  dut  son  {''l(''vation  et  sa 
renommée,  la  cause  picuiière  de  celle  l'oitinic,  nous 
l'avons  déjà  constaté,  est  I  aftinité  occulte  mais  indien iahle 
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oxistiiiil,  (Icpuis  l'diij^iiM',  eiilre  les  Médicis  et  les  San 
(iallo.  On  Aiiloiiio  ila  San  (lallo  le  jeune  ait  été  un 
arlisle  de  dès  haute  valeur,  cela  est  certain  ;  mais  sans 
les  Médicis  et  leur  efficace  protection  envers  sa  laniill 
ce!  artiste  sei'ait  resli''  ('(inlondu  au  milieu  de  ses  coin- 
paliiotes,  dans  la  luulc  considérable  d'architectes  de 
talent  (|ira  vu  naître  la  lin  du  \v°  siècle. 

Antonio  <la  San  (îallo,  ilil  le  jeune  (//  Giorano)  pour 
le  distinguer  de  s(hi  oncle  maternel  Antonio  l'ancien, 
n'avait  du  reste  am'iin  droit  à  |»orter  ce  nom  de  San 
Gallo  que  Laurent  de  Médicis  avait  coidéré  cmume  un 
titre  nobiliaire  à  son  autre  oncle  Giuliauo.  Son  père  et 
ses  ancêtres  s'appelaient  Coroliani  etétaient  cultivateurs 
au  pays  de  San  Rartolonieo,  à  Molezzano,  dans  le 
.Mugello;  sa  mère  était  Snieralda  tîiainbei'ti,  sonir  de 
Giuliauo  da  San  Gallo  et  d'Antonio  le  vieux;  il  était  né 
en  14S;i. 

Il  n'est  |)as  sans  intiM'èt  d'insister  un  ])eu  ici  sur  ce 
nom  de  t^oroliani  (|ui  a  été  à  plusieurs  reprises  discuté 
par  beaucoup  d'historiens  et  de  commentateurs.  Vasari, 
auipu'l  on  est  toujours  tenté  de  recourir  l(»rs(pi"il  s'agit 
de  liiographie  artisti(pie,  donne  au  pèi'e  d'Antonio  le 
nom  de  Piccoiu,  et  dc^puis,  la  plupart,  pour  ne  pas 
dire  tous  les  écrivains  rpii  se  sont  occupés  du  célèbre 
architecte,  on!  adoplt'.  à  la  siute  de  l'historien  de  la  Vie 
des  peintres,  le  nom  de  l'iccitni.  Il  a  fallu,  [)0.ur  reclitier 
cette  erreur,  la  d(''con\erte  d'un  exenijdaire  t]u  Traité 
d'architectni-e  de  \'ilru\e,  coinpoi'tant  d('^  annotations 
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(lu  moine  architecte  Frn  riiocondo,  iiiipriiTié  chez  les 
tiiunti  en  1514,  et  entièrement  ai)ostillé  par  Antonio  da 
San  Gallohii-même  avec  de  nond»renx  croquis.  On  y  li(  : 
Questo  lihro  si  è  di  niasti-o  Antonio  di  Bavtolomeo  Coiuo- 
L\M  da  San  Gallo  arvliifcltore  del  Papa  a  Santo  Piero, 
l,iW.  Ce  livre  qui  appartenait  il  y  a  peu  d'années  encore 
à  M.  Eugène  Piot,  le  célèbre  collectionneur  dont  le 
Louvre  a  hérité,  a  été  attentivement  examiné  par  son 
propriétaire  ainsi  ((ue  parle  haion  Henri  de  Geymuller, 
et  tous  deux,  bien  l'amiliarisés  avec  l'écriture  assez 
difficile  à  déchiffrer  d'Anlonio,  u'Iit-siteiit  pas  à  lire  Co- 
roliani nu  lieu  i\eCoriolaiii.  D'autre  pari,  dans  une  notice 
autographe  écrite  au  bas  de  la  première  page  d'im 
volume  de  poésies  ayant  fait  partie  de  la  collection 
(jaddi,  à  Florence,  on  lit  :  «  Qacslo  lihvo  si r  di  niacslro 
Antonio  di  llaylolonwodoyuws]  da  SanGallo  avchitettovc 
del  papa,  DW,  »  mais  Milanesi  s'empresse  de  rectitier 
le  mot  Condiani,  et  de  lire  (]oriolani.  Kntre  Coroliani  et 
Goriolaui  la  différence  n'est  pas  grande,  aussi  croyons- 
nous  pouvoir  adopter,  suivant  la  version  la  |)lus  récente, 
le  nom  de  Coroliani  pour  le  vérital)le  nom  de  la  famille 
d'Antonio  da  San  Gallo  le  jeune'. 

Antonio  Coroliani  avait  été  destiné  dès  son  enfance 
à  la  profession  de  lc(fnainolo  (pi'avaient  exercée  ses 
oncles  Giuliano  et  Antonio  avec  tant  de  succès,  mais  les 
idées  vinrent  à  se  modifier  avec  les  événements,  et  ce  fui 

1.  Caniillio  Ravioli,  Nnti/ic  di'i  .X'ovi'  ihi  S:iii  C.iilln 
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SOUS  leiiiliaiilc  cl  lialtile  direction  qu'il  fil  ses  premières 
('■Uides  (riirchileclure  h  Florence;  puis,  ap|)elé  |)iii'eux, 
il  vint  les  coiiliiiiicr  à  Uonie.  Il  partit,  en  1503,  el  n'avait 
alors  (pie  dix-liiiil  ans;  son  bagage  artistique  étail  l'orl 
mince,  quehpies  leçons,  ([uelcpies  conseils  en  faisaient 
tous  les  Irais,  aucune  |)rati(|ue,  aucune  dir('((i(ui  sé- 
rieuse n'avaient  donm''  jusqu'alors  un  caraclèi'e  déter- 
miné à  ses  études.  L'exenq)le  et  la  protection  |)atronale 
de  ses  devanciers  lui  indiquèrent  bientôt  clairement  la 
voie  dans  hujuclle  il  devait  entrer.  Ce  cliemin,  alors 
largemenl  ouvert,  dégagé  de  toute  entrave,  éclaii'é  par 
la  gloire  des  Alberti,  des  Rosellino,  des  Ghiberti,  des 
Bruneleschi  et  des  Donatello,  qui  les  premiers  en  avaient 
parcouru  les  étapes,  suivi  avec  bonbeur  par  riiuliano  cl 
Antonio  da  San  (lallo,  était  l'étude  de  l'anlicpiilé.  Anto- 
nio da  San  Gallo  le  jeune  s'y  engagea  avec  luie  noble 
ai'deur. 

Le  grand  architecte  nous  donne  lui-même  quel(|ues 
indications,  très  sommaires  il  est  vrai,  sim'  les  débuts 
de  sa  carrière.  Dans  un  petit  volume,  entièrement  écrit 
de  sa  main,  vers  IS.'V.I,  an  cours  d'une  introduction  à 
un  coninit'utaii'c  de  \'ilriivc  (pie  San  Gallo  se  proposait 
de  faire,  mi  trouve  le  passage  suivant  :  «  (Jtuili  (ihianio 
coiisKiiiDiato  li  sliidii  )i()sti'i  in  Bn)itii  ilcllii  c(a  iioslra  di 
anni  XViij  (il  priitripio  dcl  poiUijicato  ili  pupit  Julio 
net  Ml)  pcvfnu)  al  prcscnic  delhi  iiostrti  ctit  fdc  (iiiiii 
XXXXVIll .  /.<;>/,  (//  li'iiipii  di  pitpit  Clémente  del  anni> 
pontifteiiln  si((i    \  lllj,  ce  passage  a  été  changé  dans  le 
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manuscrit  pour  être  remplacé  |)ar  (de  anni  cinquantasei, 
/,>,'W,  (iJ  tempo  (li  papit  Pdfjoh)  dcU'anno  del  sun  poiiti- 
ftcato  (juinto),  e  sempir  stalo  alli  scrvitii  di  detti  pontc- 
fici  in  Je  iovn  fabriche  (d  U'Dipo  di  pp.  Julio  sotto  Rra- 
mante  arehitetto,  flno  a  ituiiio...  del  pontijiealo  di  Lione\ 
dipoi  in  conipariniadiRafdelo  de.  ll-hino,fino  aUrDino... 
di  Lione;  e  dalle  infino  it  ofji,  leniito  in  loeo  del  prin- 
cipale architettorc  coajliatore  mio  lialdasarve  da  Volterra 
(love  indnse  lo  restante  del  tempo  di  Lione  e  7  pontifieato 
de  Adriano  e  lo  tempo  de  pp  Clémente  et  Pagolo,  fino  a 
qucsto  di  primo  de  mnr<o  MI)\X\  0...  »  «  Nous  ipii 
avons  terminé  nos  études  à  Ilonu?  à  V\v^e  de  wil]  ans, 
au  commencenient  du  pontiticat  de  Jules  dans  le  Ml), 
jusqu'à  ce  moment  présent  de  nolie  âge  de  cinrpiante 
six  ans  jr»3!l,  au  temps  du  pape  Paul  cinipiième  anm'e 
de  son  pontiticat,  et  (pii  avons  ((»njonrs  ('"té  au  service 
(les  dits  pontifes  dans  leurs  hàlinui'iils  an  temps  du  |»ape 
Jules  sous  Bramante  architecte  jusqu'à  l'aimée...  du 
|)ontiticat  de  Léon;  après  en  conqyaynie  de  Rapliel 
d'Urhin  jusqu'à  l'année...  de  Léon;  et  depuis  lorsjus- 
(pi'à  aujourd'hui  tenant  la  place  de  principal  architecte 
et  mon  coadjuteur  ("tant  Halla/.ar  de  Volterra  (Peruzzi), 
le  restant  du  temps  de  Léon,  le  pontiticat  d'Adrien  et 
les  temps  des  papes  Clément  et  l'anl  jusfpi'à  ce  jour 
premier  de  mars  MDXXXIX.  » 

Antonio  arrivait  donc  à  Rome  à  di\-lniil  ans  |)onr 
travailler  comme  élève  archilecle  sous  la  dircciioii  im- 
médiate de  ses  oncles.    (Je  temps  d'études   puiemcnt 
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s|)(''ciil;ili\('s  (liiia  (|ii('lr|iios  aniu'os  jiendaiit  l{'S(|nelles 
il  s'aKiiclia  |iriiici|ial('iii(Mi(,  suivant  la  tradilioii  de  la 
raiiiillc,  à  (Icssiiicr  cl  à  incsiirer  les  |iiiiici|iaii\  iiionii- 
iiiciils  aiilKiiics  cl  les  plus  ln'lles  l'iiines  de  lloiiic. 
(iiuliano  da  San  (iallo  ayaiil  rh'  ()l»lit;('  de  revenii'  à 
Kloreiice  |iiiiir  iirciidre  un  peu  de  repos  et  soij^ner  sa 
santé  assez  délal)rée,  Anionio  son  IVère  resié  à  Rome, 
recommanda  son  jeune  neveu  à  Bramante,  et  obtint  de 
le  faire  entrer  dans  l'alelierdu  maître  (1500). 

L'atelier  de  Mramante  |)résentait  alors  nne  ])hysio- 
nomie  torde  particulière.  La  ([uantitc  de  travaux  impor- 
tants dont  ce!  arcliitcclc  était  chargé  Tohli^eait  à 
gi'ouper  autour  de  lui  de  nombreux  ailles  ou  apprentis, 
car,  à  celte  ép()(|ue,  et  jusrpranx  extrêmes  limites  de  la 
Renaissance,  rinsti'ucti(m  c^t  l'éducation  artisti([ue  ne  se 
transmettaient  (pie  par  l'apprentissage,  sorte  d'adoption 
domesli([ue;  oi',  parmi  les  disciples  de  Bramante,  quel- 
(pies  uns  embrassaient,  (ont  jeunes,  la  carrière  d'archi- 
tecte, d'auties  venaient  t'tudier  les  principes  de  l'archi- 
teclure  après  avoir  d(jà  cultivé  un  autre  art;  tel  était 
Raphaël,  tel  était  Peruz/j  et  bien  d'autres  avec  lesquels 
Antonio  se  trouvai!  en  conlact  journalier  '. 

Antonio  avait  ac(piis  auprès  de  ses  oncles  un  remai'- 
(|uable  talent  de  dessinalem';  Bramante  le  mit  de  suite 


I ,  liii|iliMcl.  l'ci  ii/.zi,  .lulr>  Itoiiialij.  Si' ri  il  I.  \  ignole.  \  asari,  Buontalrnl  i. 
l'ilialcli,  ilr\criii-.  arrliilnli's,  avaii'ii(  déhulé  par  la  pciiiliire;  Michel-. Xn;.'!', 
Satisii\iini  Airuiianali.  parla  sciil()tiire  ;  seuls  Antonio  da  San  (iallo,  San 
Mirlicli,   Ali'~~i  l'I   l'allailio  a\  aicnl  ilclmlr  par  des  élnili's  aii'liitci'luralcs. 
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à  contrihiition  et  associa  le  jeune  élève  à  quelques-unes 
de  ses  entre])rises.  Ci'esl  ainsi  (|irAnl(»iiio  coopéia 
d'aliord  aux  (•oiis(rncti(Uis  ([ue  Jules  1!  liiisail  faii'c  au 
château  Saint-Auge,  et  reçut  de  ce  l'ail  uu  pelil  Iraite- 
inenl  <le  dix  écus  par  mois  ;  mais  il  semlile  (|ue  ces 
liavaux  devaieni  rlic  de  peu  d'importance,  car  les 
ai'cliives  d'Klat  et  celles  du  Vatican  ne  consiouent  ù 
cette  épo(pie  (pie  de  faibles  dépenses  ;  les  inscriptions 
sur  les  registres  portent  les  dates  des  30  mai,  ï  no- 
vcnduv  lôOi,  S  avril,  23  juin  150."),  27  février  lôOO, 
20  a(u'il  irit)?.  Plus  tard,  ces  travaux  furent  ]»ouss('s 
avec  un  peu  plus  d'activité  ;  en  1512,  Bramante  cliai'- 
geait  San  (iallo  de  surveillei'  la  l'éfection  du  corridor 
(jui  reliait  le  château  Saint-Ange  au  Vatican,  ce  fameux 
corridor  aucpiel  ses  oncles  avaient  dt'jà  travaillé  tour  à 
tour;  nuiis  la  mort  de  Jules  11  vint  eucoi'e  une  fois  inter- 
rom])re  ces  projets.  La  collection  des  dessins  de  la 
galerie  des  Offices  comprend,  sous  le  n"  7."»,  nue 
esfpiisse  en  plan  de  ce  corridor  de  la  main  d'Antonio 
le  Jeune. 

Voici  donc  le  jeune  Antonio  (loroliani  lancé,  sous 
le  palionagc  d'illustres  architectes,  dans  cette  carrière 
(pi'il  devait  si  lirillamment  parcourir.  iMicore  uu  peu 
timide  au  début,  il  aui'a  recours  à  l'expérience  de  ses 
maîtres  et  protecteurs;  mais  bientôt,  fort  de  son  propre 
génie,  il  va  se  montrer  digne  de  s'élever  à  Icnr  lianlcni' 
et  de  les  remjtlacer. 
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La  corporation  des  boulangers  se  divisait  à  Rome, 
au  comniencemenl  du  wi  siècle,  en  deux  confréries, 
toutes  deux  étrangères;  Tune,  composée  exclusivement 
d'allemands,  se  réunissait  dejuiis  l'année  1487,  époque 
de  sa  fondation,  dans  une  église  ayant  appartenu  à  un 
couvent  de  femmes,  mais  reconstruite  et  placée  sous  le 
patronage  de  sainte  Elisabeth  ;  l'autre  confrérie,  dont 
tous  les  membres  étaient  florentins,  avait  été  fondée 
en  1500,  à  l'époque  du  Jubilé  centenaire,  et  tenait  ses 
assemblées  leligieuses  dans  une  petite  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame  de  Lorette,  située  auprès  d'un  marché  à 
la  viande,  non  loin  de  l'emplacement  occupé  autrefois 
pai'  le  l'oiiiiii  i\c  Trajan.  (Iode  cha|)e]le  était  si  exiguë 
et  en  si  mauvais  élal  (|ue  les  confrères  résolurent  de  la 
faire  abattre  et  d'en  reconstruire  une  autre  mieux 
a|)pi(>pri(''e  à  leurs  besoins. 

Vasaii  iilirsite  pas  à  l'aire  lioiineur  de  la  construc- 
tiiiM  (le  ce  iiMiiiiinieitl  ;'i  Antonio  da  San  (iallo  le  jeune  : 
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"  ïii  (iHcsto  tempo  a]  Maccllo  de  'Vj^vhiti  fionui  ririiio  nlhi 
coloitiKi  Tr(U(Ui(i,  fabricuudosl  uiki  cliicsa  col  fitnio  di 
Sinihi  Miifid  (1(1  Loirlo,  clin  da  Antonio  fu  vidotta  a 
pcrfc'/tonc  ron  oDianiento  hcllissinio  >■,  el  son  docte 
(■oninieiitateur.  Aliliuiesi,  ajoiilc  en  note  :  »  Fn  inc(^- 
minciidd  net  Dd?  ».  A  la  suite  de  Vasari,  tous  les 
auteurs  (|ui  se  sont  occuiiés  des  monuments  de  Uonie 
ont  attribué  la  constrnction  de  cette  jolie  église  à  Anto- 
nio da  San  Gallo  le  jeune,  en  reproduisant  la  date  de 
101)7.  Nous  accepterons  donc  cette  date  comme  celle 
de  l'aimée  où  l'ut  commencée  la  construction  de  l'église 
actuelle;  ([uant  à  la  |)ersonnalité  de  son  auteur  nous 
croyons  devoir  faire  de  ce  côté  ([uehpies  réserves. 

Antonio  le  .Jeune,  né  en  14<sr),  avait,  comme  nous 
l'avons  vu,  (piitté  Florence  à  l'âge  de  18  ans,  en  I.jO.'J  ; 
(|uatre  années  d'études,  même  sous  la  dii'ection  de  Bra- 
mante, sul'tisaient-elles  à  faire  ac([uérir  au  jeune  élève 
les  connaissances  pratiques  nécessaires,  et  à  donner  à 
la  confrérie  des  boulangers  des  garanties  telles  que  ses 
mend)res  |tuissent  lui  confier,  en  l.lt)?,  l'édification  de 
leui'  église?  Nous  voudrions  le  ci'oire,  mais  nous  pen- 
sons (pie  dans  ce  cas  les  conseils  de  hramante  auraient 
du  lui  être  encore  d'une  bien  grande  utilité.  Tonte  coiis- 
IriKiion  doit  toujours  être  précédée  de  la  confection 
d'un  |)lan  et,  à  cette  ép0(pie,  était  accom|»agnée  de  la 
présentation  d'un  modèle,  selon  la  coutume  générale- 
ment adoptée  ;  or,  Antonio,  malgré  son  génie  précoce, 
ne  nous  semble   pas   avmr  été  en  état   de   coni[)oser. 
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puiii'  ses  débuts,  iiii  |tlaii  aussi  éh'gaul,  aussi  parfail 
dans  toutes  ses  parties  que  celui  de  Santa  Maria  da 
Loreto,  et  de  concevoir  une  architecture  aussi  pure, 
aussi  helle,  aussi  classique,  sans  s'être  fait,  eu  cette 
circonstance,  l'interprète  d'une  expérience  consommée 
et  d'un  talent  arrivé  à  toute  sa  maturité.  Cet  artiste 
éminent,  ce  guide  sûr  était  (liuliano  daSan  (lallo,  l'oncle 
et  le  protecteur  d'Antonio. 

Giuliano,  en  effet,  avait  construit  à  Florence,  (piel- 
ques  années  auparavant,  un  monument  dont  la  forme  et 
les  diujensions  sont,  à  bien  peu  de  chose  près,  les 
mêmes  que  celles  de  l'église  de  Notre-Dame-de-Lorette. 
La  sacristie  de  l'église  de  San  Spirito  est,  comme  nous 
l'avons  vu,  un  éditice  comj)let,  élevé  sur  un  plan  carré 
dans  le(piel  est  insciitun  octogone  régulier  dont  chacpie 
face,  en  pan  coupé,  est  creusée  d'une  grande  niche  ;  une 
des  faces  droites  est  largement  ouverte  par  une  hante 
arcade  donnant  accès  à  une  partie  renfoncée  servant  de 
chœur,  et  cet  espace,  surélevé  de  quelques  marches, 
est  occupé  jiar  l'autel  principal'. 

Kn  rap|»elanl  les  dispositions  de  la  sacristie  de  San 
Spirilo,  u(uis  venons  de  décrire  le  |ilaii  de  Santa  Maria 
(la  Loreto;  le  diamètre  intérieur  de  celle-ci  est  de  l'i- 
mètres,  tamlis  (pic  Paulrc  n'en  a  (|ne  1^,  mais  les  dis- 
pdsiliuns  s(in(  id('nli(pirni('nl  les  mêmes.  Carréàl'exté- 
l'ieiM'.  ce  plan   dcvicnl   octogonal   à  l'intérieur,    quatre 

1.   Mc'-iiic  iiuvi;ii.'('.  int'iniiT  vol.,  p.  138;  voir  le  plan  p.  129. 
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grandes  niches  dcuii-i'irciilaires  oi'Cit|jL'ut  les  laces 
obliques  du  polygone,  tandis  que  la  face  droite,  o|t|)o- 
sée  à  la  porte  d'entrée,  est  ouverte  par  une  arcade  de 


RO.ME.  —  Eglise  ilc  Nolre-Uame  do  LcjrettL-.  Plan. 


5  mètres  de  lar^e.  permettant  d'accéder  à  un  <li(i'iir 
surélevé  où  se  Irouve  placi''  je  maitrc-aiilcl  ;  des  aiilcis 
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secondaires  (tc('ii|i(Mi(  le  loiid  des  iiiclies  ;  ré»j|ise  est 
suriiioiilée  d'une  coupole  (t(ioi;onale. 

Si  les  plans  de  ces  deux  édifices  n'ont  pas  été  cal- 
(piés  l'un  sui'  l'aulre.  il  existe  entre  eux  une  parenté 
tellement  étroite  (pi'il  y  a  tout  lieu  de  croire  (|ue  le 
[ireniiei'  a  été  le  prototype  du  second.  Si  Antonio  le 
Jeune  avait,  par  une  inspiration  due  à  son  projire 
génie,  adapté  tout  seul  à  l'édifice  qu'il  aurait  été  chargé 
de  construire  le  jjlan  inventé  par  son  oncle  Giuliano,  il 
n'y  aurait  (pi'à  Fen  hnier.  Mais  nous  savons  (pie  Giu- 
liano habitait  Uonie  en  I.IOC»,  (pi'ii  jonissail  à  cette 
épo(pie  de  toute  la  confiance  de  Jules  II,  que  sa  situa- 
lion,  comme  architecte,  était  ahu's  ])répondéranle  puis- 
(pi'i!  dirigeait  en  chef  les  travaux  de  Saint-Pierre,  et 
(pi'ij  ne  (|uitla  Rome  (pi'en  1507.  N'était-il  pas  dès  lors 
très  naturel  (pie  les  consuls  de  la  confrérie  tlorentine 
des  boulangers  s'adressassent  à  cet  homme  de  talent, 
fiorentin  comme  eux,  si  bien  en  évidence,  et  dont  la 
haute  expérience  pouvail  leur  donner  toute  sécurité, 
pour  diriger  la  construction  de  l'église  qu'ils  désiraient 
fonder;  et  n'est-il  pas  très  naturel,  dans  ce  cas,  (jue 
celui-ci  leur  ait  proposé  un  plan  dont  il  connaissait  tous 
les  mérites  par  le  succès  déjà  obtenu.  Voici  donc  le 
plan  e(  le  modèle  faits  et  acceptés  par  la  confrérie;  on 
se  met  à  r(eiivre  et  on  commence  les  travanx.  Sur  ces 
entrefaites  tîiuliano  est  obligé  de  (piitter  Rome,  des 
désaccords  survenus  entre  le  pape  et  lui  le  forcent  à 
s'éloigner,   mais  en  bon  oncle   et  en  protecteur  gêné- 
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reux,  il  obtient  des  boulanoers  que  son  neveu  soit,  en 
son  absence,  chargé  d'exécuter  le  pian  acce|)té  par  eux 
et  de  diriger  les  travaux  à  sa  place;  et  cela,  très  |)ro- 
bablenient  encore,  sous  la  surveillance  de  son  i'rére 
Antonio  l'ancien,  rpii  résidait  continuellement  à  Rome 
et  dans  l'expérience  duquel  on  pouvait  avoir  toute  con- 
fiance. 

Le  texte  de  Vasari  est  si  souvent  sujet  à  des  criti- 
ques justiliées  (pi'il  ne  faut  |»as  se  montrer  trop  sévère 
avec  lui;  il  n'a  pas  dit  par  (pii  l'église  de  Santa  Maria 
da  Loreto  avait  été  commencée,  mais  il  a  écrit  le  mot 
«  fabricandosi  »,  «  on  construisait  «,  et  il  ajoute  «  elle 
fut  amenée  à  |)ertéction  par  Antonio  da  San  Gallo 
avec  de  très  beaux  ornements  ».  Nous  sommes  donc 
bien  d'accord,  Antonio  le  Jeune,  lorsqu'il  prit  la  direc- 
tion du  travail,  succédait  à  un  autre  architecte. 

Que  ces  travaux,  ayant  duré  plusieurs  années, 
aient  été  continués  par  Antonio  tout  seul,  cela  ne  t'ait 
aucun  doute,  le  monument  |)résente  dans  son  ensem- 
ble une  telle  uiiilé  cpi'il  dénote  ime  direction  unicpie; 
que  San  Gallo  ait  ap|)orlt''  dans  la  suite,  à  l'achève- 
ment de  cette  église,  surtout  à  l'iiitérieui',  un  (alenl 
sûr.  mûri,  libre  d'allure,  pres(pie  ral'tiné,  et  ce|)eiidant 
toujours  correct  et  classi(|ue,  cela  est  de  toute  évi- 
dence, et  voilà  comment  Antoni(Mla  San  (îallo  le  Jeune 
peut  être  déclaré  l'architecte  de  la  jolie  église  de  Santa 
Maria  da  Loreto. 

Lors(pron   examine  l'exti'rieur   du    monument,   (»n 
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voit  iiii  rez-(l('-cli;uisst''('  un  étage  élevé  sur  le  grand 
carré  du  souliasseuicnl,  renforcé  aux  angles  et  près  des 
portes  par  des  doubles  |)ilastres  surmontés  d'un  eula- 
Idcuiciil  coiuplcl;  le  seccuid  étage  est  octogduc,  les 
doubles  pilaslres  se  répélciil  aux  angles  et  sup|)ortent 
un  autre  entablement  à  uiodillons  au-dessus  du(|uel 
règne  un  acrotère  sei-vaut  de  base  à  la  (-(uiiMjle  octogo- 
nale; chaque  face  de  ce  second  étage  est  perci'e  d'une 
fenêtre.  Toute  cette  construction  est  faite  en  i)ri(pies, 
larcliitecture  en  est  fort  simple,  presque  timide,  (b'-uo- 
tant  même  d.ins  sa  rectitude  une  certaine  inexpé- 
rience; rensend)le  en  est  cependant  barunuiieux  et  ne 
manque  pas  de  grandeur. 

tî'est  r(euvre  d'un  fervent  admirateui'  de  l'anti- 
(juité,  lieureux  de  p(uivoir  ap|)li(pier  les  règles  édictées 
])ar  Vitruve.  Ou  y  peut  cependant  noter,  non  sans 
regret  selon  nous,  ren)ploi  au  rez-de-chaussée  de  cha- 
piteaux composites  dont  les  volutes  exiguës  sont 
accompagnées  de  larges  feuilles  lisses  qu'aucun  détail 
de  sculpture  ne  vient  alléger  ;  c'est  |)eut-étre  une  pensée 
de  modestie  ou  d'économie  qui  a  dirigé  le  clioix  de 
l'architecte,  mais  ces  chapiteaux  ainsi  alouidis 
surmontent  des  pilastres  di'ià  lro[»  courts;  c'est  là 
l'erreur. 

Ijio.  Battista  l^'alda,  dans  son  ouvrage  intitub'  "  Ia' 
Foiihmc  dcllr  IV/Zc»  publii'  à  Home  en  lliliO,  sous  le 
|)outili(iil  de  t'.l/'uicnt  IX,  ce  grantl  restaurateur  d'édi- 
tices,  donne  *\cu\  vues  de  la  place  Trajane  très  intéres- 
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santés,  à  consulter  relativement  au  sujet  (|iii  nous  oc- 
cupe :  l'une,  comprise  dans  le  premier  volume  dont  le 
titre  particulier  est  «  Vestuji  délie  Antichità  dl  Rnma  » 
est  évidemment  la  copie  d'une  ancienne  estampe  faite 
peu  de  temps  après  ia  construction  de  notre  église.  En 
l'examinant  on  se  rend  compte  que  dans  ce  quartier 
désert,  auprès  de  cette  place  abandonnée,  bordée  d'ha- 
bitations do  bien  modeste  apparence,  il  n'était  pas 
nécessaire  d'élever  un  édifice  magnifique  ;  une  archi- 
tecture simple,  un  monument  d'allure  modeste,  ren- 
traient mieux  dans  les  convenances  du  programme  à 
exécuter.  L'église  de  Santa  Maria  da  Loreto  représen- 
tée sur  ce  dessin  apparaît  surmonlée  d'un  dôme  octo- 
gonal aplali,  tellement  différent  de  la  coupole  actuelle, 
élancée  et  de  courbe  élégante,  que  l'on  peut  se  de- 
mander si  ce  disgracieux  couronnement  provient  de 
l'inhabileté  du  dessinateur,  ou  bien,  si  à  cette  époque, 
il  existait  véritablement  ainsi?  11  faut  admettre  la  fidé- 
lité de  la  re|)roduction,  et,  sans  faire  un  trop  grand 
crime  à  San  tiallo  de  cette  conception  (jui  peut  paraître 
bâtarde  et  manrpier  d'élévation,  se  rendre  compte  qu'elle 
s'adapte  régulièrement  sur  une  construction  dont  la  siui- 
])licité,  j'ai  ju^esque  dit  la  lourdeur,  devait  être  le  carac- 
tère dominant;  point  n'était  donc  l)esoin  (Yen  accroître 
la  richesse  par  un  superbe  couromiement.  Au  reste, 
telle  qu'elle  est  ainsi  représentée,  l'église  |)rend  ras|»ect 
d'un  de  ces  temples  antiques  dédiés  à  des  divinités  de 
second  ordre,  comme  il  en  existait  encore  beaucoup  à 
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lioine  ('(  (liiiis  les  environs,  cl,  San  Gallo,  dans  son  adini- 
lation  itoiir  ran(i(|uité,  avait  du  certainemenl  en  pren- 
dre un  |)()ni'  niddèle.  VA  noie/  qne  ce  dôme  plat  n'est 
surmonté  d'aucune  lanlerne,  mie  simple  ouverture  cii- 
culaire  devail  laisser  jiénctrer  l'air  cl  la  lumière  par  son 
sommel,  pr(>ct''d(''  loil  en  nsai;e  chez  les  constrncleurs 
romains.  Telle  a  donc  été  l'o'uvre  de  San  dallo,  et  telle 
il  l'a  laissée  après  sa  morl. 

Le  second  dessin  l'ail  partie  dn  d(Mi\ième  volume 
de  l'ouvrage  de  Falda,  volume comprenanl  <i  Fa'  chiese 
(li  Rowa  (h'.ssiiiate  du  Falda,  ir>(iOi';  on  y  remanpie 
loni  d "aliord,  (pie  depuis  l'époque  de  la  construction 
de  l'église  de  Notre-l)ame-de-Lorette,  la  place  a  été  ni- 
velée et  assainie,  que  le  ]tiédestal  de  la  colonne  Tra- 
jane  est  pi'otégé  pai'  \\\\  mur  formani  une  excavation 
l'égulière,  que  cette  place  esl  entourée  de  belles  mai- 
sons, (pu3  tout  ce  quartier  a  pris  un  air  de  richesse  et 
d'aisance  bien  dit'térent  de  l'aspect  d'abandon  (pi'il  avait 
autrefois.  C'est  ainsi  que  Giulio  Pippi, -notre  Jules 
Romain,  m''  en  l'('.):2  dans  une  des  anciennes  maisons 
<pii  enloiiraient  la  plact^  {\n  Macello  de  ('orbi,  se  hâte, 
anssilôl  (pi'il  esl  en  élal  de  le  faire,  de  donner  à  cette 
maison  une  façade  d'une  ('légance  remarquable  au  dire 
de  Vasari.  Tous  ces  travaux  étaient  la  cause  ou  la  con- 
séquence d'un  iiolable  accroissemeni  de  |)0[)ulation,  et 
coïncidaient  avec  riinpoi'lancetoiijonrs  croissante  de  la 
confrérie  florentine  des  boulangers.  Aussila  petite  église 
devait-elle  bénélicier  de  celle  doulde  circonstance,  el, 
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liai'soii  as|)ecl  extérieur,  satisfaire  au  besoin  de  iiia^rii- 
ticeiice  (|iie  rachèvemeiil  de  Saint-Pierre  avee  sou  im- 
mense et  inajestiieiise  coupole  avait  l'épainln  dans  ton- 
tes les  classes  du  peuple  romain'.  Déjà,  en  1550, 
d'après  l'inscription  ij;ravée  sur  lelVonliHi,  la  porte  prin- 
cipale avait  été  refaite  en  marbre  blanc,  peut-être  par 
Vignole,  car  elle  estd'un  dessin  ferme,  d'un  style  sévère 
digne  du  célèbre  ]niriste,  et  ne  dépare  en  rien  l'archi- 
tecture de  San  Ciallo.  (]elte  inscription  se  rapportei'ait  à 
la  construction  delà  j)orte  et  à  la  consécration  de  l'église, 
ce(pii  indifpierait,  d'a|>rès  les  règles  canonicpies,  (ju'elle 
était  alors  comj)lètement  achevée.  Voici  l'inscription  : 

DIVA    MARIA  VIRGINAE  ET  MATRI  DE!   SOLADES 
LAVRETANI.  DD.  AN.  IVBILEI.  MDL. 

Plus  tard,  en  1590  ou  150:2,  un  élève  de  Michel- 
Ange,  un  camarade  de  ce  Giacomo  délia  Poila  cpii  eut 
l'honneur  de  terminer  la  merveilleuse  coupole  de  Saint- 
Pierre  et  d'achever  l'œuvre  de  son  maître,  un  architecte 
sicilien  nommé  Giacomo  del  Duca,  construisit,  p;n-des- 
sus  la  coupole  primitive  de  San  (îallo  une  antre 
coupole  de  forme  élancée  dapi'ès  les  principes 
adoptés  par  Michel  Ange  pour  tracer  celle  de  la  grande 
basili(|ue;  mais  il  termina  malheui'eusemenl  ce  dôme 


1.  La  conslilLition  iléliiiilive  Je  la  cor|)urali(jn  îles  li(iiilani;('rs  lui  rlahlie 
fil  1552  et  ofdciellemeiit  conlirmée  parle  [lapi' .Iules  III.  \'ciii'  {•'..  llDiloca- 
iiaclii.   Les  coriioi-alioiis  om  cièfes  à  lioine.  l'aiis,  l'icaid.  IS'.l'i. 
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éléjj;;!!!!!»:!!'  une  hinlciiic  de  forme  bizarre.  |M)iii(ii('.  ît^ré- 
nienlée  de  cli  »c  1 1  eloi  is,  soile  de  fantaisie  arcliiteclurale  ne 
se  raltaelianl  à  aiicini  slyle  el  ne  visani  (\\\'ii  l'originalité. 
Si  la  non\('lle  coupole  n'est  ])as  en  désaccord  avec  l'en- 
sendile  de  ri'dilice.  si  uiènie.  par  riieui'cnse  disposition 
de  sa  conrhiire,  et  par  un  juste  rap])Ort  des  proportions 
elle  lui  ajoute  (piehpie  chose  de  majestueux  (pi'elle 
n'avait  |teut-étre  pas  autrefois,  la  lanterne  paraît  fort 
iléplacée  au-dessus  de  ce  inonunient  d'uiiepureti''  de  style 
absolument  classi([ue.  ("est  |)robablement  au  sicilien 
Giacomo  de!  Oiica  ipi'il  faut  attribuer  les  ornemenls 
en  stnc  introduits  de  tous  côtés  à  l'extérienr  pour 
angmenter  la  richesse  de  l'architecture  ]»rimiliv(^  et  en 
rehausser  l'effet. 

Telle  est  réglis(>  repri'sentéedansla  seconde  gravure 
de  l^'alda.  Piranesi,  dans  son  grand  recueil  des  vues  de 
Rome,  a  donné  un  dessin  très  exact  des  deux  églises  de 
Santa  Maria  da  Lorefo  et  de  Santo  Nome  di  Maria  sa 
voisine,  dessin  Iraiti'  avec  toute  la  maestria  (|ui  cai'ac- 
térise  le  talent  de  cet  architecte;  il  est  très  intéressant 
à  consulter. 

L'intérieur  de  l'église  présente  une  notable  diffé- 
rence avec  l'extérieur:  ici,  la  science  certaine  d'elle- 
même  et  de  ses  effets  s'accompagne  d'un  (h'Iicat  talent 
de  déccnateiir  riche  en  (h'tails  du  meilleur  goût.  L'or- 
dre généralemenl  adopti'  est  le  corinthien  av(^c  tout  ce 
(pi'il  comporle  de  précieuses  beautés.  A  cluupie  angle 
du    polvgoiie   des  doubles    pilastres    cannelés   élevés 
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sur  ]»ié(lestaiix  soutiennent  un  entablement  général 
ciHilournanl  toutes  les  (>;n'lies  (h^  la  uef;  les  chapiteaux 
à  leuillcs  (racanllic  el  à  ciiulicdlcs  son!   modelés  avec 


ROME.  —  Église  de  Notre-Dame  de  Lorelle.   Esquisse  d'un  projet 
par  Antonio  da  San  Gallo. 


une  ])arfaite  élégance.  Au-dessus  s'arrondil  la  l'ace  inlé- 
rieure  de  la  coiijiole  urimilive,  car  celle  coupole  élait 
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double  cl  1111  ('S|)ace  sé|)arin(  la  ((iiirljure  iiiléricuic  du 
dôine([iii  a|)|iaraissai(  à  rextérieur.  Cette  surface  inté- 
rieure esl  divisée  en  linit  segments  |tai'  des  nervures 
venant  buttei'  sur  la  corniche  circulaire  de  la  lanlcrne; 
les  archivoltes  des  niches  retombent  sur  des  pieds  droits, 
et  toute  cette  tîne  architecture  est  rehaussée  de  doru- 
res qui  se  détachent  sur  le  fond  blanc  de  l'ensemble. 
Le  chœur  se  com])Ose  d'une  partie  droite,  ayant  9  mètres 
de  longueur,  terminée  par  une  abside  ;  cette  portion  de 
l'église  est  couverte  ])ar  une  voûte  <lenii-cvlindii(pie 
(h:)nt  les  caissons  réguliers,  ornés  de  l'osaces  dorées, 
font  un  effet  très  brillant  frap|>és  par  la  lumière  oblicpie 
des  fenêtres. 

San  Gallo  a  déployé  dans  la  décoration  de  son 
église  tout  le  talent  dont  il  était  capable,  cela  est  évi- 
dent; pour  compléter  un  ensemble  si  heureusement  dis- 
posé aucun  détail  n'a  été  négligé,  aussi,  cet  intérieur 
est  un  modèle  de  pureté  classique  auquel  on  ne  saurait 
lro|)  prodiguer  les  éloges.  Le  monument  commencé 
par  l'élève  de  Bramante  a  été  achevé  à  une  éjioque  où 
Antonio,  devciui  maître  à  son  toui',  était  dans  toute  la 
|)lénitude  de  ses  forces. 

Le  j)lan  i\o  l'église  de  Santa  Maria  da  Loreto  se 
présente  sous  la  foiiiK'  d'un  carré  parfait  isolé  de  (rois 
côtés  par  des  rues  sur  lesquelles  s'élèvent  les  trois 
façades,  le  (puitrième  côté,  opposé  à  l'entrée,  esl  ap- 
puyé à  un  bàliiiicnl  doiil  les  murs  obli(pies  aboiilissciil 
à  une  pclilc  place  ;   c  esl  de  ce  côté  (pie  se  (rouvciil,  au 
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rez-de-t'haiissée,  la  sacrislic  coimminiquani  avec  le 
chœur  j>ar  deux  corridors,  et  au  premier  étaj^e,  les  lo- 
gements des  desservants.  Cette  annexe  l'orme  avec  le 
|)lan  principal  un  ensemble  tellement  homogène  (piil 
est  impossible  d'admettre  (pTelle  ait  été  rajoutée  après 
cou|»;  c'est  donc  à  San  Gallo,  et  nous  devons  même  dire 
aux  San  Gallo,  que  revient  tout  l'honneur  de  cette  ingé- 
nieuse dis]»osilion. 

A  la  galerie  des  (H'Iices  on  trouve  un  dessin  d'Anto- 
nio (la  San  Tiallo,  donnant,  à  une  assez  grande  échelle, 
la  moitié  du  plan  el  une  vue  en  élévation  de  la  façade 
]>i'inci|)ale  avec,  en  note  autographe,  <<  Santa  Maria  ciel 
Loi'i'hnii  lioma  ».  On  y  i'emar(jue  (piehpies  diftérences 
avec  le  nionnnieni  tel  (pi'il  a  été  exécuté  :  tout  le  rez-de- 
chaussée  est  absoinmeni  conl'ornn^  à  l'exécution;  l'étaçre 
supéi'ieur,  Ijeaucoup  pins  bas,  ne  comporte  pas  de 
pilastres  aux  angles  mais  des  contreforts  saillants, 
et  les  hautes  fenêtres  sont  remplacées  par  des 
ouvertures  l'omles  ou  cariées,  tandis  <[ue  l'acrotère, 
|)lus  élevé,  également  contrebutté  par  des  contreforts 
en  forme  de  consoles  renversées,  est  couronné  par  une 
corniche.  Au-dessus  apparaît  le  dôme  de  la  coupole 
terminé  pai'  un  pyiamidon  siu'monté  d'une  croix.  Ce 
dessin  devait  être  un  projet  nuxlifié'.  on  une  variante 
faite  api'ès  coup,  il  poite  dans  la  collection  des  Oflices 
len°  78(j.  Deux  cro(piis  de  ])ilastres  avec  leur  soubasse- 
ment sont  notés,  l'nn  :  '>  pei'  lU  (hnih'o  ><  \m\\v  l'inté- 
rieur ;  l'autre  ■■  pvr  di  fiiofii  »  poio'  l'exIiMiein'  ;  sur  cette 
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même  touille  il  y  a  (|iiel(|iies  indications  relatives  aux 
(lil'fei'ents  niveaux  du  s(tl  de  la  nef  et  des  chapelles, 
ainsi  (|n'à  la  déclivih'  de  la  ine.  Une  autre  feuille  d'es- 
([uisses  comprend  un  dessin  pour  u  Porta  S(nil(i  Maria 
(Ici  Lofcto '<  d'nn  hon  style  d'architecture. 

La  construction  de  Téglise  de  Santa  Maria  da  Loi'elo 
qu'Antonio  da  San  (iallo  a  du  suivre  jtendanl  lonti- 
temps,  abandonner  etre|)rendre  à  différents  intervalles, 
n'en  est  pas  moins  sa  première  (euvre  personnelle, 
l'œuvre  de  sa  jeunesse. 


ROME 

PALAIS  FARNÈSE 
1513 


Le  palais  Fai'iièse,  le  plus  beau  palais  de  Rome, 
l'œuvre  la  plus  iinj)oitaule  d'Anlouio  da  San  (îallo  le 
Jeune,  mérite  de  nous  arrêter  (pielques  instants  afin 
d'en  déterminer  l'origine  et  d'en  reconstituer  l'histoire. 
Cette  tâche  nous  sera,  du  reste,  facilitée  i»ar  les  recher- 
ches faites,  sur  les  lieux  mêmes,  |)ar  M.  de  Navenne, 
auteur  d'un  rernarcpiable  article  paru  sur  ce  sujet  dans 
la  Revue  <1es  lJei(.e-Mondes,  avec  l'aide  d'un  collahora- 
teur  expert,  M.  Chédane,  le  savant  architecte,  alors 
pensionnaire  de  l'Académie  de  France'. 

D'après  Grégorovius  et  Litta,  les  Farnèse  descen- 
dent d'inie  l'amilh»  lombarde  (pii,  chassée  par  les 
Francs  de  Pépin  et  de  (Hiarlemagne,  se  serait  rt''l'iii>iée 
à  Farneto,  dans  l'Étrurie  romaine;  ils  en  devinrenl  les 
seigneurs  et  en  prirent  le  nom.  Plusieurs  t'ois  consuls 


1.  Les  origines  du  ]ialais  l'arnèsp  à  i?(jinp,  par  Fcniand  «le  Naveiiiie, 
chancelier  de  Paiiibassaile  de  l'^iaiice  pivs  le  \alicaii.  Reçue  des  heiix- 
Monde.s,  t.  131.  sepleinbce  181(5.  p.  382. 
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cl  |M)(l('sliits  (l'Orvieto.  on  les  voit  toujours,  dans  les 
(|uei'elles  du  moyen  âge,  embrasser  le  juirli  i^nelle  el 
soutenir  la  cause  |)ontilicale.  Le  véritable  auteur  delà 
fortune  des  Farnèse  s'ajjpelait  Ranuccio,  surnommé 
l'Ancien  ;  c'était  un  capitaine  de  banle  valeiii'  (|ui,  sous 
Eugène  IV,  reçut,  en  récompense  de  ses  services,  le 
titre  de  chevalier  et  de  citoyen  romain.  Ranuccio  obtint 
})0ur  son  fils  Pier-Luigi  l'Ancien  la  main  de  Ciiovanella 
Gaëtani  et  de  cette  union  naquit  une  nombreuse 
fjimille.  Un  fils  Rartolomeo  était  l'aîné,  il  é|)ousa  \'io- 
lenta  Monaldeschi,  deux  tilles  dont  l'une,  Oiidia,  lui 
mariée  à  (uulio  Oi-sini;  l'autre,  à  un  Pucci  de  Florence 
d'abord,  puis  à  Ciilles  d'Anguillaia  ;  viennent  ensuite 
Alexandre  et  un  dernier  lils  Anoelo. 

Alexandre  Farnèse,  le  futur  pape,  naquit  le  5(S  fé- 
vrier 14tJ8;  frère  de  la  belle  Giulia  dont  la  beauté  et 
l'esprit  avaient  pris  un  ascendant  irrésistible  sur  le  cœur 
de  Roderigues  Borgia,  il  était  déjà  évêque  de  Monte- 
tiascone  et  de  Gorneto,  lors(ju'il  fut  élevé  au  rang  des 
cardinaux  par  un  des  premiers  actes  du  pape  Alexan- 
dre VI,  le  11  septembre  1493. 

Cette  nouvelle  dignité  exigeait  un  séjour  continu  à 
Rome,  tandis  que  les  Farnèse  avaient  toujours  préféré 
habiter  leurs  immenses  domaines  des  environs  du  lac 
de  Bolsena.  Le  choix  d'Alexandre  tomba  sur  une  mai- 
son ou  palais  située  dans  le  quartier  de  la  Regola,  dont 
la  congrégation  de  Santa  Maria  del  Popolo  était  pro- 
priétaire par  suite  d'un  ic^s  l'ait  par  Pierre  Ferrez,  Es|)a- 
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gnol,  créé  pai'  Si\l<>  IV  cnidiiial  de  Tiirazona.  Le 
30  janvier  IW.")  un  contrat  réi;nlier  de  vente  était  passé 
par  l'intermédiaire  dn  cardinal  de  Lisbonne,  et  Farnèse 
devenait  propriétaire  dn  palais  nioyennaid  la  somme 
de  5  500  ducats,  somme  considérable  qui  permet  d'ap- 
précier l'importance  de  l'innneidjle.  L'état  des  lieux, 
annexé  à  l'acte  de  vente,  indique  que  le  ])alais  confi- 
nait, d'un  côté,  à  la  propriété  de  l'eu  tliovanni  de'  Rossi, 
évèque  d'Alatri,  d'un  autre,  à  l'bùpital  des  Anglais,  que 
la  façade  s'élevait  sur  la  via  délia  Regola  et  (pie  le  ter- 
rain s'étendait  ius(prau  rivage  du  Tibre'. 

Au  corps  ])i'incii)al  d'bal)itation  se  trouvaient  ad- 
jointes d'assez  vastes  dépendances,  ])liis  une  sellerie, 
une  cave,  un  tour  et  des  écuries  donnant  sur  luie  voie 
latérale.  En  arrière  du  palais  il  y  avait  un  grand  jardin 
avec  un  cloître,  orné  probablement  de  portiques,  et 
au  delà  d'une  autre  c(uii'  s'élevait  nne  t(Mir.  ancien 
reste  des  murs  de  Rome  ;  un  petit  jaidin  aboutissait  au 
tleuve.  L'emplacemeid  de  cette  maison  avaitété  occupé, 
dès  les  temps  de  rcnq)ire  nmiain,  par  d'importantes 
constructi(ms  ;  l'examen  di^s  sonterrains  et  les  fouilles 
pratiquées  par  MM.  de  Navène  et  t'.bédane  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  M.  Le  MIanI,  ancien  directeiu' 


1.  Le  quartier  où  }-io)}i  île  la  Regola,  le  sepliùinr  ilr-  liri/e  rioni  qui  di- 
visaient la  ville  (le  fiorne,  l'orninit  sur  la  rive  (Irnilc  du  Tihre  une  bande 
longue  et  peu  profonde  atteigiiaiil  à  peine  le  ('ampn  de  linri.  I.a  rue  de 
la  Regola.  la  via  Rerta  des  anciens,  est  leprésontée  aiijnurd'lnii  par  les  lues 
de  Capodi  Ferrn,  de'  \enti  el  de  Monserrato;  la  rréalion  du  palais  el  de 
la  place   l-'arne>e  r(iu|ia  ii'Iti' \  icillr  n ii  drii\  Irdiirnns. 
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(|p  l'Ecole  iVîiiicaiso  de  lioiiie,  avait  mi'inc  constaté 
dans  la  jtarlic  nord-oncsl  de  ces  souterrains  la  lui'sence 
(\c  |iavements  en  niosaï(|nt'  d'une  réelle  valeur  arlis- 
ti({iie.Le  cai'dinal  de  Tara/.ona,  si  c'est  à  lui  (jnil  laiil 
attribuer  la  consInicliiMi  du  vieux  palais,  l'avait  donc 
élevé  sur  de  1res  anciennes  substructions. 

Alexandre  Farnèse  s'était  hâté  de  mettre  sa  nou- 
velle demeure  en  état  de  le  recevoir,  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  procéder,  (oui  d'abord,  à  une  inip(U'tante 
transformation;  des  lé|j;alions  à  Viterbe  et  à  Ancone, 
une  disgrâce  encourue  pour  des  molils  d'un  ordre  tout 
particulier  le  iclinrent  pendant  sept  ans  éloigné  de 
Rome'. 

Dès  l'avènementdeJules  II,  Farnèse,  nommé  évê(pie 
de  Parme,  revint  à  Rouio  et  put  donner  libre  cours  aux 
projets  d'agrandissenieul  de  son  palais.  Sa  situation  à  la 
cour  ])ontilicale  avait  j)ris  une  importance  considérable, 
aussi,  devenu  un  des  principaux  personnages  de  Rome, 
avait-il  auprès  de  lui  Inute  une  cour  de  gentils- 
liommes,  de  prélats,  de  |)oè(es  et  d'artistes.  Sa  propre 
famille  était  du  reste  nonilireuse  car,  sans  comi)ter  ses 
frères  et  sceurs,  il  a\ail  deux  lils  et  une  tille  nés  d'une 
liaison  irrégulière  avani  (pi'il  ne  reçût  les  ordres 
majeurs,  ce  (pii  n'ciil  lieu  (pieu  IT)!!).  t^es  enfants  s'ap- 

1.  Il  avait  appelé  sa  sn'ur  C.iiilia  an  lit  morUiaire  de  leur  jeune  frère 
Angelo,  et  cela  sans  l'autorisation  du  pape.  Oiulia  prit  la  fièvre  et  de  ))lus, 
en  revenant  à  Uonie,  tomba  aux  mains  des  soldats  de  Charles  \  111,  ce  fpii 
mit  Alexandre  \  I  dans  une  fineur  épouvantable,  dont  Farnèse  ressentit  les 
elTets. 
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pelaient  Pier-Lui^i,  Rarnuce  et  (constance  (ju'il  maria, 
après  ir)34,  à  Stetaiio  Colonna,  prince  de  Palesti'ino. 

Est-ce  (ra|)iès  la  recommandation  de  Uramante 
([n'Anluiiid  da  San  Gallo  fut  choisi  pour  architecte  par 
Alexandre  Farnèse  ?  Serait-ce,  comme  la  dit  Vasari,  à 
son  seul  mérite  et  à  la  réjjutation  due  à  ses  premiers 
travaux  (pi'il  faudrait  attrihuer  l'heureuse  chance 
d'avoir  été  ap])elé  par  le  cardinal?  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  à  la  ])rofection  toujours  efticace  d'un  Médicis,  le 
cardinal  Jean,  élahli  alors  à  Rome,  autour  (hupiel  gra- 
vitait toute  une  cour  de  florentins  dont  il  se  faisait 
le  patron  tout  dévoué,  surtout  lors(pril  s'agissait  de 
rendre  sei'vice  à  un  San  (iallo  neveu  des  amis  de  son 
eid'ance  ?  Toujours  est-il  (piAntonio  ayant  été  admis 
à  présenter  au  cardinal  Farnèse  plusieurs  jilans  ou 
projets  en  vue  de  la  i-estauration  du  [talais  de  la  via 
délia  Re|i;ola,  il  y  eu  eut  un  d'adopté.  Le  projet  choisi 
comportait,  en  plus  des  |)ièces  affectées  à  l'hahitalion 
du  cardinal,  deux  a|ipartements  destinés  à  ses  deux 
tils,  et  il  lut,  ajoute  Vasari,  iunnédiatement  misa  exé- 
cution. 

A  (publie  date  faul-il  ra|»(iorler  le  commencement 
de  ces  ini|»or(an(s  travaux?  Vasari  ne  le  dit  jtas  ;  sui- 
vaul  son  haliilude.  son  récit  se  poui'suil  sans  ordre 
(■|ironologi([ue,  sans  iiidicaluni  d'épocpie,  ce  (|ui  donne 
lieu  à  (ani  d'erreurs  de  sa  |)ar(.  Nous  allons  ceiH-ndaut 
chercluM'  à  lixer  1res  approximativement  le  monieul  de 
ce  renuiinenieiil  iii'ni'ral. 
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AlcxiiiMlic  l'iimèse  avail  deux  lils  cl  iiiic  lille  ;  Piei- 
Liii^i  raiiH',  le  l'iiliii'  t\uc  de  l'aniit',  (Mail  \\v  en  l')!);}, 
et  Raniiccio,  le  yéiit'ial  i|iii  s'illiisli'a  au  service  des 
Vénitiens,  de  Clémeid  \  Il  el  de  Ki'ançois  I"  en  ir»t2!l, 
a\ail  (\ù  naître  au  plus  tard  en  1510. 

Vasari  d(»nl  l'aftirnialidn,  maluré  ses  erreurs,  ne 
peut  guère  être  mise  en  doule  l(irs(pril  s'agit  de  faits 
ayant  rapport  à  Alexandre  Karnèse  cpii  devint  son  pro- 
tecteur et  au])i'ès  (hnpiel  il  véent  t'amilièrement,  Vasari 
qui  écrivait  s(tn  livre  en  ir»'i-8,  c'est-à-dire  du  vivant 
même  de  Haul  III,  dit  :  »  (Ju'après  la  nioil  de  Bramante 
et  la  retraite  d('linitive  de  (iiuliano  da  San  (lallo,  Anto- 
ni(»  jiria  avec  instance  le  cai'dinal  l'arncse  de  supplier 
le  [)a[)e  de  lui  accorder  la  place  de  son  oncle.  Léon  X 
accueillit  avec  laveur  celte  demande,  autant  par  estime 
pour  notre  artiste  (pii  était  bien  digne  de  rem|)lir  cet 
emploi,  (pic  par  bienveillance  pour  le  cardinal.  »  Deux 
faits  se  dégagent  de  ce  ])assage  de  la  \  ic  des  peintres  : 
d"al»(»rd  l'estime  particulière  et  affectueuse  du  pape 
pour  l'artiste,  témoignage  (pii  vient  à  lappui  de  notre 
(i|tinion  à  l'égard  de  la  pi'(''sentation  d'Antonio  à  Kar- 
nèse;  de  plus,  il  est  certain  (pie  si  le  cardinal  s'est  à  son 
tour  déclaré  le  pi'otecleur  de  San  (iallo,  en  transmettant 
sa  demande  au  pape,  il  fallait  (pie  cet  architecte  lui  eut 
dt''|i'i  doniK'  des  preuves  de  son  (li'voiicincnl  cl  de  s(tn 
mérite.  Ov.  la  iiominatioii  d'Antonio  coniiiie  adjoint  à 
Raphaël,  dans  la  direction  t\rs  travaux  t\{'  reconsfiuc- 
lioii  de  la  liasilnpic  de  Saiiil-I'icrrc,    porte   la  date   du 
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22  novt^niliro  15l(i,  il  t'iuil  (\i)uc  en  coiicliire  i\[\v  In 
grande  restauration  <lii  pillais  l'jiinrsc  avait  t'It'  coni- 
mencée  ({uel([ues  annres  auparavant.  Nous  pimvons 
égalenuMil  cilcr  nn  passai;p  du  Diaiio  <le  Pierre 
(Jrassi,  le  maître  des  cérémonies  de  Léon  X  :  «  Le 
dinianehe  de  la  Qnadragésirne  (de  l'année  1519), 
le  pape,  levenanl   de  l'église  de  la  Navicella  et  de  la 


r  •  •   •  ♦  ^   ir. 


Kll.Mi:.  —  F'alais  raiTiTisc.   Pl.in  "vn.ial. 


basilique  de  Sain(e-(',r(u\  en  ,!(''iiisaltMn,  rendit  visilc  an 
n(iu\(;aii  palais  du  cardinal  l'arnèse  et  appronva  ce 
(pi'il  avail  l'ait,  Ironvaiit  (pic  l'édifice  était  à  la  fuis 
commode  et  soiiip(ncii\  ■'.  Il  est  dmic  élalili  (pian 
piinlemps  de  raniiée  l-")!".!  les  lia\aii\  >\*'  icrcclion 
étaieiil   fort  avancés.   De  ces  rensei^ncmciils  il  r(''siillc 
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(ju' AiihuiH)  (lii  San  (iallo  axiiil  (li~i  ciiIrcpreiKlrc  ces  tra- 
vaux (|iiel(|iies  aiiiu't's  après  la  naissance  de  lîannceiu  et 
(•ei'lainempnl  avant  la  inoil  de  Bramanle,  arrivée  le 
li  mars  1014;  on  pent  donc  lixer  la  dale  de  leur  coni- 
mencemenl  à  l'année  1513.  Le  cardinal  Fainèse  jouis- 
sant d'un  i^rand  crédit  auprès  de  Léon  X,  lui  autorisé, 
par  un  bref  en  date  du  .")  jiiars  1515,  à  exliaiic  des  vignes 
voisines  de  la  hasilicpie  de  Saint-Laurent  hors  les  murs, 
les  pierres,  colonnes,  chapiteaux  de  marbre  et  autres 
ornements  dont  il  pouriail  avoii'  bes(»in  poiu'  embellir 
son  palais  ;  cela  indique  bien  (|u'à  cette  date  les  travaux 
étaient  en  pleine  activité. 

BientfM  il  ne  suftisait  plus  à  Farnèse  de  restaurer  le 
vieux  jtalais  du  cai'dinal  l'\M'i'ez  ;  entraîne''  |»ar  [e  désir 
d'accroître  l'importance  de  sa  demeure,  il  acheta,  le 
17  mai  1517,  un  immeuble  important  (pii  continait  an 
sien.  CeUe  j)ropriété  appartenait  à  [^aina  Oisini,  tille 
de  Giulia  Farnèse,  mariée  à  Nicolas  délia  Rovere  ;  à  la 
maison  princi|)ale  étaientanuexées certaines  dépendan- 
ces Ibrmanl  un  ensemble  limité  par  des  voies  publi(pies 
et  attenant  d'un  côté  au  palais  du  cardinal;  en  15;i:îeten 
1523,  nouvelles  ac(piisitions,  pins  modestes  il  est  vi'ai. 

S'il  a  été  possible  de  déterminer  d'une  façon  à  peu 
près  certaine  l'époque  à  hnjuelle  le  cardinal  Alexandre 
appela  auprès  de  lui  San  (Iallo  [lonr  étudier  les 
premiers  projets  de  r(''l'ecti(ni  du  palais,  aucun  rensei- 
gnement n'existe,  sauf  les  indications  très  vagues 
données  par'  \asari,  |)ou\ant   permettre  de  dt'lei'nimer 
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avec  exactiliido  la  iialiiie  ot  riniporlance  de  cette  |)re- 
mière  réteclioii  ;  aiiciiii  plan  bien  aiillienticiiie  n'esl  par- 
veiiii  jiistpi'à  nous  (ui  n'a  ('(('  jnsiprù  pivscnl  (ircouvcii; 
on  ne  penl  (ioncappi'iM'icrrélt'ndiic  de  ces  travaux  (pi'cn 
analysant  le  style  des  diltérentes  jiarties  du  palais. 

Il  parait  liors  de  doiile  (pie  Farnèse  songea,  dès  le 
début,  à  une  transiornialion  complète  el  (pi'il  la  li( 
poursuivre  successivement,  partie  par  partie,  d'après 
ini  plan  d'ensenihle  établi  par  San  (!allo.  Il  avait  cepen- 
dant l'ait  l'aire  au  |)réalable  certaines  modifications  par- 
tielles aux  anciennes  consli-uclions  afin  de  lui  permettre 
de  résider  dans  le  palais  et  d'v  recevoir  les  nond)reux 
clients  dont  il  aimait  à  s'enloiu'cr.  Les  grands  travaux 
ainsi  moirellés  étaient  assez  peu  avancés  à  l'avènement 
du  cardinal  au  suprême  pontificat  en  lô.'}!.  |)nis(pril  l'ut 
alors  possible  d'en  modifier  sensiblement  l'ordonnance 
et  d'en  accroître  l'importance  ;  ces  lenteurs  peuvent  du 
reste  s"e\|di([uer  par  <les  raisons  de  diverses  natures.  On 
peut  signaler  conime  une  des  causes  de  ces  ralentisse- 
ments les  midtiples  travaux  confiés  à  San  (lallo  devenu, 
depuis  ir)20,  ('■po(pie  de  la  mort  de  Uapliat'l,  architecte 
eu  cbel'de  Saint-Pierre  el,  tour  à  tour,  ingénieur  mili- 
taire ou  architecte  au  service  du  pape,  soi!  à  Home, 
soit  dans  les  villes  de  province,  obligi''  pur  coiisiMpicul 
à  de  nondîreuses  absences;  on  en  Ironvcrail  mi  autre 
molli'  dans  les  dépenses  considéralilcs  (pic  la  grande 
situation  de  Farnèse  reiitiainail  a  l'aire,  iic  lui  laissant 
pas  la  (lisponibilil(''   des   sommes   ii(''cessaires  au  paie- 
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tiii'iil  (le  li;i\;iii\  iiii|i(>ilaiils.  \i]\  Ions  ca's,  le  sac  de 
lî(»iii('  \iiil  iiit'Kte,  eu  17)111,  un  temps  dai'rèt  forcé  à 
tout  ce  (|ui  s'exécutait  dans  la  ville. 

Il  ari'iva  cependant  (pie  seul,  ou  [)res(pie  seul  de 
tous  les  palais  l'oniains,  celui  du  cardinal  Farnèse 
échappa  au  pillage  et  à  la  dévastation.  Pier-Luigi, 
alors  âgé  de  vingt-quatre  ans,  révolté  contre  l'au- 
torité du  Saint-Père,  servait  dans  laïuiée  impé- 
riale ;  entré  un  des  |»i'emiers  dans  Home  à  la  tète 
d'une  partie  des  assaillants,  il  vint  s'installer  dans  le 
palais  de  son  père  et  sa  présence  en  garantit  la  sécurité. 
Au  reste,  Pier-Luigi,  s'il  protégea  les  hieus  de  sa 
famille,  s'attacpui  à  celui  des  autres  et  sortit  de  Home 
chargé  de  d(''|t(uiilles,  ainsi  (pie  cela  résulte  des  termes 
d'une  bulle  d'excommunication  lancée  à  cette  occasion 
contre  lui  par  le  pajie  (ilément  YII.  Les  travaux  n'en 
restèrent  pas  moins  suspendus  et  ne  furent  vraisem- 
hlahlement  pas  repris  pendant  les  dernières  années  du 
pontiticat  de  (Ilément  \  II. 

Alexandre  l-'arnèse,  de\enu  le  |)ape  l'an!  III,  pou- 
vait disposeï'  d'immenses  ressources,  non  seiileiiuMit 
au  liéiiélice  (\v  Home  (pi'il  C(Mitrihua  puissamment  à 
embellir,  mais  an  prolit  de  sa  demeure  parlieiilièi'e  à 
hupielle  H  poiivail  doiiiier  une  splemleiii'  ipi'il  n'avait 
pu  jiisipie-la  entrevoir.  Aidoiiio  da  San  (iallo  fui  ia|>- 
pelé  à  lioiiie;  ses  relalioiis  t(uites  particulières  avec 
Farnèse,  elaieiil  poiisstH's  à  un  tel  degrt'  d'iiilimiit''  ipie  le 
eaiiliiial  a\aiil,  en  L"»;^'.!  on  I  TtiiO,  tenu  sur  les  fonts  bap- 
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tisniaiix  la  lille  de  l'aicliitecte,  se  laissai!  appeler  par 
lui.  même  api-ès  son  exaltation,  romparc  earissimo;  il 
bénéficia  d'une  iaveur  constante  et  obtint  la  direction 
presque  générale  de  tous  les  travaux  d'arcbitecture  et 
d'art  militaire  exécutés  sons  le  règne  de  Patd  111. 

Si  l'on  s'en  réfère  au  texte  de  Vasari  relatif  à  la  vie 
d'Antonio  da  San  Gallo  on  trouve  :  «  Qu'il  n'y  aurait  eu 
d'élevé  dans  le  palais,  tandis  (pi'Alexandi'e  Parnèse 
était  cardinal,  que  la  façade  du  côté  de  la  ]»lace  jus- 
qu'au premier  étage  et  un  seul  cùlé  de  la  cour;  mais 
dès  (pi'il  fut  élu  pape,  San  (îallo  cliangea  complètement 
son  jilan  jtrimilif  en  disant  :  ([u'il  fallait  que  le  ])alais 
d'un  pape  fût  tout  antre  (pie  celui  d'un  cardinal.  Il 
démolit  donc  quelques  maisons  d'alentour,  détruisit  les 
anciens  escaliers,  en  retitdepluscommodes,  agrandit  la 
cour  dans  tous  les  sens  et  augmenta  le  nombi'e  des 
appartements  et  des  galeries  (pi'il  enricliit  de  ])lafonds 
finement  sculptés  et  d'une  foule  d'autres  ornements, 
il  avait  terminé  la  façade  du  côté  de  la  place  jus- 
(pi'an  deuxième  étage,  lorsque  le  pape,  voulant  cou- 
ronner l'édifice  par  le  i>lus  bel  entablement  (pie 
l'on  eut  jamais  vu.  ordonna  ([ue  les  premiers  arclii- 
tectes  de  Rome  entreraient  en  lice  avec  Antonio.  Tous 
les  dessins  furent  portés  un  matin  au  belvédc'rc  et 
|)résentés  à  Sa  Sainteté  au  moment  de  son  dîner. 
Les  concurrents  de  San  Gallo  étaient  :  Perino  dcl 
Vaga,  Vv.  Sebastiano  del  Piombo,  Michel-Ange  hnonar 
rôti  et  Giorgio  Vasai'i.  Le  Huonari'oli  ne  porta   pas  lui- 
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iiiriiu'  son  |ii(»jt'l,  iiiiiis  le  l'Ciiiil  ii  ViiSiiri  (|iii  ('tait  allt' 
le  consnUer  sur  les  deux  dessins  (jii'il  avait  |)ié|)ai'és 
par  ())'(li'e  du  pape.  I*anl  III  examina  longtemps  les 
dessins,  les  lionva  tous  très  beaux,  mais  admira 
principalement  celui  de  Buonarroti.  >'  Et  Vasari 
ajoute  assez  naïvement  :  «  Ces  choses',  on  le  conçoit, 
causaient  un  médiocre  plaisir  à  San  (!allo  (pii  aurait 
voulu  tout  diriger  à  sa  guise  »;  et  plus  loin  le  nai'rateur 
continue  :  »  L'entablement  fut  exécuté  par  Ruonarroti 
ipii,  de  plus,  changea  presque  entièrement  la  forme  du 
palais  comme  nous  le  dirons  dans  sa  l)iogra])liie  ». 

Les  renseiguemeids  fournis  ici  ]»ar  Vasai'i  ne  |)en- 
vent  être  mis  en  doute  ;  il  relate  un  fait  considérable, 
presque  contem|)oraiM  de  ré|)Oque  où  il  rédigeait  son 
livre,  fait  au(pielil  avait  jiris  personnellement  une  part 
très  active. 

Malgré  le  déplaisir  iprait  ])U  ressentir  San  (!allo  de 
cette  substitution,  la  mort  lui  épargna  le  chagi'in  plus 
amer  encore  de  voirteiniiner  par  un  rival  le  palais  dont 
il  avait  si  brillamment  connueiicéla  constructifui. 

Après  Michel-Ange,  et  probablement  en  même 
tenqis  (jue  Michel-Ange,  Yignole  fut  chargé  de  la  direc- 
tion des  travaux;  Yignole  disparut  à  son  tour,  et 
Giacomo  délia  Porta  |»ut  faire  placer,  en  1589,  l'ins- 
cription proclaiiiaiil  l'achèvement  conq)let  de  cette 
magnitique  demeure.  Le  fondateur  du  palais  Kainèse  et 
l'ai'chitecte  qui  en  avait  donné  les  plans  étaient  morts 
depuis  longtemps. 
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A  la  iiioi'l  (le  San  (lallo,  la  façade  |>iiiici|)ale  et  les 
deux  façades  latérales,  ainsi  (|iieles  fi'ois  coips  <le  logis 
(|iii  s'y  rattachent,  étaient  élevés  à  la  lianlenr  de  l'euta- 
hlement;  dans  la  cour,  le  portique  du  rez-de-chaussée 
était  entièrement  achevé  ;  celui  du  premier  étage  n'était 
pas  com]»lètenient  ttMMuiné,  mais  il  était  assez  avancé 
pour  (pi'il  ne  IVil  plus  possible  d'v  faire  des  change- 
menls  inip(ulanls,  en  huis  cas,  les  voûtes  n'étaient  pas 
cinlrées  :  la  (h'coration  des  gi'audes  salles  doiinani  sur 
la  place  et  des  salles  de  l'aile  droite  était  en  paitie 
exécutée,  les  plafonds  ('(aient  posés.  Du  C(Médela  façade 
jM)s(i''rieure  le  bâtiment  s'élevait  jusqu'à  moitié  du  rez- 
de-chaussée,  el  le  portiipie  de  la  eoni'  (pii  lui  esl  adossé 
était  conshnil  pisipi'à  la  inoiln''  du  pieuiier  étage;  tou- 
tefois, le  niolif  central  de  cette  façade  restait  à  faii'e. 

Michel-Ange,  le  continuateur,  désigné  par  le  pape, 
de  l'œuvre  de  San  (lallo.  s'était  refusé  longtem|)s  à 
assumer  une  ((die  responsabilité  ;  âgé  de  soixante 
et  onze  ans.  siuchargé  de  travaux  de  peinture  et  de 
sculpture,  il  déclarait  lui-incnie,  dans  ses  le((res,  (pi'il 
était  peu  versé  dans  l'art  de  l'architecture;  aiiu  de  se 
conformer  au  désir  de  Paul  Ifl,  il  du(  s'adjoindre  un 
jeune  architecte  (huit  il  avait  lni-nH''me  surveillé  l'édu- 
cation artistique:  ce  collaborateur  était  Vignole. 

.Iaco|)0  Rarozzi  né,  en  1. ")()(),  à  Vignola.  peti(e 
ville  des  environs  de  Mo(h''ne,  peiidre  d'abord,  puis 
ai'chitec(e,  travaillait  à  Rome  ])our  la  c(un'  ponlilicaie 
sous  la  direction  de  Michel-Auge.  Jus(pi 'alors,  sa  car- 
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l'ière  aviiil  ('■(»''  assez  priiiMc  ci  vagabonde;  après  a  voir 
acconi|tai;ii('  (Ml  France  le  l'iinialice,  charj;é  de  lecruler 
des  arlisles  pour  le  compte  du  idi  l'iancois  1",  d  <''lait 
revenu  à  lîologne  attendre,  mais  en  vain,  la  direction 
des  imixwtants  travaux  de  lestauration  de  l'église  San 
Pétronio.  A  en  croire  Letai'ouillv.  \'ign<»le,  sous  le 
couvert  de  Michel-Ange,- aurait  tHé  l'auteur  du  niagni- 
ficpie  couronnement  du  palais  Farnèse,  et  Lelarouilly 
soutient  son  opinion  d'ai'guments  d'une  telle  force,  de 
déductions  lellenienl  concordantes  avec  ce  (pie  l'on 
sait  du  talent  si  classi(pu^  et  si  pur,  si  sage  et  si  correct 
de  Vignole,  que  tout  architecte  qui  aura  examiné  avec 
attention  ce  célèbre  entablement  partagera  ses  idées  et 
demeurera  convaincu  (jue  si  la  conception  générale 
appartient  à  Michel-Ange,  Vïgnole  en  a  étudié  et  des- 
siné tous  les  détails'. 

San  (udlo  avait  donc  amein''  le  |»orti(pie  de  la  cour 
au  premiei'  étage  jus(prà  moitié  de  sa  liaiiteiir  et.  au 
diie  de  Vasari.  Michel-Ange  l'aurait  terminé.  (!lela  est 
très  vraisemblable,  mais  il  est  encoi'e  plus  certain  ipie 
San  (iallo  n'avait  pas  élevé  ce  porli(pu^  jus((u'à  ce  point 
sans  l'avoii'  dessiné  dans  son  ensendde,  sans  en  avoir 
t'ait  le  modèle  comph>t,  et  sans  en  avoir  (''ludit''  tous  les 
détails.  Or,  il  existait  à  liome,  au  xvi  siècle,  un  usage 
encore  en  vigueur  dans  bien  des  cas  aujourd'hui  ; 
c'était  de   préparer  sur   le    chantier    les    pierres  qui 

1.  I.i'liiroiiilh .  |j|ilici'<  lie  lînMil'  iiindorno.  |il.    115,  p.  258  ilu  texte. 
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devaient  ligiirer  diins  une  constniction  et  d'en  terminer 
la  taille,  les  moulures  et  la  s<Mil|)lni'e  tiviuil  de  les  taire 
ai'river  à  la  jilaee  qui  leui'  était  destinée.  Il  n'est  donc 
|)as  téméraire  d'avancer  i\ue,  non  seulement  Michel- 
Ange  dnt  se  conformer  scrupuleusement  aux  études 
pi'éparées  par  San  (jallo,  mais,  encore,  (ju'il  trouva  une 
grande  partie  des  claveaux  des  arcades,  des  tandtours 
et  des  chapiteaux  des  colonnes  tout  prêts  à  être  mis  en 
place.  Ainsi  s'exj)liquentles  belles  qualités  de  ce  portique, 
si  bien  en  rapport  avec  celui  du  rez-de-chaussée,  dans 
lequel  on  letiouve  Tanipleur  des  jtroportions,  la  fer- 
meté des  détails,  la  virilité  des  protils  dont  San  Gallo 
avait  doté  la  portion  de  l'œuvre  exécutée  pendant  sa\ie. 
Tous  les  projets  de  San  Gallo  indiquent  que  le  por- 
tique du  second  étage  doit  être  ouvert,  et  ce  n'est  que 
plus  tard,  pour  éviter  le  froid  dans  les  galeries,  que  l'on 
jtrit  le  |iaiti  iVew  muiei'  les  arcades  et  d'ouvrir  dans 
chacune  d'elles  la  fenêtre  (pie  r(ni  voit  aujourd'hui.  Il 
existe  parmi  les  dessins  de  San  Gallo,  conservés  à  la 
galerie  des  Oflices,  un  détail  de  la  base  de  l'ordre  de  ce 
second  étage  avec  une  note  manuscrite,  et  un  chapiteau 
ionique  tracé  dans  les  dimensions  exactes  de  l'exécu- 
tion avec  ce  titre  écrit  ]»ai'  San  (iallo  hii-mème:  l'fr  II 
palaxxo  d(>  Faniesi.  Pcy  II  siu-oinlo  onlhw  loiilco. 
Michel-Ange  lit  ajouter  dans  la  frise  ces  guirlandes  el 
ces  mascarons  en  stuc  (pii  enlèvent  à  ce  beau  portique 
le  caractère  de  grandeur  simple  et  d'Iiarnionieuse 
majesté  di'i  à  ses  proportions  mêmes. 
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I)'a|»i('s  lin  plan  idiiservr  à  la  j;alprip  «les  Offices  à 
Klort'iiC(\  |)laii  dessillé  par  liatlista  (la  San  (iallo,  sous 
la  (lircclioii  de  son  IVrrc  .\n((Hiio  iloiil  il  riait  le  colla- 
horateiir  modeste  et  (h'voiK'',  il  seiail  advenu  liieii  peu 
de  cliaii^eiiieiils  dans  les  disposilions  du  palais  depuis 
le  \m"  siècle  jnsipià  nos  jouis.  Ou  v  eiilie  pai'  une 
grande  porle  cintrée  oiiviaut  sur  un  vestiluile  plein  de 
noblesse  et  de  inai>uitlceûce.  Deux  ranoées  de  six  en- 
lonnes  de  inaihie  anti<jues,  isolées,  élevées  sur  des 
piédestaux,  soutiennent  une  voûte  en  lierceau  riche- 
ment ornée  de  caissons,  et  limitent  le  passage  prinei|)al 
destiné  aux  cavaliers  et  aux  é(piipa<;es  ;  de  cliaijue 
côté,  une  allée  secondaire  plus  étroite  ]ierniet  la  circu- 
lation des  pi(''toiis  ;  les  murs  sont  enrichis  de  colonnes 
engagées,  correspondantes  aux  coloimes  isolées  du 
grand  passage,  et  de  niches  placées  dans  les  entre- 
colonnenients.  Du  vestil)ule  on  passe  sous  la  galerie 
antérieure  du  grand  portique  (pii  environne  la  cour. 

Ce  magnilicpie  quadrilatère  mesure  environ  vingt- 
quatre  mètres  de  côté,  et  leporli(pie  (pii  l'environne  se 
coni|)Ose  de  trois  ordonnances  dilTéreiites  superposées 
en  trois  étages.  L'étage  inférieur  est  Ioiiik',  sur  chaque 
face,  de  ciiKi  larges  arcades  ouvertes  entre  des  pieds- 
droits  d'ordre  dori(pie  ;  la  frise  est  ornée  de  triglyphes 
et  lie  iiii'topes  où  sont  sculptés  des  svmholes  divers.  Le 
second  étage  est  également  (dinposi''  de  eimi  arcades 
correspondanl  à  celles  du  rez-de-cliaiiss(''e  ;  l'ordre  en 
est  ioniipic  et  l'oniie  a\(M-  le  porliipie  doinpie  inférieur 
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le  plus  admirable  morceau  d'architectuie  (jiii  ait  jamais 
été  conçu  |)ai'  lui  architecte  de  la  Reiuiissance.  San 
(îallo  s'est  évidemmcnl  ins|iiié,  et  avec  heaucoup  de 
lionlieui".  de  la  belle  ordonnance  du  théâtre  de  Marcel- 
liis,  une  des  plus  magistrales  créations  de  IV'poipic 
romaine  ;  aucun  modèle  ne  |»(mvait  présentei'  |)lus  de 
fernu'té  et  pins  de  grandeur,  mais  Tadaptalion  en  a  été 
laite  par  San  Gallo  à  la  coin'  du  palais  l'ainèseavec  une 
telle  perfection,  une  telle  justesse,  une  telle  liainiouie 
et  une  telle  convenance,  (pi'elle  étpnvant  à  une  su|)erl)e 
création. 

Il  n'en  est  j)as  de  même  en  ce  ([ui  regarde  le  troi- 
sième étage  :  ce  n'est  plus  un  portique  à  arcade,  c'est 
une  façade  percée  de  fenêtres  dont  les  ti'umeaux  sont 
décorés  de  ])ilastres  coi'inthiens;  les  fenêtres  sont  enca- 
drées de  chambranles  nuiigres  et  allongés  surmontés  de 
frontons  contournés,  agrémentés  de  détails  capricieux  et 
confus.  Ce  troisième  étage  fait  un  tel  contraste  avec  les 
étages  inféi'ieurs  que  l'on  ne  |»eut  s'empêcher  d'être 
attristé  à  la  pensée  (pu-  Michel-Auge  ait  pu  s'égarer 
ainsi  et  nous  démontrci'  lui-même,  par  la  médiocrité 
de  son  œuvre,  coml)ien  son  appréciation  était  exacte 
lors(pril  déplorait  son  peu  de  talent  en  architecture. 

Letarouilly,  qui  a  fait  du  palais  Farrièse  une  élude 
technicpie  si  complète,  écrit  avec  un  merveilleux  à 
propos  :  Cl  (Jue  de  l'Cgrets  ne  doit  on  pas  éprouver  eu 
songeant  (jne  l'exislenee  de  San  (iallo,  prolongée  seu- 
lement de  (pud(pies  années,  eiil  snlli  au  grand   arelii- 
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((■(•te  poiii'  (f'niiiii(^i'<;l(irieiiseiiKMit  iiiK' œuvre  à  lii(|iielle, 
peiidiiiil  seize  iiiinées,  il  avait  apporté  tousses  soins  et 
(pu.  Iiieii  (pie  l:iiss(''e  iiiaelievée  par  lui,  hieii  (pie  (l(''iia- 
liir(''e  par  d'aiilres,  n'en  rend  pus  iikhiis  un  si  j^raïul 
li'nioignage  de  ses  talents  1  ■>  VA  l'auteur  ajdute  :  «  Mais 
(|ue  peut-(Hi  dii'e  de  l'artiste  (|ui,  cliargé  de  mettre  la 
dernière  main  à  ce  monument  magniti(|ue,  a  pu  nn^- 
connaître  ainsi  ses  devoirs;  avant  tout,  n'avait-il  |>as 
mission,  dans  ce  (pii  lui  restait  à  faire,  de  tendi'e  vers 
l'unité  et  riiarmonie?  Kt  il  s'est  permis  d'y  apporter  le 
désordre  et  la  fantaisie.  Cette  accusation  ^ri-ave  est  sur- 
tout pénible  l(H'S(pril  s'iij;it  d'un  aussi  «^rand  li(»iiime 
que  Michel-Ange.  Mnis  l'historien,  dans  rint(''r(''(  de 
l'art,  ne  doit  (Mre  arièté  par  aucune  considération,  il 
doit  tlétrir  toute  témérité  funeste;  il  doit  s'efforcer 
d'inspirer  une  répulsion  s;ilutaire  pour  les  productions 
bizarres([ui  auiaieiil  pour  résultat  de  jirohmer  un  clicl'- 
dVïMivre.  »  (jue  |)eul-oii  ajouter  à  de  telles  par(tl('s 
venant  d'une  autoi'il(''  incontestée  ;  la  réprohalion  est 
douloureuse  et  just(^  en  ce  (pii  concerne  Michel-Ange, 
mais  l'éloge  est  coiiipld  l(irs(pi('  l'auteur  n'wA  lioiii- 
mage  au  grand  talent  (h'phtyé  en  cette  circonstance  [lar 
San  G  allô. 

Les  (|iiatre  galeries  (pii  entourent  la  cour  n'ont  pas 
une  (''gale  largeur;  les  deux  galeries  antérieure  cl  pos- 
h'iieiire  sont  plus  vastes  et  |)lus  spacieuses  (pie  les 
galeries  lal(''rales  ;  un  passage  voùté,  correspoiidiiiit  à 
larcade  iii(''(ri;iii('  du  poiti(pic  postciiciii-,  iiiiienc  à  une 
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loggia  ouvei'te  sui-  le  jardin.  Sons  ces  |)oiii(jues  s'ou- 
vieiit  (le  vastes  salles  destinées  à  tons  les  services  : 
salle  des  gardes,  salles  d'adente,  offices,  cnisines, 
laveries,  écnries,  remises,  escaliers  secondaires.  L'es- 
calier d'iioinienr  est  sitné  à  rextrémité  ganche  dn  |»or- 
ti(|nt' iiiilt'rieni' ;  il  est  (Tim  accès  facile,  uiènie  ponr  les 
voitnres  (|ni  penveni  lalxtrder  en  denienrant  tonjonrs  à 
convert  sons  la  galerie,  (ionime  disposition,  commo- 
dité, amplenr,  il  peut  passer  poni'  le  modèle  et  le  pro- 
totype de  ces  nombreux  escaliers  di'oits,  à  dotd)les 
montées  retonrnant  dirpcteinent  sur  ell(\s-iiièmes,  et 
séparées  à  mi-étage  |)ar  nn  palier  (pi't'claire  nne  petite 
coni;  an  palais  Farnèse  cette  cour  est  nn  véritalde 
mnsée  lapidaire  où  sont  ré'iniis  iiomlnc  de  fragments 
anli([nes  de  hante  valenr. 

Les  grandes  salles  de  réception  donnent  siii'  la  gale- 
rie dn  premier  étage  et  |»rennenl  jonr  sur  la  grande 
place  dn  côté  de  la  façade  principale;  elles  sont  très 
élevées,  anssi  les  fenêtres,  placées  nn  peu  lias,  en 
éclairent  mal  les  parties  snpérienres  décorées  de  ma- 
gnitiqnes  plafonds;  mais  il  tant  dire,  à  la  décharge  de 
l'architecte,  qne  ces  salons  servaient  snilmil  aux  réce]»- 
tions  dn  soii'  et  (pi'alors  ils  ('Maieiit  illnmint's  par  de 
nombrenx  lampadaires  permettantd'admirer  la  richesse 
de  lenr  décoration.  Ces  plafonds,  lenvie  de  nu'nniserie 
très  importante,  ont  ('té  exécidés  sons  la  diii'clidii  de 
San  Galld  ipii  en  avait  (hmné  les  dessins.  (Ida  peut 
paraître  surprenant,   pnisipi'à   la  nKnl   de  S;m  (i.illd  la 


92  LKS  SAN  (lALLO 


toiture  de  cette  partie  du  |)alais  n'avait  ])as  encore  été 
posée,  cependant,  à  cet  égard,  le  dire  de  Vasari  ne  peut 
laisseï'  aucun  doute  :  «  il  y  exécuta  un  grand  non)l)re 
de  salles  très  niagnificjues  avec  de  très  beaux  plafonds 
refouillés  et  beaucoup  d'autres  ornements  »;  et,  déplus, 
on  reti'ouve,  à  la  galerie  des  Offices  de  Florence,  les 
dessins  faits  en  cette  circonstance  par  Antonio  da  San 
Gallo  ;  ils  sont  cependant  assez  rudimentaires  et  n'indi- 
quent que  les  divisions  générales  de  chaque  plafond, 
mais  cela  suffit  à  établir  la  part  prise  par  l'architecte. 
La  salle  principale,  située  à  l'angle  gauche  du  palais,  a 
20°", 50  de  longueur  sur  14", 50  de  largeur;  son  plafond 
est  divisé  en  compartiments  l'ectangulaires  j)ar  une 
série  de  frises  se  C(nq)ant  à  angle  droit,  les  caissons 
ainsi  formés  sont  alternativement  ovales  et  carrés,  celui 
du  milieu,  ayant  la  forme  d'une  croix  à  quatre  bran- 
ches, contient  les  armoiries  de  la  famille  Karnèse  où 
figurent  les  Heurs  de  lis.  Le  second  salon  occupe  le 
centre  de  la  façade  au-dessus  de  la  grande  porte  d'en- 
trée, son  plafond  comporte  une  suite  régulière  de  com- 
partiments octogones  avec  rosaces  centrales  ;  dans  la 
salle  suivante  un  grand  caisson  octogone  est  entouré  de 
caissons  plus  petits  et  de  dessins  variés;  entin,  la  der- 
nière pièce  de  ce  splendide  a]»|)artement  fait  l'angle  de 
la  lacade  à  droite,  le  plafond  en  est  également  orné 
d'une  succession  de  caissons  ociogones  avec  rosaces  et 
culs-de-lmnpe  placés  à  l'intersection  des  frises.  Toutes 
les  salle>  dn  palais  ont  (''lé  par  la  suite,  lanl  au  premier 
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((n'au  second  étage,  décorées  de  plafonds  en  bois  niei- 
veilleusement  sculptés. 

Nous  ne  puiiviuis  passer  sous  silence  en  parcourant 
les  salles  du  premier  étage  la  l)elle  galerie  rpie  Vignole 
construisit  dans  l'aile  gauche  i\u  palais,  mais  dont  la 
décoration  ne  fut  entreprise  (piau  \vn  siècle  par  Anni- 
bal  (^'iarrache,  aidé  de  son  frère  Augustin,  d'après  les 
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ordres  du  cardinal  Odoardo  Farnèse.  (]e  parcimonieux 
mécène  ne  craignit  jtas  de  faire  taxer  l'œuvre  splendide 
d'Annibal  et  de  ses  élèves  à  la  somme  dérisoire  de  500 
écus  d'or;  le  vif  chagrin  que  conçut  l'artiste  de  cette 
criante  injustice  abrégea,  dit-on,  ses  jours.  La  pnsléi'ité 
l'a  du  reste  amplement  vengé. 
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Les  t'iK'iidt's  (In  palais,  aussi  liieii  cellr  (|iii  doiiiie 
sur  la  grande  |tlact'  (|iu'  les  façades  latérales,  ollVeiil 
les  mêmes  divisions,  les  mêmes  motifs  de  décoration 
aiildiir  des  fenêtres,  le  même  entablenieiil  (mmh'  cou- 
ronner le  tout,  et  cette  unité  d'ensemble  donne  à  la 
masse  entière  de  l'édilice  une  jniissance  incfunparahle. 
l'iaçoiis-uoiis  donc  en  lace  du  palais  ])Our  en  examiner 
attentivenieni  la  façade  principale.  Ton!  y  est  sagesse, 
force,  justes  prop(trlions,  ludules  distriluilions,  majesté 
dans  rensemi)le,  richesse  sobre  et  liarnionicuse  dans 
les  détails  et,  ce  (pii  contribue  à  fane  valoir  linipoi- 
(ance  de  cette  niasse,  c'est  (pie  les  dimensions  de  la 
]>lace  sur  hupielle  clic  s'(''lcve  et  dont  elle  l'ail  le  fond, 
ne  sont  ni  trop  vastes  ni  trop  restreintes  et  seuiblenl 
avoir  été  calciil(''es  par  l'artiste  créateur.  L'uiiil'oriiiil('' 
de  rarcliilecliire  pourrait  peut-être  faire  pai'aitrc  celle 
belle  façade  un  peu  inonolonc  si  San  Gallo  n'aNail  eu  le 
soin  de  construire  les  niiirs  en  bri(pu^s.  de  sorte  (pie 
tous  les  inciiibres  d'architecture,  entablemcnl,  ban- 
deaux, bossages,  encadrements  de  fenêtres,  t'\(''cutés 
en  travertin,  se  déla(dient  nettement  sur  la  coloration 
rose  de  la  bri(pie. 

Au  rez-de-chaussée,  larchitecte  a  expi'iiih''  la  force, 
eu  placiuil  des  bossages  saillants  ant(un'  de  la  p(ule 
d'entrée  et  dans  les  chaînes  d'angle,  en  élargissant  les 
chanibranles  des  fcnclrcs  et  en  faisant  saillir  les  conso- 
les (pii  les  S(Uilieiiiieiil  ;  iiii  bandeau  (U'iié  de  rosaces  et 
de  tleiirs  de  Ivs  séjtarc  le  rez-de-chausséc  du  prenuer 
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étage.  Ici,  treize  fenêtres  s'alignent,  également  espa- 
cées ;  celle  (lu  milieu  ouvre   sur  im  halciui   corresiton- 
(lanl  an  couronnement  de  la  porte  d'entrée,  et  se  dis- 
tingue des  autres  en  ce  qu'elle  est  accompagnée  d'une 
sorte  de  porti<pieii  double  colonne  supportant  le  grand 
écusson  aux  armes  de  Farnèse.  Les  autres  fenêtres  sont 
des  modèles  de  noblesse  et  d'élégance  avec  leurs  petites 
colonnes   encadrant  les   chambranles   et  portant  des 
entablements   surmontés  de   frontons   alternativement 
circulaires  ou  aigus.   Il  est  vrai,   et  cette  remar(pie  a 
déjà  été  faite  par  d'érudits  criti(pies,  l'encadrement  de 
ces  fenêtres  rajipelle  d'assez  près  celui  des  autels  inté- 
rieurs du  Panthéon,  mais  San  (jallo  ne  |»ouvait  guère 
s'inspirer  à  une  source  plus  pm^e  et,  si  nous  lavons 
loué  tout  à  l'heure  d'avoir  à  peu  près  reproduit  dans  la 
cour  le  j>orti(pu>  du  théâtre  de  Marcellus,  nous   ne   le 
blâmerons  pas  d'avoir  fait  revivre  sur  la  façade  une  des 
belles  formes    de    l'architecture  antique.   Nous   avons 
déjà  signalé   cette  façon    d'encadrer   les   fenêtres    an 
palais    du   cardinal   del   Monte,    constriiil    à   la   même 
épo(|ue,  à  Montepulciano,  par  Antonio  da  San  (iallo  le 
Vieux;  ce  fut  très  [n'obablement  par  un  accord  simul- 
tané que  ce  même  modèle   sei'vit  en     même    ten)|ts  à 
l'oncle  et  au  neveu,  tous  deux  sincères  admiialenrs  de 
l'anlicpiité.  Le  |>alais  de  Montepulciano  avait,  en  effet, 
été  construit  vers  1518,  et  nous  venons  de  voii'  «pie  le 
pape  Léon  X  pouvait  déjà  admirer,  en    ir»l'.l.  ce  qui 
avait  été  fait  au  ]>alais  Farnèse. 
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Le  s('C(»ii(l  (''liij^c  est  séj)ai'r  du  [iiciiiicr  |i;ii-  un  i^iiiiid 
liaii(i(';iii  |uMi  sailliiiil.  mais  t'iiricJii  (ruiiiciiiculs  iiiiilli- 
plt's;  treize  fenêtres  semblables  s'y  siiecèdent  entre  les 
cliaînes  de  pierre  des  angles  dont  les  refends, 
moins  saillants  (|iie  cenxderétage  inférienr,  imli(|nent 
nne  décroissance  ue  force,  au  moins  apjiarente,  très 
judiciensemcnl  (thservée.  Les  fenêtres  de  ce  second 
étage,  bien  iineiicadrées  d'inie  architectnre  en  harmo- 
nie parfaite  avec  celle  des  fenêlres  du  rez-de-clianssée 
et  du  premier  étage,  participent  à  l'idée  maîtresse 
d'augmenter  la  légèreté  des  formes  à  mesure  que  s'élève 
la  façade.  La  maigreur  des  IVonlons,  ainsi  (pie  le  cin- 
trage des  ouverturesel  la  su|»pression  de  l'entaljlemenl. 
ont  donné  lieu  à  de  justes  ci'itifpies;  San  (!allo  a  sans 
doute  sacrilié  un  peu  de  la  correclion  du  stvie  à  la 
pensée  dominante  d'alléger  cet  étage  ;  l'effet  général 
cherché  a  été  obtenu,  (piimporte  s'il  a  fallu  pour  cela 
néghger  la  pureté  de  quehpies  détails. 

Cette  science  de  l'harmonie,  si  bien  mise  en  prati- 
que par  San  (lallo,  lui  a  permis  d'obtenir  le  plus  puis- 
sant effet  (|u'il  soit  possible  d'atteindre  en  couronnant 
cette  façade  par  un  splendide  entablement,  bien  en  ra]»- 
port  avec  l'architecture  sévère  du  |)alais.  Car  il  ne  faut 
pas  le  laisser  ignorer,  l'entablement,  dans  les  vastes 
proportions  (pii  lui  oïd  été  affectées,  avait  été  conçu  par 
San  (iallo  ;  ses  dessins  en  fournissent  la  preuve.  Le 
concoiu's  dans  le(piel  il  a  vlr  vaincu  ne  portait  (pie  sur 
des  points  de  (b'tiiil.  ayant  lenrimportance  il  est  vrai,  tels 
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(|ue  saillie  de  la  corniche,  hauteur  de  la  Irise,  aspec 
général  ])lus  ferme,  mais  en  somme,  hi-illante  variation 
sur  un  thème  déjà  fourni  par  l'architecte  lui-même. 
Ainsi,  avoir  donné  le  plan  général  de  ce  grand  corps 
d'architecture,  le  dessin  de  toutes  ses  parties,  l'idée 
première  de  tons  les  détails  ({u'on  y  admire,  c'est 
avoir  acquis  et  au  delà  le  droit  iVen  être  cité  comme 
runi(pu^  architecte.  Sans  jirétendre  frustrer  tous  les 
continuateurs  de  cette  grande  entrepi'ise  d'une  part 
d'honneur  dans  son 
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achèvement,  c'est  à 
San  (iall(j  qu'il  con- 
^vient   d'en    reporter 
toute  la  gloire. 

Il  est  certain  (pu- 
San  Gallo  n'avait  pas 
négligé  de  s'occuper 
de  la  façade  posté- 
rieure et  que  son 
projet  conqwrtait  de 
ce  côté  une  loggia 
ouverte,  occupant  la 

partie  centrale.  Il  en  commença  même  la  construction, 
car  on  trouve  à  la  galerie  des  Ofiices  deux  dessins 
d'exécution  dont  l'nn  représente  une  croisée  du  l'ez- 
de-chaussée  avec  la  légende  :  Schzio  dellc  fcncsivc  (Ici 
iliardino etla  note  :  «  Le  foiestre  non  si Iccciitno  poi  cosi, 
si  fecriono  corne  si  dire  (/ui.  »  <*  Les  croisées  ne  sont  pas 
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exécutées  ainsi,  mais  snivaiil  (ju'il  csl  iii(li(|iié  ci- 
conlre.  »  Mais  à  (jiiel  t\eii^vé  d'avancement  les  liavaux 
étaient-ils  arrivés  à  la  mort  de  San  Gallo  ?  Il  est  impos- 
sible de  le  dire.  Quoi  (ju'il  en  soit,  ce  n'est  pas  le  projet 
de  San  Ciallo  (pii  a  été  suivi  poui'  la  partie  centrale  de 
cette  façade.  A  la  mort  de  Michel-Ange,  rien  n'élait 
même  terminé  de  ce  côté  ;  Vionnle,  bientnl  surchai'i;é 
de  travaux,  (aiil  à  Sainl-Pierre  (pi'à  Téglise  del  (lesu  et 
surtout  au  cliàleaii  de  (laprarnle,  s'était  adjoint  son 
élève  tiiacomo  délia  Porta  el  lui  avait  (•onli('  I  achève- 
ment du  palais  Farnèse.  Le  style  propre  à  cette  ik nivelle 
direction  se  reconnaît  parfaitement  :  ce  n'est  plus  la 
pureté  classi(|ne  et  la  rectitude  de  Vignole,  on  constate 
une  négligence  malheureuse  dans  le  raccordement  des 
corniches,  presque  une  incorrection  dans  le  |irotil  des 
moulures,  une  sorte  de  fantaisie  dans  heaucou]^  des 
détails  de  l'ornemenlalion  ;  néanmoins,  la  loggia  à 
trois  arcades  qui,  sur  trois  étages,  s'élève  au  centre  de 
la  façade  postérieure  ne  manque  pas  de  grandeur.  Dans 
resj)rit  des  propriétaires  du  |)alais,  successeurs  de 
Paul  III,  c'est  de  ce  côté  ([ne  devait  se  trouver  l'entrée 
principale  ;  une  seconde  cour  aurait  été  ménagée  sur 
l'emplacement  du  jardin,  et  un  pont  devait  rire  jeté 
sur  le  Tibre  atin  de  relier  le  palais  à  la  belle  villa  des 
Chigi  achetée,  en  1580,  }>ar  le  cardinal  Alexandre  Far- 
nèse, vice-chancelier  du  pape  Grégoire  XIII.  Depuis 
cette  époque  la  villa  a  été  désignée  sous  le  nom  de  la 
Farnesina,  mais  le  raccordement  entre  les  deux  rives 
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(iii  fleuve  e(  la  construction  de  la  seconde  cour  du  palais 
sont  restés  à  l'état  de  lu'ojet. 

Tel  (|u'il  se  |)résente  aujourd'hui,  le  palais  Farnèse 
n'eu  t'sl  pas  moins  un  des  j»lus  i»eaux,  si  ce  n'est  le 
|)lus  heau  palais  de  Rouje  malgré  les  luxueuses  con- 
structions des  Borgliese,  des  Colotnia,  des  Aldobran- 
dini,  des  Barherini,  laites  au  wn'  siècle  sous  la  direc- 
lion  (le  Puga  et  du  Bernin.  Délia  Porta  pouvait  être 
lier  de  l'aire  giaver,  en  1581),  sous  la  balustrade  de  l'ar- 
cade médiane  de  sa  loggia,  rinscri|)tion  suivante  : 

ALEX.  GARD.  FARNESI VS  .  VICE  .  CAN  . 
EPISCOPVS   OSTIENSIS 
AEDES.A.PAVLO.ilI.PONT.MAX 
ANTE  PONTIFICATVM.iNCHOATAS 
PERFECIT.AN.M.DXXCIX. 

annonçant  ainsi  l'enliei' aclièvement  des  travaux. 

Le  palais  et  les  autres  biens  de  la  famille  Fai'uèse 
sont  devenus,  eu  1731,  la  [U'opi'iété  des  rois  de  Na|)les, 
par  suite  de  l'extinction  de  la  liranclie  masculine  de 
Parme  et  du  mariage  de  Philipjie  V  avec  une  princesse 
de  cette  maison.  L'Hercule,  la  célèbre  Flore,  le  fameux 
groupe  des  Enfants  de  Lycns,  roi  de  Thèbes,  Zellius  et 
.Vmpliion  liant  Dii'cée,  leur  so'ur,  aux  cornes  d'iiu  tau- 
reau sauvage,  ainsi  (pie  toutes  les  autres  statues  anticpies 
(pii  avaient  orné  la  cour  et  le  jai'din  du  palais,  ont  (Hé 
transportés  à  Naj)les. 
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Dp  lirs  ii(Hiil)i'('ii\  dessins  relatifs  au  palais  Farnèse 
sont  coiiservc's  dans  la  collection  de  la  f;alerie  des  Offi- 
ces à  Florence.  On  en  compte  di\-liuil  de  la  nuiin  nicnu^ 
d'Antonio,  tant  pour  les  plans,  les  élévations  que  pour 
les  plafonds  et  les  autres  parties  intérieures;  un  d'Aristo- 
tile  da  San  (îallo  représentant  une  cheminée;  un  de 
Francesco  daSanGallo,  rappelant  une  frise  du  premier 
étage  sur  la  cour;  un  de  Giov.  Battista  da  San  Gallo, 
esquissant  la  façade  et  les  encadrements  des  fenêtres  ; 
et  ])lusieurs  copies  de  dessins  d'Antonio  laits  par  un 
inconnu  '. 


I.  Kerri  NriiiKi  :  Indice  geografiro-analilicu  ilei  dtscirui  di  arrliili'llui  a 
civilo  ('  iiiililaiT  f^isU'iiti  iirlla  Rrale  Callei'ia  dei;!!  rili/.i  in  l-'irenze.  lîoiiia, 
1885. 
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Civita-Vecchia,  la  vieille  cité  fondée  ])ar  Trajan, 
avait  été  de  tous  tein[)s  un  des  |ti'iuci|)aux  ports  d'accès 
de  Home.  Prise  et  en  partie  détruite  par  les  Sarrasins 
en  8'tO,  repeuplée  par  ses  propres  liabilanis  revenus 
occu|)er  leurs  anciennes  demeures,  elle  était  devenue 
l'objet  constant  de  la  sollicitufle  des  pa|)es  (pii  en 
avaient  fait  fortitiei'  le  port.  Au  wi'  siècle,  les  Turcs  et 
les  pirates  barbares([ues  avaient  renij)lacé  les  Sarrasins, 
mais  leurs  déprédations  étaient  les  mêmes,  leurs  incur- 
sions aussi  dangereuses,  la  frayeiu'  (pi'ils  ins|)iraient 
n'avait  pas  diminue;  il  y  avait  donc  une  véritable  néces- 
sité pdui'  les  [tapes  à  mettre  cette  ]»oite  de  Home  à 
l'abri  d'une  insulte  de  la  pari  des  intidèles  et  d'en  faire 
au  besoin  une  place  de  guerre  imprenable. 

Déjà  Sixte  IV,  sentant  l(>  besoin  d "augmenter  les 
défenses  de  la  ville  du  cùl(''  de  la  mci',  avait  cbargi'',  en 
1483,  ses  architectes  Giovanni  de  Diilii  cl,  après  lui, 
Lorenzo  di  l'ielro  de  faire  à  l'ancienne  citadelle,  i'Aii- 
fiea  rorca  vcvrhin,  des  adjonctions  importantes  sous  la 
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siii'\eilliiii(t'  (le  IJaccio  Ponlelli,  sou  iiispcrtciir  lii'in'i'al'. 
Mais  l'ail  de  foi'lilior  les  ])laces  avail  l'ait  de  rapides 
|M(ii;rès  d('|)iiis  viiii^l  ans,  aussi  Jules  II,  peu  d'années 
après  son  avènemeni,  l'util  auieué  à  |)i'endre  une  réso- 
lution radicale  et  à  décider  la  construction  d'inie  nou- 
velle forteresse.  Celui  (jui  avait  l'ait  élever,  lorscpiil  n'était 
encore  (pie  cardinal,  la  grande  citadelle  d'Oslie  pour 
protéger  la  côte  et  défendre  l'entrée  du  Tihre,  était 
mieux  à  même  que  tout  autre  d'apprécier  l'importance 
militaire  de  (^ivita-Veccliia  ;  ne  devait-elle  pas  détendre 
la  roule  de  Rome  contre  les  mêmes  ennemis. 

Dans  les  annales  ecclésiastiques  de  Raynaldus,  on 
lit  à  l'aiinéi^  l.^)0(S  :  «  JuUks  ctiam  Ciritatis-Vetulac  pos- 
Ikiii  c(minnum'rc  et  arcem  In  co  e.vti'iior  cnnstituit  ut 
in  ('((  iKtrali  statin)ic  tutoratea  ageroil,  et  ut  cr  ca  tri- 
rentes  ad  tureharum  piratorum  que  firt(s.sati())ies  prohi- 
liendas exeurrere  passent.  »  «  .Iules  décida  de  l'ortitier  le 
port  de  Ciivita-Vecchia  et  d'y  construire  une  citadelle 
atin  (|u'une  station  navale  y  soit  constamment  entretenue 
en  sûreté  et  que,  de  là,  les  trirèmes  puissent  s'élancer 
poin^  s'op|)oser  aux  dé|)rédalions  des  jurâtes  turcs  ». 

Jules  II  attachait  à  cette  construction  une  telle  impor- 
tance (pi'il  vint  eu  personne  poser  la  première  pierre. 
Le  Diario  niannscrit  de  l'aiùde  Grassi,  secrétaire  de  Sa 
Sainteté,  raconte  ce  voyage  à  Civita-Veccliia  :  il  dit 
comment  le  pape,   inoiiti-   sur   son  navire   |iarticulier, 

1.   Mrnir  niivragc.  t.  I'•^  |i.  81. 
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descendait  le  Tibre,  escorté  des  galères  et  des  hrioan- 
tins  de  sa  garde  et  anivait  par  mer  iiis(|irà  la  ville; 
il  (li'crit  l'entrée  et  la  réception  solennelle  faite  au  Pon- 
tife par  tons  les  liahilanls  du  pays,  ainsi  (pic  la  céré- 
monie de  la  pose  de  la  première  |»ierre  (pii  eut  lieu 
le  14  décembre  1508. 

Bramante  étail  alors  rai'cliitecte  universel;  en  |)leine 
faveur  au|irès  du  pape,  conseiller  toujours  écoiiti'-,  il 
devait  nécessairement  l'accompagner.  Néanmoins,  un 
voyage  |)réa!able  d'étude  avait  été  indis|tensable  pour 
])remlre  les  pi-eniières  dis|>ositions  ;  Bramante  s'y  était 
fait  accompagner  par  t]ci\\  de  ses  élèves  afin  de  le 
suppléer  dans  la  poi'tion  du  travail  ipi'il  ne  pouvait 
faire  lui-même;  l'un  s'appelait  (îiidiano  Leuo,  romain 
de  naissance,  l'autre  était  Antonio  da  San  (îallo.  Ce 
dernier,  aidé  des  conseils  du  maître,  élablil  le  plan  de 
la  nouvelle  forteresse;  le  dessin  en  est  conser\('' à  la 
galerie  des  Offices  de  l'Iorence  cl  p(»rle  les  coricctions 
de  la  main  de  Bramante;  en  note,  San  (lallo  a  écrit: 
«  l'iKnuc  II)  l'd/xi  l'iiolc  jiiirlin'  h.i  voclm  di  Civila  ><  ;  le 
mol  parlirc  (pii  signitie  ici  dt'parlir,  partager,  prouve 
liien  (pie  le  pape  était  loin  de  se  desinli'resser  de  ce 
projet  et  (pi'il  donnail  des  avis  respectueusement  écou- 
lés. Le  père  Alberto  lluglielmotti.  Iiistorien  dune  cer- 
taine vahMii' ',  croit,  (pTeii  rais(Mi  du  peu  d'e\pt''rieiice 

1.  Sloria  délie  Forlilicazione  nella  Spiaggia  Iioinaria  risarcite  etl  accrcs- 
riulc  dal  1560  al  1570.  lîoma,  Moiialrii.  1880.—  I  llaï;tioni  Hi  .\iitniiio  da 
San  Ciallo  dcsignali  sul  terreno  pec  rurlilii-aïc  c  iiigiandiro  ('.i\ila  \i'cchia 
'anno  1515.  lîoina,  1860. 
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([ue  poiivnit  nvoir  iic(|uis  à  cette  époque  le  jeune  San 
Gallo  dans  Tail  de  la  tortitîcation,  le  plan  de  la  forte- 
resse a  été  dressé  sous  la  dictée  de  Bramante;  cela  ne 
tait  de  doute  })(»ur  personne,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
certain  (pie  San  (iallo  tut  appelé  à  diriger  les  travaux 
et,  (pi'en  iôli}.  ini  peu  avant  la  mort  de  Bramante,  ils 
étaient  assez  avancés,  sans  être  cependant  achevés, 
pour  (pie  (luido  Massimi  ait  pu  s'y  loger  avec  une 
trou|)e  considéi'al)le.  Il  tant  croire  ([ue,  telle  (pi'elle 
était,  cette  citadelle  otIVail  un  ahri  et  une  protection 
suffisants  puisqu'elle  demeura  à  peu  près  dans  le  même 
état  jusipie  sous  le  pontiticat  de  Paul  III.  San  Gallo, 
occupé  de  tous  c(')tés,  abandonna  alors  la  direction  des 
derniers  tpvaux  à  Michel-Ange  et  celui-ci,  ayant  pu  les 
faire  complètement  ttM'miner.  tit  scul])ter  dans  la  cor- 
niche, en  l'honiKMii'  du  pape,  les  Heurs  de  lys  des 
Farnèse. 

II  ne  nous  appartient  pas  d'a()précier  la  valeui'  mili- 
taire de  r(euvre  de  Bramante,  de  San  Gallo  et  de  Michel- 
Ange;  telleipTonla  voit  eiu'oreaujouiMriuii.ilsendilelticn 
que  rien  n'y  ait  été  changé  de])uis  le  wi'  siècle.  La  cita- 
delle se  présente  sous  la  loi  nie  d'un  |)entagone  occu- 
piuit  un  vaste  emplacement  situé  sur  un  des  côtt's  du 
poit  ;  des  liaslioiis  ou  tours  font  saillie  sur  les  faces  et 
renforceiil  les  jiiigles  du  p(»lygoiie;  les  murailles,  con- 
struites eu  travertin,  s'élèvent  à  une  grande  liaiittMir, 
divisées  en  t\vu\  ('lages;  l'étage  iidérieur,  construit  à 
finit,  c'est-à-dire  a\ec  un  paiciiienl  extérieur  f(U'teiiienl 
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incliné  en  avant,  est  séparé  de  l'étage  supérieur  par 
deux  bandeaux  saillants,  et  celui-ci  est  couionné  par  un 
entablement  d'une  21'ande  noblesse  où  les  "ros  niodil- 
Ions  de  la  cornicbe  surmontent  une  frise  ornée  résu- 
lièrement  de  tleurs  de  lys;  les  profils  de  ces  membres 
d'architecture  sont  largement  traités.  La  forteresse 
aurait  encore  une  apparence  imposante  et  grandiose, 
mais  sa  ])arfaite  inutilité,  comme  défense  sérieuse,  l'a 
réduite  au  rôle  de  caserne,  aussi,  n'est-elle  plus  (piini 
pittoresque  souvenir  de  la  puissance  tem|)Orelle  des 
papes.  Elle  est  cependant,  comme  beaucoup  de  ses 
semblables  en  Italie,  un  exemple  frappant  du  sentiment 
artistique  très  particulier  (pii  n'abandonnait  jamais 
les  architectes  de  la  Renaissance,  même  lorsqu'ils 
acceptaient  de  devenir  ingénieurs  militaires,  et  prouve 
qu'ils  savaient  mettre  à  profit  leurs  études  classiques 
pour  donner  à  ces  ouvrages  un  aspect  monumental 
en  rapport  avec  leur  destination.  Nous  ne  résistons 
pas  au  plaisir  de  citer  ici  le  plus  bel  exemjde 
d'architectuie  militaire  traitée  avec  un  art  vérita- 
blement architectural  :  c'est  l'ensemble  des  fortifi- 
cations élevées,  en  lô27,  par  l'architecte-ingénieur 
San  Micheli  autour  de  la  ville  de  Vérone,  ouvrage 
remarquable  comme  |)rotection  défensive,  mais  admi- 
rable surtout  ])ar  le  caractère  que  San  Micheli  sut  lui 
iuq»rimer,  principalement  dans  la  construction  des 
magnitiipies  portes  dites  Porta  Nuova  et  del  l'alio. 

La  gravure  re|)roduif(^  ici  a  été  dessinée  [)ar  l'aida 
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vei's  KiCid,  elle  |ii(''Sente  1<I  VIU'  «le  l.l  ciliKlflIc.  du  |)imI 
e(  (le  la  \ill('  (le  (li\  ila-Vt'ccliiii  tt'llc  (juils  (''laiciil  alors. 
En  retranchant  de  ce  tableau  |iill(ires([ii('  les  magnifi- 
ques galères  ([ne  le  pape  venait  de  faire  construire,  on 
pourrait  croire  cette  vue  jirise  de  nos  joni's  d'après 
nature,  rien  n'est  changé  si  ce  n'est  que  les  pierres  ont 
noirci  et  (pi'nne  teinte  de  ti'istesse  et  de  vétusté  s'est 
répandue  sur  tout  l'ensendile.  Même  le  supeilie  porti- 
(jue  élevé  par  Alexandre  \  Il  poiii'  entourer  l'arsenal 
et  former  au  fond  du  pori  une  sorte  d'entrée  triom- 
phale existe  toujours;  mais,  tandis  (pi'il  servait  autre- 
fois à  aluilt'i'  les  cardinaux  et  les  seigneurs  lorsqu'ils 
attendaient  raiiiv(''('  d  ini  pape  on  (pi'ils  raccom]»a- 
gnaient  à  son  départ,  il  ne  sert  plus,  anjoindliui.  (pie 
d'entrepôt  de  marchandises. 


La  ville  de  (livita-Vecchia  cpii,  depuis  le  port,  s'étage 
en  amphithéâtre  sur  une  côte  faildemenl  inclinée,  avait 
été  protégée  de  tout  temps  du  côtt'  de  la  lerie  |)ai'  une 
muraille  fortifiée;  mais,  au  wi'  siècle,  elle  ne  répon- 
dait jdus  aux  besoins  de  la  défense.  Léon  X,  voulant 
s'assurer  par  lui-même  de  ce  qu'il  y  avait  à  faire,  vint 
à  Givita-Vecchia.  Le  Diario  de  Paride  (irassi  fait  men- 
tion de  ce  voyage  :  «  Addi  piiino  ili  ollohi'c  /,)/.)  paixi 
LcDiic  iisci  (li  IhniKi  rolgoidosi  <i  Vitcrh),  Montefiascone, 
Tosc(()ti'llti  f  Ihtdlmente  Civita-Vccclilii.  Oiiivi  dimorando 
il  Pujxi...  )i  (I  Le  ((renii(M'  jonr  d'octobre  Lt15,  le  pape 
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Léon  sortit  (le  Roine  se  dirioeaiit  vers  Viterhe,  Moiile- 
liascone,  Toscanella  et,  entiii,  veis  (livila-Veciliia.  En 
demeurant  iri  le  pape...  ».  La  ville  présentait,  à  cette 
époque,  trois  points  tortillés  :   l'Antica  Rocca,  le  vieux 
château  fort  avec  son  ancienne  tour  carrée,  disposée  en 
cette  circonstance  pour  loger  le  pape  et  seivir  de  lieu 
de  réunion  aux  ingénieurs  et  aux  généraux;  la  nouvelle 
citadelle  encore  inachevée;  et  les  murs  qui  entouraient 
le  château  avec  leurs  toui's  et  leurs  courtines  crénelées 
du  moyen  âge.  Il  s'agissait  ah^rs  d'élever  une  enceinte 
continue  hastionnée  d'aj)rès  les   nouvelles  méthodes. 
Vasari,  suivant  son  haliitude,  ne  donne  [»as  de  date,  et 
dit  à  ce  sujet  :  '<  Léon  X,  ayant  résoin  de  fortitier  Civita- 
Vecchia,  se  ren<lil  dans  cette  ville  avec  inic  l'oule  de 
seigneurs    parmi    les(piels    on   distinguait    (!io.    l'aolo 
Haglioni  et  Viteilo.  Sa  Sainteté  était  aussi  accompagnée 
d'hommes  du  métier,  tels  (pie  Pietro  Navarra  et  Antonio 
Marchesi  di  (jiorgio  ;  ce  dernier  ('lait  venu  de  Naples 
tout  exprès.  Les  discussions  furent  vives  et  animées  ; 
celui-ci  })roposait   un  dessin,  celui-là  un   antre,  lors- 
qu'enfm  Antonio  da  San  Gallo  présenta  un  projet  qui  fut 
approuvé  et   adopté  par  Léon  X,  les  seigneurs  et  les 
architectes.  Ce  succès  procura  à  notre  artiste  un  liant 
crédita  la  cour.  »  Milanesi,  le  commentateur  de  Vasari.  a 
s(  tin  d'à  jouter  que  deux  érudits,Marini  et  Promis,  i)ensent 
que  le  pr(\jet  de  San  (jallo  n'a  jamais  été  exécuté;  mais  le 
P.  Guglielmotti  a  démontré,   d'une  manière  évidente, 
(pie  l'enceinte  fortifiée  actuelle  avec  ses  sept  hastions  est 
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Imcii  celle  {|ih'  dcssiiiii  San  (iallo.  On  pciil,  du  lestc,  s'en 
rendit'  çoiniite  en  e((nsiil(iinl  la  eolleclmn  des  dessins 
(le  la  ifiilei-ie  des  Offices;  on  y  trouve  les  es<[nisses  de  San 
Gallo  et  Inn  y  i'ec(tnnail  (m'elles  sont  non  senlemenl 
conformes  à  rexécntion,  mais  (in'elles  indi(jiient  le  pro- 
cédé de  construction  a|)|(elé  Vovdisie  vinformto,  c'est-à- 
dire  une  double  épaisseur  de  n)urs  sur  les  courtines, 
invention  nouvelle  absolument  |»articnlière  à  San  (iallo. 
En  outre,  plusieurs  médailles,  dont  une  de  Jules  1(1, 
deux  de  Pie  IV  et  une  de  (îiéi^oiie  XIII,  représentent  la 
ville  de  Givita-Vecchia  avec  une  enceinte  bastionnée  et 
des  doubles  murailles  sur  les  flancs,  exactement 
semblable  au  projet  de  San  Gallo  '.  11  est  donc 
certain  que  si  le  projet  ne  fut  pas  innnédiatement 
exécuté  sous  le  poidilicat  de  Léon  X,  il  le  fut  en 
tous  cas  un  peu  plus  tard  ;  ces  fortifications  existent 
encore,  en  ])artie  du  moins.  Biagio  Ortiz,  dans  l'itiné- 
raire du  pape  Adrien  VI,  arrivant  d'Espagne  ])our  dé- 
barquer à  Givita-Veccliia  le  27  août  1522,  dit  (jue  le 
pape  fit  l'éloge  des  fortifications  de  Bramante  et  de  San 
Gallo;  mais  il  n'indiipu'  pas  s'il  s'agissait  de  la  cita- 
delle seulement  ou  bien  de  celle-ci  et  <lu  n)in'  d'en- 
ceinte^ 

La  galerie  des  Offices  possède  six  dessins  d'Antonio 
da  San  (îallo  relatifs  aux  fortifications  de  Givita-Vecchia, 
ils  p(.rtentlesn-824,  933,  934,  935,  94G,  9()3. 


1.   rniiiiiniii.  Nniiiisinain  l'diili.  NCniili.  I.  I,  p.  ■251. 

"2.    l'.lusiiis  Oilisiiis,  Itiiici.irniiii  Miiilriaiii,  |i.  M.  l'aii^iis,   liJSO. 
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Caprarola,  petite  ville  faisant  partie  comme  Gradoli  et 
Ca]>o-(li-Moiite  des  domaines  des  Farnèse,  entre  Rome 
et  Viterbe,  est  construite  aux  pieds  d'une  colline  envi- 
ronnée de  rochers  et  de  précipices.  Voulant  se  ménager 
une  retraite  assurée,  le  cardinal  Alexandre  Farnèse,  le 
futur  pape  Paul  III,  choisit  ])Our  y  étahlii'une  forteresse 
le  sommet  delà  colline,  point  culminant  dominant  tout 
le  pays,  favorahle  par  conséquent  à  la  défense  et  d'où 
la  vue  s'étend  sur  un  horizon  magnitlfpie.  Cette  silua- 
(ioii  tout  exce]>tionuelle  fut  une  des  causes  principales 
qui  suggérèrent  pi  us  tard  aux  Farnèse  l'idée  de  convertir 
cette  forteresse  en  un  splendide  château  disposé  |)oui' 
une  liahitation  princière. 

Pendant  (prAn(oiiio  da  San  Gallo  (ravaillail  à  (!ra- 
doli  et  à  ('<a]>o-(li-Moii(e  pour  le  coinple  du  cardinal 
Alexandre,  celui-ci  lui  demanda  de  tracer  les  plans  et 
de  (loniicr  les  dessins  nécessaires  à  l'exécMlioM  de  cet 
impoi'tant  projet  ;  San  Gallo  se  mil  iniuiédiatcMiciil  à 
l'neuvre. 
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Vasiiri  dans  son  lexle  s'en  li(>n(  à  celte  simple  pliiase: 
«  ('  fi'(U'  (illora  il  dcsiijno  dcllit  /o/7t'.:,ïa  di  Ctipravola  ; 
il  lil  alors  le  dessin  de  la  forteresse  de  Ca])rarole'.  » 
Mais,  disons-le  de  snite,  ce  ou  ces  dessins  n'ont  jamais 
été  retrouvés  ;  il  m'y  a  dans  la  collection  de  la  galerie 
des  Ot'lices  (ju'un  seul  dessin  relatif  au  château  de  (lapra- 
role,  et  il  est  de  Balthazar  Peruzzi.  Gomment  cela  se 
fait-il?  La  réponse  n'est  pas  facile  puis(fue  Peruzzi  n'a 
jamais  été  employé  con)me  arcliitecte  par  les  l^'arnèse. 
Onoi  (pi'il  en  soit,  le  savant  annotateur  de  Vasari,  Mila- 
nesi,  n'hésite  pas  à  écrire  (pie  le  château  de  (Japrarole, 
l'œuvre  maîtresse  de  Barozzio  da  Vignola  «  iiclla  plinihi 
conservo  la  forma  c  le  proporzioni  dclla  foii("-.<a  (fia  eili- 
l'icata  dal  San  liallo  i>  ;  «  dans  le  i)lan  il  consei'va  la 
forme  et  les  proportions  de  la  forteresse  déjà  consli  iiile 
par  San  Gallo  » . 

Néanmoins,  il  faut  s'en  rappoi'ter  à  l'aflirmation 
de  Vasari  ;  car  s'il  a  commis  bien  des  erreurs,  on 
]»eut  admettre  ({ue  dans  cette  circonstance  il  était  |tar- 
faitement  instruit  de  ce  ((u'il  écrivait  :  n'avait-il  pas 
vécu  à  Rome  à  côté  d'Antonio  pendant  les  dernières 
années  du  pontificat  de  Paul  III,  et  il  était  resté  en  grande 
intimité  avec  plusieurs  membi'esdela  faniille  Santiallo; 


1.  \'asai'i  Sassiini,  Nie  dAiildiiin  ila  San  Cirtlld,  I.  \.  p.  451  cl  noie  n"  4. 

2.  .laciipo  r.ai'iizzii),  airhiltM'lo  hiiloiiais,  né  à  \'ignola,  avail  été  présenté 
an  pape  .Inlrs  III  par  Gioigii)  \'asaii,  il  devint  arcliitcrle  de  Saint-Pierre  et 
lui  cliiiisi  p;u'  le  raidinal  Farnèse,  neveu  du  pape  Paul  III.  pour  cdidinuer 
les  lra\au\  du  ^;raud  palais  de  Rome,  (i'esl  Ci',  nièuie  (Midiiial  Alexandre 
Fariiùse  ((ni  lui  lil  eonsli-uiic  le  cluUean  de  Caprarole. 
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(le  plus,  son  jirotecteiir  le  plus  inlliient  le  cardinal 
Raniiccio  Farnèse  n'avait  pas  dû  lui  laisser  ignorer  ce 
qui  s"('lait  passé  autrefois  à  Gaprarole. 

La  paternité  d'Antonio  da  San  (îallo,  coninie  auteur 


CAPRAROLn;.     ~   Plan  ,1e  la  l''i.rleivsse  ft  iln   Palais. 


de  la  forteresse  de  Ca|irarole,  a  donc  été  admise,  non 
seulement  par  tous  les  écrivains,  mais  aussi  par  les  ar- 
chitectes qui  onl  d('crit  cl  dcssiin'  le  clinleaii  :  Icis  sont 
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l)('l)i(i  cl  Ijt'has  (Iniis  k'iiioiivrii^espéciiilenieiit  (Ipsliné 
il  l;i  iii((ii(im'a|iliie  de  cet  édilice  ;  Percier  et  Fontaine 
dans  lenr  livce  intitulé  :  Les  ])lns  célèbres  villas  de  Home 
et  de  ses  environs.  Ces  noms  font  autorité  et  à  leur 
suite  il  est  permis  de  se  ranger  sans  crainte. 

Le  château  <le  (lajirarole  comprend  trois  étages; 
les  deux  étages  supérieurs  formentle  palais,  l'étage  iidé- 
rieur  en  est  la  substruction.  C'est  ce  large  soubassement, 
débordant  de  tous  côtés  sur  les  constructions  postérieu- 
i<'s,  (pi'Antonio  da  San  (lallo  avait  disposé  suivant  le 
plan  d'une  forteresse  pentagonale  avec  bastions  sail- 
lants à  tous  les  angles. 

On  accédait  difticilement  à  la  citadelle  de  Santiallo. 
Vignole  se  servit  avec  une  rare  habileté  des  pentes  du 
tei'rain  pour  donner  au  château  une  entrée  d'une  ma- 
jesté surprenante.  Au  moyen  de  rampes  successives  et 
de  portiques,  il  lil  arriver  jns(prà  la  muraille  de  la  tor- 
tification  dans  laquelle  il  j)erça  une  porte  monumentale 
donnant  ])ar  un  vestibule  dans  la  cour  intérieure. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  beau- 
lés  architecturales  du  palais  de  Caprarole  ;  qu'il  nous 
suftise,  à  la  gloire  de  notre  San  Callo,  de  savoir  (pi'il  a 
participé  pour  une  part  considérable  à  sa  construction. 
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/"  Période.  — Jules  II  eu  iiioiilaiil  siiile  Irùne  ])Oiiti- 
tical  désirait  iiiiiuiiiiei'  aux  travaux  de  reconstruction 
de  la  ])asili(|ue  de  Saint-Pierre  une  grande  activité  et 
pensait  avoir  la  ^loii'e  de  tei'niiner  cette  œuvre  gigan- 
tes((ue.  Après  un  examen  sérieux  des  différents  [irojets 
élaborés  en  vue  de  cette  reconstruction,  celui  de  Bra- 
mante l'ut  préféré'.  Le  ('»  janvier  l.")!)!»,  le  pape  pouvait 
écrire  au  roi  d'Angleterre  [loiir  lui  annoncer  cette  nou- 
velle et  solliciter  son  concours;  et  le  18  avril  il  |»osail 
en  grande  |)ompe  la  jtremièrc  pierre  <le  ce  nouvel  édi- 
fice. Antonio  da  San  Gallo  travaillant  déjà  depuis  près 
d'une  année  dans  l'atelier  de  Bramante  exécutait  sous 


1.  Le  véritable  plan  de  Bramanle  n'a  pas  été  conservé;  la  inéihiillo  ilc 
Caradosso,  fondue  à  l'occasion  de  la  pose  de  la  preniiéri!  pierre,  en  donne 
un  aperçu  à  peu  près  exact.  —  Serlio  a  retracé  le  plan  original,  mais  en  lui 
faisant  subir  des  modifications  évidentes  ;  ce  plan  est  cependant  ce  (luel'on 
peut  citer  de  mieux  pour  se  l'aire  une  idée  à  peu  piès  exacte  de  ce  que 
pouvait  être  le  imijet  de  lîramanle. 
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la  (liicclioii  (lu  maille  les  dessins  iclalil's  àce  vaste  |tro- 
jcl.  Il  t'.xisic  à  la  i>alerie  des  Ol'ilces  iiii  (■((xiiiis,  fait  et 
aiiiioh'  |)ar  Antonio  dont  l'écriture  est  toujours  faeile 
à  icconnaili'e,  re|»i't''seiitant  la  coupe  d'une  abside  sans 
|)((ii!l(>iii' avec  la  souscription  «  Tiifilio  d  iiit  Tniipio  <>. 
Cette  note  n'a  rien,  il  est  vrai,  de  hien  explicatif,  et  se- 
rait plutôt  capable  (réyarei'  le  lecleui',  mais  le  l)aron 
de  Geymuller,  dans  son  important  ouvrage  sur  la  recons- 
truction de  Saint-Pierre,  a  pu  établir  d'une  façon  |>é- 
remptoire,  en  se  référantaux  mesures  données  par  d'au- 
tres dessins,  que  cette  esquisse  ne  ])eut  être  autre  qu'un 
avant-projet  dessiné  par  Antonio  pour  Bramante  ;  il  fai- 
sait très  vraiseml)lablenient  partie  des  premières  études 
tracées  en  vue  de  la  reconstruction  totale  de  la  basili([ue 
avant  le  projet  définitif,  c'est-à-dire  en  1505,  époque  où 
les  graves  questions  relatives  à  cette  reconstruction 
étaient  mises  à  l'ordre  du  jour  et  discutées  par  les  archi- 
tectes et  les  artistes  en  présence  et  sous  l'impulsion  de 
Jules  II. 

Il  est  certain  (pie  Bramante  avait  sous  la  main  d'au- 
tres dessinateurs,  et  que  celui  dont  il  s'est  le  ])lus  sou- 
vent servi  à  cette  époque  était  Balthazar  Peruzzi,  car  la 
collection  des  Offices  contient  de  nombreux  dessins  de 
ce  maître,  encore  bien  novice  arcliitecte  àcetteépocpie, 
se  rapportant  tous  à  la  mise  à  exécution  Au  plan  en 
croix  grecque  imaginé  par  Bramante.  Néanmoins,  cette 
première  es(piisse  de  San  (iallo  siiflil  à  nous  faire  savoir 
(pie  le  jeune  apprenli  arcliitecte  a  éli',  dès  le  (|(''biil,  mêlé 
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à  toutes  les  (jiiestions  relatives  au  monument  doiil  il 
(levait  par  la  suite  dirigei-  la  reconstruction  en  (jualilé 
d'architecte  enclief. 

Quel([ues  années  plus  tard,  la  collaboration  d'An- 
tonio devint  plus  efticace.  Ij'était  le  moment  où,  après 
avoir  élevé  les  ([uatre  grands  piliers  de  la  coupole,  il  lai- 
lait  les  cintrer  pour  les  réunir  pai- des  arcs  en  maçonne- 
rie. Bramante  se  souvint  en  cette  circonstance  desj)ro- 
cédés  déjà  plusieurs  fois  employés  par  lui,  ceux-là 
même  que  nous  avons  vu  ado|»ter  par  (iiuliano  da  San 
IJallo  pour  voûter  le  graml  salon  de  la  villa  de  Poggio  à 
CaïaiK»  ;  il  lit  couler  le  stuc  dans  des  caissons  ou  moules 
de  l)ois  où  étaient  sculptés  en  creux  les  lleurons,  les 
moulures,  les  rosaces  et  autres  ornements  dont  la 
voûte  devait  être  décorée.  liCs  moules  étaient  établis 
directement  sur  le  cintre  et  par  dessus  on  plaçait 
la  hri(pie  destinée  à  toruier  le  corps  de  la  voûte. 
Uuaml  (tu  décintrait  la  voûte,  les  ornements  ainsi 
moulés  apparaissaient  en  relief  et  n'avaient  besoin  (pie 
d'un  léger  réparage.  Ce  genre  de  ti'avail  fut  |)ris  à  l'en- 
treprise par  Antonio  ainsi  (pie  la  fourniture  des  cintres 
eu  charpente,  aussi  les  livres  (\r  compte  in(li(pu'nt-ils 
un  paiement  à  lui  fait  de  "lOO  dncals,  à  valoir  [loiir  les 
moulures  en  relief  et  pour  le  coulage  des  caissons  des 
grands  arcs,  avec  la  date  du  1.")  février  J.")!!  ;  le  solde 
de  la  fourniture  des  montes  des  caissons  et  des  ciidres 
est  remis  à  Antonio  le  2{)  (b'cend»re  delà  ménu'  année. 

Ku  continuant  à  coiiipulsci'  les  registres  |ionlilicaux 
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on  coiisiiile  (|ii(' le  ln(al  des  sommes  payées  aux  entre- 
preneurs, ou  (•(uisaci'i'os  aux  (lit'féivnts  traitements  des 
architectes  et  des  surveillants,  s  estélevéde])uislemois 
d'avi'il  lôOl)  juscprà  la  lin  de  rarnu'e  1513  à  TtUiol]  du- 
cats d'or,  souinic  relativement  assez  faible  si  on  la  com- 
pare àlajjçrandeiu-  de  Tcntreprise.  Mais  dans  la  lirvrede 
démolition  et  de reconslriulion  qui  animait  le  pape  et 
son  architecte,  combien  de  chefs-d'œuvre  anti(pies  fu- 
rent anéantis,  combien  de  richesses  furent  dissipées. 

A  la  mort  de  Jules  11  les  travaux  étaient  déjà  telle- 
ment avancés  (jue  son  successeur,  n'eùt-il  pas  été  un 
Médicis,  eût  été  obligé  de  les  poursuivre  activement: 
les  quatre  piliers  gigantes(pies  destinés  à  supporter  la 
coupole  s'élevaient  jus(prà  la  hauteur  de  la  corniche, 
les  arcs  étaient  bandés,  ornés  de  leurs  caissons,  la  cha- 
pelle située  au  fond  de  l'abside  était  presque  terminée: 
de  plusieurs  autres  côtés  la  construction  était  très  avan- 
cée. 

Bramante  en  mourant  avait  demandé  à  Léon  X  de  lui 
donner  pour  successeur  Raphaël,  comme  étant  le  ])lus 
digne  et  le  plus  capable  d'assumer  une  telle  charge. 
Aussi,  dès  le  premier  avril  1514,  c'est-à-dire  cpiinze 
jours  à  peine  après  la  mort  de  Bramante,  Raphaël  était 
attaché  àla  construction  de  Saint-Pierre  et,  le  i'  aoùl 
de  la  même  année,  en  était  nommé  architecte  en  chef 
avec  l'assistance  de  Fra  (liocondo  de  Vt''rone  et  de  (!iu- 
liano  da  San  (lallo;  l'un  avait  (piatre-vingts  ans,  l'autre 
n'en  avait  (pie  sojxanle-dix,  mais   était  fatigué  cl  d(''jà 
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soiiffraul  (le  la  maladie  (|iii  devait  l'emporter  peu  daii- 
nées  après.  A  côté  de  ces  deux  coadjiiteurs  ofliciels, 
dont  il  ne  p(tnvait  attendre  que  des  conseils,  Raphaël 
Irouvail  parmi  les  jeunes  architectes  réunis  dans  l'ate- 
lier de  Bramante  de  précieux  et  d'actifs  collaborateurs  : 
c'était  Balthazar  Peruzzi,  Andréa  Sansovino,  (novanni 
Barile,  Antonio  da  San  Gallo  et  son  cousin  (liovanni 
Francesco  le  lils  d'Antonio  da  San  Gallo  le  vieux. 

Surviennent  alors  des  modifications  aux  plans  pri- 
inilil's  de  Branlante  bientôt  suivis  d'une  transformation 
i-adicale  dans  les  dispositions  générales.  Raphaël  fait  un 
nouveau  modèle,  la  forme  en  croix  latine  est  substituée 
à  la  forme  en  croix  grecipie,  et,  de  toutes  ces  lenteurs, 
de  toutes  ces  hésitations,  il  résidlc  une  période  de  sta- 
gnation dans  les  travaux  cpii  rendit  la  direction  de 
Pia|»haël  à  peu  |)rès  improductive  malgré  toute  l'ardeur 
(pi'il  ait  pu  déployer.  Il  est  juste  d'ajouter  que,  dès  le 
début,  Léon  X  avait  ciii  pouvoii'  allouer  à  la  recoiis- 
liiiction  de  la  basili(pie  un  crédit  annuel  de  soixante 
mille  ducats  d'or,  somme  énorme,  représentant  à  peu 
près  trois  millions  de  francs,  et  (pi'après  avoir  eu  tout 
d'abord  de  grandes  difficultés  à  les  prélever  sur  les 
dépenses  multiples  auxcjuelles  il  était  obligé  de  subve- 
nir, il  réduisit  ce  crédit  d'année  en  année  dans  des  pro- 
portions considérables.  Une  médaille  frappée  sous 
Léon  X  montre  d'ini  côté  le  temple  tel  (pu-  [{ramante 
l'avait  conçu,  de  l'autre  le  nouveau  pidjel  en  forme  de 
croix  latine. 
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t'  l\''rii><l('.  —  Pendant  ce  lein[>s,  Hiipliiirl  l'ccoii- 
iiiiissaiil  dans  son  jeune  collaltorateur  Antonio  da  San 
dallo  un  esprit  élevé,  ini  (aient  déjà  niùr,  une  grande 
aclivi((',  avait  sollicilt'  du  pape  l'autorisation  de  se  l'at- 
taehei'  en  lui  conférant,  avec  un  titre  |»lus  important, 
nue  res[)onsal)ilité  |)lus  grande.  Giuliano  da  San  (iallo, 
K-  seul  architecte  conseil  demeuré  auprès  de  Ua|thaël, 
après  la  mori  de  Vvn  (îiocondo,  avait  él(' conli'ainl  par 
la  maladie  de  se  retirer  à  Florence  et  son  neveu  dési- 
rait vivement  lui  succ('der  ;  c'est  aloi-s  (pie  d'après 
Vasari  :  «  Antonio  pria  avec  instance  son  protecteur  le 
cardinal  Farnèse  de  siii>[)lier  le  |>a|te  de  lui  accorder 
la  place  de  son  oncle.  Léon  X  accueillit  avec  faveur 
cette  demande,  autant  par  estime  pour  notre  artiste  qui 
était  bien  digne  de  rem|)lir  cet  em|)loi,  (pie  par  bienveil- 
lance j)onr  le  cardinal.  »  Grâce  à  cette  protection  médi- 
céenne  qui  ne  faisait  jamais  défaut  à  un  San  (iallo, 
iïràce  à  l'estime  du  cardinal  Farnèse  et  à  l'amitii'"  dcRa- 
pliaël,  Antonio  da  San  Gallo  fut  nommé  |)arun  hrefdn 
Souverain  pontife  en  date  du  22  novembre  151(»  .4/»- 
Umtc  ih'ir  »/T////(7/n,  architecte  adjoinl,  avec  un  traite- 
ment de  doii/e  ducats  et  demi  par  année,  c'est-à-dire 
égal  à  la  nniilié  de  celui  de  l\aplia("'l  ;  aliii  (pie  <i  ecosi in 
cninixdiia  (U  Rdfid'llo  (1(1  L'rhiiio  si  cofiliiiud  (ihcU((  f'a- 
hrica  »  ;  mais  ^'asal■i  a  soin  (rajouter  d  assai  fvciUhi- 
iiicitli'  ■>  «  assez  lentement  »  '. 

1.    Aillniiin  (lu  San  (Wiliu  lolirlia    Ir   I  rail  l'Micul    de    l'J   iliiral»  ri   di'iiii  jus- 
qu'au l'''' avril  1520.  —  Après  la  riiml  do  llajiliaid.  i:r  li-aik'ini'nl  lui  |inrlr  ù 
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Le  fait  le  \)\u^  considérahle  qui  ressent  de  eetle 
période  de  collaboration  d'Antonio  da  SanGallo  à  l'œu- 
vre de  Raphaël  est  la  rédaction  du  Mémorial,  documeut 
analyti(pie  et  critique,  écrit  par  Antonio  da  San  tialloà 
la  demande  de  Léon  X,  |)oiir  indi(pier  les  changements 
qu'il  y  aurait  lieu  d'apporter  aux  plans  précédemment 
adoptés,  et  les  motifs  de  ces  changements.  La  date  de 
ce  document  n'a  pu  être  bien  régulièrement  établie  ; 
(piehjues  auteurs  le  font  remonter  à  ramu''e  Lll'i,  on, 
au  j>lus  tard,  à  l'année  1515,  en  s'appuyanl  sur  ce  (jue 
San  tîallo  pai'le  souvent  des  architectes  de  la  liasilique 
an  plui'iel  et  (ju'il  (h'signe  ainsi  Raphaël  et  ses  deux 
vieux  conseillers.  Mais  à  cette  opinion  on  doit  opposer 
que  Léon  X  n'avait  aucun  prétexte,  ni  aucune  raison 
pour  demandei',  en  1515,  un  raj)port  critique  snr  les 
l)lans  élaborés,  à  un  jCniie  homme  (pii  n'avait  alors  au- 
cune (pialité  pour  s'ériger  en  juge,  tandis  (pi'il  (''lait  tout 
naturel  qu'après  lui  avoir  contié  le  poste  (rardiilecte 
adjoint  de  Saint-Pierre,  c'est-à-dire  lui  avoir  remis  une 
part  de  l'autorité  nécessaire  à  la  direction  des  travaux, 
ce  nouveau  venu  fût  appelé  à  étudier  à  fond  l'eeuvrc  à 
hupielle  il  venait  d'être  attaché,  à  indi(pierquelles  étaient 
ses  idées  sur  la  poursuite  des  travaux,  le  genre  de 
direction  à  leur  donner,  et  à  faire  connaître  les  moditî- 
cations  (pie,  selon  lui,  il  croyait  utile  <ra[)porter  aux 
projets   déjà    adoptés.    Aussi,    sans     [tonvoii'    donner 

25  (lucals,  MHiiilaiil  dc^  (■iiiiiliiiin'iils  alIVcli's  i\  l'ari-liiliM-li'    en  clirl'.   ri    lui 
Ciil  lidrlrmi'iit  remis  jusqu'à  sa  mort.  UiiO. 
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mie  date  fixe  au  Mémorial,  le  croyoïis-iioiis  l'ciit  i»ai' 
San  (îallo  peu  de  teni|)s  après  sa  nomination  d'archi- 
leete  de  Saint-Pierre,  c'est-à-dire  peut-être  dansle cou- 
rant de  ir)17. 

A  ra]»jtui  de  son  Mémoire,  et  poui'  en  faire  appré- 
cier les  conclusions,  Ant(uno  avait  fait  un  nondu'e  con- 
sidéraltle  de  dessins;  ils  sont  tous  ou  presque  tous 
conservés  à  la  galerie  des  Oftices  à  Florence  et  com- 
prennent un  grand  plan  dessiné  à  la  plume  et  ])lusieurs 
esquisses  de  différentes  ])arties  de  l'éditice'.  Ce  Mé- 
moire fut-il  remis  au  jiajte  et  discuté  en  présence  de 
Ha])haël?  On  l'ignore;  mais  le  lirouillon  de  cet  impor- 
tant document  nous  a  été  conservé,  et  fait,  avec  les  des- 
sins, partie  de  la  collection  des  Oftices.  11  commence 
en  ces  termes  :  <>  Mos.so  plo  a  miscricordid  di  DU)  cdi  Sun 
l'ictvo  c  DUDVC  (•  utile  di  Vostra  Saiitilo  cite  a  utililti 
niid  per  furc  iith'iidcir  ciniti'  li  danari  clir  si  spcndano 
in  S(nd(i  l'icli'o  si  spcndona  chon  pnco  iniorc  c  utile  di 
Dio  e  di  W'slni  Sanliln  peirite  sono  hnlliiti  lùa.  Le  clia- 
(jione  sono  (ptesie  infenscrittc.  »  «  Agissant  plutôt  par 
la  miséricorde  de  Dieu  et  de  saint  Pierre  et  pour  l'Iion- 
nciii-  cl  I  ulilili-  de  Votre  Sainlel)'",  (pie  parle  désir  de 
métré  utile  à  moi-même,  en  faisant  comprendre  com- 
ment l'argent  affecté  à  Saint-Pierre  est  dépensé  avec 

1.  Pariiii  les  tri's  noinlircux  dessins  relatifs  à  la  fonslruclion  de  la  basi- 
lii|ui'  de  Sainl-Pieiie,  e\éiulés  soit  par  Antonio  da  San  Gallo,  soil  par  son 
Irere  liattisla,  plusieins  se  rapportent  à  l'époque  d\i  Méinoiial  et  lieaueoup 
d'autres  ont  été  faits  plus  tard,  lorsque  San  C.allo  était  seul  architecte  ;  il 
est  impossible  de  distinguer  ces  deux  séries  l'une  de  l'autre. 
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jieu  (l'iioiiiieur  el  (riitililé  en  faveur  de  saint  Pierre 
et  de  Votre  Sainteté,  |»ai'ce  (jn'il  est  détourné  :  J'en 
donne  ici  les  raisons.  » 

(les  critiques  se  Ibrninlent  en  onze  ai'licles  : 

r  Introduire  de  l'unité  dans  le  plan,  etc.  ; 

2"  Mettre  les  pilasti-es  delà  nef  en  rapport  avec  ceux 
de  la  tribune  ; 

3°  Faii'e  concorder  les  jjilastres  extérieurs  (pii  sont 
dori(pies  ; 

4°  Déterminer  reni|tl(ii  des  piédestaux  pour  les  pi- 
lastres intérieurs  ; 

5"  Si  la  Jurande  nef  se  ])oursuit  comme  elle  est  com- 
mencée (avec  quatre  arcades  nouvelles)  elle  sera  longue 
et  étroite  et  ressemblera  à  une  ruelle  ; 

G"  Cette  nef  sera  obscure  comme  dans  bien  d'autres 
endroits  de  l'église  où  il  est  inq>ossible  d'amener  la 
lumière  ; 

7°  Faire  en  sorte  que  la  grande  ti'ibune  ne  porte  |)as 
à  faux...  ; 

8°  Enlever  les  portes  qui  font  comniuni(piei'  d'une 
chapelle  à  l'autre  ; 

9°  Blâmer  l'exiguïté  des  liémicyiles  placés  aux 
extrémités  du  transept  ; 

10"  Réduire  la  saillie  des  corniches  de  marbre  des 
chapelles  ; 

H"  Paire  porter  sur  des  pilastres  l'entablement  des 
grandes  niches. 

Ces  critiques  techni(pies  apparaissent  hès  jnsleinent 
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l()ii(l(''('s  loi'8(jiruii  ("xaiiiiiic  le  |ilaii  de  Raphaël,  el  pioii- 
vciit  ([lie  le  très  illustre  peintre  manquait  d'une  éduca- 
tion architectuiale  bien  complète;  elles  indiquent 
également  d'une  manière  sommaire  il  est  vrai,  que  les 
secrétaires  du  pape  ne  se  i)iquaient  pas  de  tenir  avec 
une  scrupuleuse  exactitude  les  comptes  dont  ils  étaient 
chargés,  et  cela  n'a  rien  de  bien  surprenant,  lorsqu'on 
songe  au  désordre  que  devait  présenter  la  gestion  des 
sonnues  ('normes  (pie  le  pa])e  dépensail  do  (oiis  ('(Mi's 
avec  inie  insouciante  prodigalité. 

Ra[)liaël,  pondaiil  les  six  années  (pril  dirigea  à  titre 
d'architecte  en  chef  les  (ravaiix  de  Saint-Pierre,  exé- 
cuta donc  deux  projets  (iii  modèles  :  le  premier,  très 
criti(pu'',  nous  venons  de  le  voir,  par  Antonio  da  San 
Gallo  ;  le  second,  dégagé  de  la  plu|>arl  des  défauts  signa- 
lés dans  l(^  Alémorial,  conqiortait  une  coupole  nouvelle 
d'un  poids  plus  considérable  (pu'  celle  (pi'avait  prévu 
Rramaiile:  aussi,  falhit-il  surélever  la  ma(;onnerit'  an 
sommet  des  grands  piliers  de  manière  à  maintenir  la 
])0ussée  des  grands  arcs,  ce  qui  fut  fait,  du  moins  en 
j)artie,  ainsi  (|im'  divers  travanx  de  niomdrc  inq»ortance 
dans  les  niches  des  chapelles  et  dans  d'autres  parties 
de  l'éditice.  Néanmoins,  r(euvre  de  bramante  n'avait 
pas  beaucou|i  (•liaiig(''  d'aspect  lors(|ue  mourut  Raphaël 
et  (pie  San  (iallo  lui  fut  donné  pour  successeur. 


.'5   prviodt'.  —  Après  la   moit  de  Raphaël,  baltha/ai 
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Peruzzi  fut  nommé,  conjointement  avec  Antonio  da  San 
Gallo,  architecte  de  Saint-Pierre,  bien  (|iril  ne  toucliât 
au  début  (jue  la  moitié  du  traitement  réservé  à  San 
Gallo.  (.]ette  collaboration  de  deux  artistes  d'un  génie 
remarquable  ne  donna  cependant,  par  suite  du  manque 
d'argent  et  des  malheurs  des  tem])s,  (pie  de  bien  mé- 
diocres résultats.  Il  fallaitavant  tout  consolider  l'œuvre 
de  Bramante  à  peine  modillée  par  les  ti'avaux  de 
Raphaël,  car,  de  tous  côtés,  elle  menaçait  de  s'effondrer 
par  suite  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  avait  été  exé- 
cutée. Un  des  premiers  soins  des  nouveaux  architectes 
fut  d'exhausser  le  sol  général  de  l'édilîce  de  plus  de 
trois  mètres,  et  d'augmenter  dans  de  notables  propor- 
tions les  fondations  des  piliers,  travail  lent,  considéra- 
ble cependant,  dont  ils  ne  pouvaient  recueillir  aucune 
gloire,  mais  très  coûteux  et  ne  profitant  guère  (pi'à 
l'entrepreneur  Lorenzetto  dont  il  lit  la  fortune. 

Léon  X  avait  demandé  à  chacun  des  deux  architec- 
tes de  lui  présenter  un  plan  d'ensemble;  tous  deux 
prirent  comme  point  de  dépait  de  leur  étude  le  projet 
de  Bramante  et  s'attachèrent  à  le  modifier  suivant  leurs 
idées  particulières.  Le  ])lan  de  Peruzzi  qui  s'en  écartait 
le  moins  fut  adopté  par  Léon  X  ;  mais  la  multiplicité  de 
ces  plans  ne  faisait  (pie  jeter  l'indécision  dans  l'esprit 
du  pape,  aussi  rien  de  définitif  et  d'inq)orliint  ne  |ion- 
vait  en  résulter. 

Bient(jt  Léon  X  mourut.  ir»t2i.  Son  successeur, 
Adrien  VI,  écarlant  Unûc  occasion  de;   dépense  somp- 
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tiiaire,  fit  suspendic  les  travaux.  Avec  Clément  VII, 
le  grand  chantier  reprit  un  peu  d'activité,  mais  San 
(iallo,  très  occupé  à  fortifier  des  citadelles  et  à  beau- 
coup d'autres  entre|)rises  de  différente  nature,  éloigné 
de  Rome  à  la  suite  du  pape,  résidant  tantôt  à  Arezzo 
tantôt  à  Florence,  ne  pouvait  effectivement  surveiller 
ce  qui  se  faisait  à  Saint-Pierre;  les  travaux  restèrent 
donc  à  peu  près  stagnants  pendant  une  période  de  près 
de  17  ans.  Durant  cet  espace  de  temps,  Peruzzi,  fort 
éprouvé  par  le  siège  de  Rome,  avait  achevé  la  tribune 
ou  l'hémicycle  du  fond  de  l'église;  il  mourut  en  ir)3(), 
laissant  à  Antonio  da  San  (iallo  le  soin  de  poursuivre 
seul  l'œuvre  commune. 


-i'  période.  —  Paul  III  voulut  mettre  lin  aux  longues 
indécisions  (pii  avaient  jusqu'aloi's  entravé  la  marche 
des  travaux.  Par  une  bulle  en  date  du  14  janvier  1538, 
il  nomma  architecte  en  chef  de  la  basilique  :  Dilecto 
pi  in  Antonio  da  San  ijallo  la'ico  Florent  ino  Architeeto 
iiostro  >  et  lui  commande  d'exécuter  un  modèle  en 
relief  donnant  exactement  la  forme  définitive  de  la 
future  basili(pie.  (^.e  modèle,  véritable  chef-d'œiivre 
d'une  corporation  de  chari^entiers,  est  en  bois  ;  c'est 
une  pièce  énorme,  ne  mesurant  jtas  moins  de  35  pal- 
mes romaines  de  long  sur  20  de  large  et  30  1/3  de  haut  ', 

I.  Ln  palme  romaino  vaut  à  pou  près  0™,30  de  noire  mesure  actuelle; 
le  miidélc  a  dimc  environ  11'"  de  lontr  sur  8  de  lai'ee  el  7  de  hauteur. 


Viu'iunlc  A'^l 


VarianlcN"2 


Basilique  île  Saiiit-Picrrc. 
Deux  variantes  du  i^lau  projeté  par  Antonio  tia  San  Gallo. 
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il  a  été  exécuté,  sous  la  direction  de  San  lialio,  [lar 
son  élève  Antonio  Labaco;  il  fallut  ])lusieui's  années 
pour  le  terminer  et  il  ne  fut  achevé  qu'après  la  mort 
de  San  Gallo  ;  il  coûta  la  somme  prodigieuse  de 
5  184  écus  d'or.  Ce  modèle,  digne  en  lui-même  de 
toute  admiration  et  par  son  étendue  et  par  la  finesse 
de  ses  détails,  est  encore  visilile  aujourd'hui  dans  une 
des  salles  hautes  de  la  hasili([ue  de  Saint-Pierre;  mais 
il  est  heureux,  et  tel  est  l'avis  général  de  (nus  les 
architectes,  (pie  ce  projel  n'ait  pas  été  exécuté,  car,  de 
tous  ceux  ([ui  furent  élaborés  en  vue  de  la  reconstruc- 
tion de  Saint-Pierre,  nul  n'a  jamais  été  plus  comjtli- 
qué  dans  le  plan,  moins  simple  et  plus  t<uirmenté  en 
élévation . 

Tout  en  cherchant  a  se  rapjirocher  de  la  croix  grec- 
que, San  Gallo  prolongeait  son  édifice  en  y  ajoutant  un 
vestibule  démesuré,  si'paré  de  l'église  par  un  large 
passage  voûté  transversal  dont  il  est  difficile  de  com- 
prendre le  but;  des  deux  côtés  de  la  façade  principale 
s'élèvent  deux  énormes  campaniles  divisés  en  de  nom- 
breux étages  et  terminés  par  une  ])yramide,  dans  le  genre 
de  ceux  (pi'avait  fait  élever  Antonio  le  vieux  à  l'église 
de  San  Biagio  à  .Monte|»ulciano.  L'élévation  |M(''seute 
une  agglomération  de  ujotifs  divers,  sans  gi'ande  cohé- 
sion, sans  parti  |)i'is  bien  accusé:  ce  ne  sont  ipie  por- 
tiques sur  porti(pies,  colonnes  sur  colonnes,  arcades  sur 
arcades,  élancements  de  clochers  et  de  coupoles,  (pii  font 
perdre  au  monument  toute  son  unité  et  par  suite  tmile 
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sii  gi'andeiir'.  San  (lalloavait  (oiis  los  droits  à  siihir  à  son 
lonr  la  (^^^(iiie  d'un  nouveau  Mémorial,  lancé  pai'  un 
de  ses  luturs  successeurs.  Elle  ne  lui  niaii([ua  pas. 
Michel-Ange  snl  la  lui  infliger  lorsqu'il  devint  à  son 
tour  architecte  de  Saint-Piei're.  Il  s'est  conservé  une 
lettre  écrite  par  le  Buonarroti  à  son  ami  Harlolomeo 
Ammanati  datée  de  Rome  1555  (pie  nous  ne  devons 
pas  hésiter  à  rej)roduirc  ici  : 


Messer  Bartolomeo  caro  amico, 

«  Il  est  impossihle  de  nier  que  Bramante  ne  fut  un 
habile  architecte  ainsi  (pie  tous  les  autres  dejuiis  les 
temps  anciens  jus([n'à  nous.  Il  tit  le  premier  plan  de 
Saint-Pierre,  imii  pas  |)lein  de  confusion,  mais  clair, 
simjde,  l)ien  éclairé  et  isolé,  de  manière  qu'il  ne  nuisait 
en  rien  au  palais  du  Vatican;  ce  plan  était  considéré 
comme  une  belle  chose,  et  il  en  est  encore  de  même 
aujourd'hui,  de  telle  manière  (pie  celui  qui  a  voulu 
s'écarter  de  la  conception  de  Bramante,  comme  a  l'ait 
San  t^iallo,  s'est  éloigné  de  la  vérité.  Et   je  le  dis  parce 


1.  (jO  pèro  Pclippo  lîonanni,  dans  son  ouvrage:  Tenipli  Vaticaiii  llis- 
loria.  Itoinat',  Kiyi),  (lumu'  li'ois  |ilaiicli('s  relatives  au  projel  d'Antiiiiio  da 
San  Oallo  ;  la  |)reinièTe,  la  14"  di'  IniiMage,  présente  le  plan  général  ;  la 
15''  la  faradc:  la  Hî"  l'élévalion  lalérale  et  la  coupe  avec  quelques  détails. 
—  Le  baron  II.  de  C.uyniuller,  dans  son  important  travail  sur  Saint-Pierre 
i\{'.  lidMie,  a  l'eciin^tilué,  d'a|)rès  les  indications  t'um'iiies  pai'  le  plan  d'Vn 
tonio  (la  San  (lallo.  une  t'acade  ti'ès  iidéiessante  à  étudier. 


liOMK.    IIASILIOIF.   I»K  S  AINT-I'I  KliliK  i;r> 

quechacun  peut  le  constater  d'après  son  modèle,  |)ourvii 
qu'il  ne  soit  pas  aveuglé  par  l'amitié  (gli  (icrlii  (ipixissio- 
nati).  Avec  la  grande  construction  circulaire  (pu-  Siui 
Gallo  |)lace  au  dcliius,  il  enlève  d'ahord  toute  liimine 
au  plan  de  Bramante,  mais  en  ce  qui  concerne  son  projire 
projet  il  n'a  pas  éclairé  certaines  cachettes  {nmcond'ujU) 
qui  se  trouvent  en  haut  et  en  bas  et  doivent  être  (rès 
favorables  à  une  inlinih'  de  niauvaises  actions  {ribahlt'- 
rie),  telles  que  de  cacher  des  bandits,  de  faire  de  la 
fausse  monnaie,  de  violenter  des  religieuses  et  d'autres 
scélératesses;  de  façon  ({ue  le  soir,  lorsque  l'église 
serait  fermée,  il  faudrait  viugt-cin(j  hommes  pour  cher- 
cher ceux  (pii  y  seraient  cachés  et  encore  ne  pourrait-on 
les  trouver  qu'avec  de  grands  efforls.  Il  y  aurai!  un 
autre  inconvénient  à  ajouter  au  plan  de  Bramante  la 
construction  circulaire  indiquée  par  le  modèle  de  San 
Gallo,  ce  serait  d'être  obligé  de  démolir  la  chapelle  de 
Paul,  les  chambres  du  plomb,  de  la  Bote  et  d'autres 
encore,  et  je  crois  que  la  chapelle  de  Sixte  ne  serait  pas 
non  plus  respectée.  On  dit  (pie  la  poi'tion  déjà  élevée  de 
cette  partie  circulaire  a  coûté  cent  mille  écus,  cela  n'est 
pas  vrai,  parce  qu'avec  seize  mille  on  pourrait  la  cons- 
truire et  par  conséquent  en  la  démolissant  on  perdrnil 
peu  de  choses  car  les  pierres  qui  s'y  trouvent  et  les  fon- 
dations ne  pourraient  venir  plus  à  propos  et  l'édilice 
acquerrait  une  i)lus-value  de  deux  cent  mille  écus  et 
une  augmentation  de  durée  de  trois  cenis  ans.  (l'est  ce 
qu'il  me  semble  et  je  le  dis  sans  passion,  car  si  je  lob- 
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ItMiiiis  ce  scrail  iiiic  i;raii(l('  l'atiniic  |i(iiii'  moi.  l'J  si  vous 
|»oiive/  le  faire  eonipreiidre  au  pape,  vous  me  ferez  plai- 
sir ({uoi(pie  je  ne  me  porte  [)as  l)ien.  » 

(I   Votre  MiCHKLAG.NKILO.    )) 


«  En  examinant  le  modèle  du  San  Gallo,  je  juge  que 
tout  ce  qui  a  été  fait  dans  mon  temps  ne  doit  pas  être 
démoli  :  ça  serait  une  (rès  grande  perte'  ». 

Vasar'i  nq)porte  un  (rail  plus  sanglani  que  cette  cri- 
ticpie,  en  soninic  1res  modérée  :  ^  A  (pielqu'un  (pti  lui 
disait  (pu!  le  modèle  de  San  fiallo  offrait  ((/;  bon  [utsco, 
une  bonne  pâture,  voulant  exprimer  ([u'il  y  avait  de 
bonnes  choses  à  y  prendre,  Michel-Ange  répondit  : 
<i  Oui  vraiment  pour  les  animaux  et  les  bœufs  (pii  ne 
«  comprennent  rien  à  l'architecture.  '>  Cette  boutade 
était  digne  de  la  mauvaise  humeur  habituelle  du  grand 
artiste  ^ 

Malgré  les  critiques  plus  ou  moins  violentes  de 
Michel-Ange,  on  ne  saurait  refuser  au  modèle  de  San 
Gallo  un  mérite  déjà  grand  :  c'est  «pie  chaque  partie 
prise  à  part  dénote  chez  l'architecte  une  science  pro- 
fonde et  offre  une  application  judicieuse  des  règles 
de  la  statique  ;  le  style  en  est  pur  et  dépourvu  de  toute 
innovation  inconsidérée,   éloge  (pie  l'on  ne  peut  pas 


I.   Li'  li'llni'  ili  Mirlii'lanniiiln  r.iiii.'ii-nili.  l'^ii-riizo,  IS75,   ]1.  ôo5. 
■1.   \asari  Saii-nni,  1,S81,    vul.  \ll.  —  \'ita  di  Mii'liola,i;iiiiln   l!u(iiiar-i-(ili, 
|i.  218. 
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souvent  donner  à  Michel-Ange.  Eiitin,  tel  (ju'il  éliiil,  le 
modèle  plut  à  Paul  111  ainsi  ([u'à  sou  enlourage,  et  il  lui 
décidé  qu'il  serait  mis  à  exc'culiou. 

Mais  pour  assurer  la  réussite  d'un  tel  projet  il  t'allail 


BASILICAS  VETRl 


ROME.  —  Basilique  de  Saint-I'ierre  d'après  une  ancienne  gravure 


être  avant  tout  un  constructeur  de  grand  mérite.  San 
(îallo  ne  laissait  rien  à  désirer  de  ce  côté,  aussi  com- 
niença-t-il  par  s'attaquer  aux  fondations.  Il  lit  creuser 
des  puits,  les  remplit   de  ma(;onnerio  et  les   rcMuiit  par 
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(les  ;iics  aihiiil  ilc  riiii  à  raulre  aliii  di'  (loiiiier  an  sol 
une  i;iiin(lt'  rciiiieU'  et  de  pouvoir  construire  (iessus 
avec  toute  assurance.  Les  grands  piliers  de  la  coupole 
étaient  évidés  du  côté  intérieur  par  des  chapelles  ou 
niches;  il  profita  de  l'exhaussenuMit  du  sol  (pii  dimi- 
nuait la  hauteur  de  ces  niches  [)our  en  diminuer  égale- 
ment la  largeur  et  renforcer  d'autant  la  maçonnerie  des 
piliers.  San  Gallo  fit  ainsi  une  œuvre  considéral)le,  peu 
appréciée  parce  qu'elle  n'apparaissait  pas  avec  éclat 
au  dehors,  mais  d'une  nliliti'  al)solu(\  permettant 
d'asseoir  les  nouvelles  constructions  sur  des  hases 
à  tout  jamais  inéhranlables. 


Après  la  mort  de  San  Gallo,  Michel-Ange  fut  immé- 
diatement nommé  architecte  en  chef  île  la  l»asilif[ue. 
Son  premier  soin  fut  défaire  un  nouveau  modèle  et  un 
nouveau  projet.  Rejetant  toutes  les  adjonctions  de  San 
Gallo  poui'se  ra|t|UMichei'du  jilan  primitif  de  Bramante, 
il  se  livrait  suilout  à  un  travail  d(>  simplification,  aussi, 
son  modèle  fut  fait  en  rpiinze  jours  et  ne  coûta  que 
vingt-cinq  écus;  mais  Vasari  (pii  relate  ces  chiffres  oublie 
de  dire  que  le  modèle  était  en  terre  cuite  et  ne  consis- 
tait qu'en  une  simj)le  maquette  pouvant  sei'vir  à  fixer 
les  idées  générales. 

Michel-Ange,  au([uel  on  doit  le  hnnhonr  à  colonnes 
drsiiné  à  siippoilcr  la  grande  coupole,  avait  dessiné  el 
tracé  celle  dernière  sans  rè^le,  sanscalenl.  avec  le  seul 
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sentiment  ([iii  guide  un  grand  artiste  lorsqu'il  est  appelé 
à  exprimer  une  grande  pensée,  la  mor(  vint  le  frapper 
en  1563  avant  d'avoir  pu  réaliser  sou  admirable  concep- 
tion. Vignole,  son  classitpie  et  pi'udent  successeur,  ne 
put  mieux  taire  que  d'exécuter  fidèlement  le  projet  de 
coupole  de  Michel-Ange'. 

Nous  donnons  ici  à  titre  de  renseii'neuieiil  très  iuf('- 
ressaut  la  liste  complète  des  architectes  (pii  ont  travailh' 
à  la  reconstruction  de  Saint-l'ierre. 

Depuis  [Nicolas  V,  14r»(),  jusipi'à  la  tin  (\[i  pontificat 
d'Alexandre  VI,  1503,  il  ne  s'était  agi  (pic  de  refaire 
l'abside,  la  tribune  de  l'ancienne  basili(pu',  en  lui  don- 
nant plus  d'extension;  six  architectes  travaillèrent  suc- 
cessivement à  cette  réfection,  ce  furent:  Rosellino,  L.-H. 
Albert i,  Giacomi)  du  l'Irlni  Saiitd,  liiulimio  da  Majann, 
Giovanni  de  Doici,  et  Mco  dcl  (jtpi-iiKi. 

En  1503,  Jules  II  ordonne  à  llfaniioitc  de  faire  le 
premier  projet  d'une  reconstruction  générale  ;  les  tra- 
vaux commencent  et  se  poursuivent  avec  (liulidiio  du 
Sun  Gallo,  Fi-k  GincDiiilo  de  Vcfnnc,  Rnpluil'l  d'in'bin, 
sous  Léon  X;  Baltliassar  l'<'rn-y<i,  Anhviio  du  Stni  Gallo, 
sous    Paul    III;    .talcs    Romain,     Miclwl-Aïuic,     sous 


I.  Dans  la  salir  liaule  île  Saiiil  l'iriic,  oi'i  c^l  cxim-r  je  niudiMi' de  San 
Callii.  on  conserve  égalenienl  un  t;È-anil  inodèle  du  la  conpiili'  l'ail,  dit-on, 
par  Micliel-Ange;  il  est  en  ineniiiserie  pairailcnieiit  dessiné  el  di'taillé  et 
ne  correspond  pas  à  la  descriplion  i|(ie  l'ail  \'asari  du  niodrlc  île  Michel- 
Ange.  11  faul  croire  que  celui  donl  nous  signalons  l'exisleiin'  a  rie  lail  |)liis 
tard,  pendant  le  cours  des  Iraxauv  et  sans  liàle.  cai'  il  l'^l  dune  exiTulion 
remarqualde. 
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Jiik's  III  ;  l>tir(><<ii)  (le  V'Kjnolt',  l'Icro  /^///or/V»,  sous  l'ie  V  ; 
Ginconio  (Ici la  I'diIii,  sous  Grégoire  XIII  et  Sixte  V; 
Doniciiin)  FoiihiiKi  teruiine  la  coupole;  Carlo  Ma- 
fli'Dio  achève  la  façade  et  les  portiques,  1014;  et  Bcrnin 
con]|)lèt('  reiisemble  en  élevant  la  colonnade,  sous 
Alexandre  VII  en  1067. 
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Cette  église,  dont  rorii;ine  se  rattache  à  la  préseiire 
(rime  image  miraculeuse  de  la  Vierge  exposée  dans  le 
tronc  d'un  chêne, est  uji  des  monuments  les  plus  imi)or- 
tants  de  Viterbe,  la  ville  aux  heaux  cloîtres,  la  ville  aux 
gracieuses  fontaines.  Sa  tondalion  date  de  la  seconde 
moitié  du  xv'  siècle  ;  Pu'anunde  en  tut  raicliitecte,  et 
l'on  reconnaît  la  main  du  nuùlre  illustre  entre  tous  à 
cette  architecture  correcte  et  gracieuse,  à  ces  belles 
arcades  qui  séparent  les  nefs  poi'lées  sur  leui's  colonnes 
corinthiennes,  à  cette  façade  d'une  simplicité  peut-être 
im  peu  modeste,  si  elle  n'était  rehaussée  par  la  chaude 
coloration  des  faïences  émaillées  de  fjuca  délia  Robbia. 
Les  travaux,  comme  toujours,  durèi'ent  fort  longtemps 
et  n'étaient  pas  terminés  à  la  mort  de  bramante,  il 
manquait  encore  le  grand  plafond  de  l'église,  le  sof- 
fitto,et,  c'est  très  vraisemblablement  à  la  protection  du 
cardinal  Alexandre  Farnèse,  légat  du  [>ape  à  Viterbe, 
ville  aux  environs  de  laquelle  les  l'arnèse  possédaient 
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(les  Imciis  (•(»iisHl(''riil)les,  ({irAnlonio  da  San  (îalld  diil 
(rrlic  a[)i)('lr  à  acliever  l'édifice'. 

Bien  que  le  couvenl,  don!  r(''<^lise  n'étail  (lu'iine 
dépendance,  ail  été  tonde''  par  l'ordre  puissant  des 
Dominicains,  les  habitants  de  Vilei'be  n'avaient  |)as 
vonln  se  désintéresser  de  la  construction  d'nn  nionn- 
nienl  (pii  venait  remplacer  la  modeste  cliapelle  élevée 
par  la  piété  publique  en  riionneiir  de  la  Vierye  au 
Chêne;  aussi  les  dépenses  relatives  à  la  construction  de 
l'église  nouvelle  furent-elles,  en  grande  |)artie,  payées 
par  la  nHiiiicipalili'  de  la  ville.  11  subsiste  dans  les 
archives  de  Viterbe  une  grande  rpunitité  de  documents 
et  de  ])ièces  relatives  à  cette  construction,  on  y  |ieul 
trouver  des  détails  fort  intéressants  sur  la  part  (pu^  prit 
Antonio  à  ce  beau  travail. 

Jja  |)artie  la  [)bis  importante  de  1  u'uvre  de  San 
(îallo  a  donc  été  la  confection  et  la  décoration  du  grand 
|)la(ond  (pii  recouvre  aujoui'd'hui  encore  la  nef  piinci- 
pale  de  l'église.  C'est  à  ce  travail  (pie  se  rapj)orte  un 
premier  acte  passi'  par  devaiil  le  notaire  Evangelista  di 
(iiovanni  de  liarlliolis,  le  8  décembi'c  lôlS,  aux  termes 
(hnpici  Antonio  da  San  (lall(\s'engage  à  exécuter  à  l'or- 
i'ait,  ((  cottiiio,  pour  la  sonnne  de  mille  ducats,  le  pla- 
fond destiné  à  recouvrir  la  net'  du  milieu  de  l'église 
Notre-Dame  délia  Quercia,  en  s'obligeant  à  le  terminer 
dans  resjtace  de  liois  aimées  et  de  le  l'aire  plus  beau, 

I.   \iiii-  ('■nsl:iM' C.laiissp,   Los  Marbriers  romains.  — ■  Les  Cloilros  lie  Vi 
Iit1)i',  |i    i7i.  I'hiIs.  Lci-ou\,   I8'J7. 
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plus  fouillé  et  jilus  riche  que  celui  de  la  salle  du 
Consistoire,  au  Valicau,  récemment  installé  |)ar  ordre 
de  Léon  X  :  «  délia  cunieru  di  pu  pu  Leone  in  p(ilir<-<()  de! 
papa  inRomadiieesi  fa  il  eonsistoeio  e  aiio  pahnopia  s/hii- 
dalo  ehe  non  e  deeto  paleo  et  pia  se  hisoijna  ».  Les  hal)i- 
tanls  de  Viterlte  (uil  di'i  être  satisfaits  ;  ce  maf>niti(|ue 
softitte  peut  lutter  avec  tout  ce  (pie  les  églises  et  les 
]>alais  de  Home  montrent  de  ]>lus  remartpiable  en  ce 
genre.  Il  se  compose  d'une  multitude  de  comparti- 
ments juxtaposés,  ornés  de  moulures  décorées,  de 
frises  sculptées  et  de  grandes  rosaces  faisant  saillie  au 
fond  des  caissons.  Les  sculptures  furent  exécutées,  sous 
la  direction  et  d'après  les  dessins  de  San  (iallo,  par  un 
habile  artiste  florentin  ai)|)elé,  dans  les  actes.  Maestro 
Giovanni  et  surnommé  le  Panzera. 

Cependant,  les  choses  n'avaient  pas  marché  aussi 
rapidement  (pie  l'avait  espéré  San  (Iallo;  moins  d'une 
année  après  la  signature  de  son  contrat  d'engagement, 
un  second  acte  est  passé  dans  l'étude  du  notaire  Fran- 
cesco  Maria  Tignosoni,  par  le({uel  Antonio,  api'ès  avoir 
fait  ratifier  le  premier  contrat  par  les  fabriciens  de 
S.  Maria  délia  (Juercia,  leiu'  fait  prendre  l'engagement 
d'élever  à  leurs  frais  le  plancher  nécessaire  à  la  ])Ose 
du  plafond  et  promet  de  son  côté  de  livrer  ce  soflîto 
dans  un  délai  de  dix-huit  mois  à  partir  de  la  date  du 
nouvel  acte.  L'établissenisut  de  cette  charpente  provi- 
soire, de  cet  échafaudage,  demanda  (pichpui-s  mois  ; 
le  2('i  juillet   ir»20  (oui  t'Iail  dispos(''  pour  la    niis(>  en 
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place  (lu  |»latoii(l,  e(  le  iiièine  uolaii'e  leiiiel  à  Maeslro 
Ballisla  di  Giiiliaiio  da  Cortone  24  ducats  pour  piix  de 
cet  échataiidaj>e. 

Mais  à  ])artir  de  ce  moment  on  constate  un  ralentis- 
seiiienl  considéiai)le  dans  la  iiiaiclie  du  (lavail,  peut- 
être  même  une  cessation  nionieiilaiiée  comj)lète  par 
suite  d'événements  dit'liciles  à  déterminer,  car  ce  n'est 
(pie  sept  années  après  le  piemier  engaj^ement  j)ris 
par  San  Gallo  que  ce  plafond  fut  terminé;  et  encore, 
probablement  fort  occupé  ailleurs,  avait-il  dùaj)pelerà 
son  aide  son  cousin  Krancesco,  fils  deGiuliano  son  oncle, 
pour  le  suppléer.  En  effet,  on  trouve  un  reçu  donné  le  12 
février  1525en  présence  dunotaireGiovanniAntonioBon- 
sono,  parle  sculpteur  Giovanni  di  Pietro,  de  Florence, 
surnommé  le  Panzera,  désijiiié  ici  sous  le  titre  de  (•(()'- 
penticre,  dans  lequel  il  déclare,  tant  en  son  nom  (pi'en 
ceux  de  Maeslro  Antonio  da  San  (îallo  et  de  Maestro 
Francesco  da  San  Gallo,  recevoir  de  la  part  <lu  prieur 
et  des  soprastdiili,  surintendants  de  l'éylise,  les  mille 
ducats  fixés  pour  la  complète  construction  du  plafond. 

Non  seulement  ce  travail  était  loin  d'avoir  été  ter- 
niin(''  dans  les  délais  |)riniitivement  indicpu's,  mais  à 
l'époque  où  le  ])rix  en  fut  [layé,  il  n'éliiil  pas  encore 
achevé.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  dernier 
acte,  en  date  du  13  juin  1525,  dressé  dans  le  palais  du 
l^onverneiu',  [»arle(piel  Antonio  l'econnaît avoir  recules 
mille  ducats  et  s'oblii;e  à  livrer  le  |»lafon(l  conqdète- 
iiicnl  Iciniini'  an   mois   de  seplendire  siii\;ml,  c"est-à- 
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dire  six  mois  après  en  avoir  touché  le  prix.  Par  une 
compensation  de  comptes  ou  bien  par  suite  d'une  action 
toute  spontanée,  dont  il  ne  faut  pas  retirer  le  mérite  à 
Antonio,  il  piomet,  en  outre,  par  le  même  acte,  de 
remettre  40  ducats  de  sa  main  à  la  Madone  pour  le 
salut  de  son  âme'. 

Le  plafond  achevé,  il  restait  à  le  faire  dorer  et  [tein- 
dre ;  la  municipalité,  la  seigneurie  de  Viterbe  comme 
on  disait  alors,  voulut  bien  prendre  à  sa  charge  une 
|)artie  de  la  dépense  et  lit  commencer  le  travail,  mais 
sa  bonne  volonté  dépassait  les  moyens  dont  elle  pou- 
vait disposer.  Il  fallut  s"ari'èter,  et  jamais  peut-êtr'e  ce 
beau  |)lafond  n'aurait  fait,  comme  il  le  fait  encore,  l'or- 
gueil des  habitants  de  Viterbe,  si  le  cardinal  Farnèse, 
devenu,  en  1534,  le  i)ape  Paul  III,  n'était  venu  à  Viterbe 
et  n'eût  eu  la  très  naturelle  curiosité  de  voir  l'œuvre  de 
son  architecte  et  ami  Antonio.  Cette  visite  est  restée 
célèbre  dans  les  fastes  de  la  Madonna  <lella  Uuei'cia  ; 
elle  eut  lieu  le  10  septembre  1530  et  fut  profitable  à  la 
belle  église'.  Le  souverain  |tonlife,  toujours  désireux 
d'être  agréable  aux  habitants  de  sa  ville  de  prédilection, 
ordonna  «  clti'  si  facL'sse  et  fiiiissi'  ii  suc  s/x'sc  il  palco 
ûoro  ili'l  MadoiniK  dclhi  Ca'iujiui  (sic)  ».  »  (Jue  toute  la 
dépense  nécessaire  à  l'achèvement  de  la  peinture  et  de 

1.  Tons  (■rsdocimionl.s  tki'its  en  laliii  mil  éli-  ciilii'Ti'iipcnl  imljlii's  dans 
VArchivio  Storico  délie  Arle,  vol.  III,  année  1890. 

2.  Les  Ricordi  di  Casa  Sacelii  de  I'i76  à  1572.  |.ii1)Im''s  par  .1.  Ciainpi, 
font  mention  de  la  visite  de  Paul  IH  à  l'église  de  S.  M.  ilrlla  Oiiciria  il  de 
l'iii-dre  d(iniii>  |iai'  Ir  pniilil'e  de  diirer  uses  Irais  le  plaldini  de  San  (;ailn. 
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la  (l(»i'iirt' (lu  plaloïKl  de  ré|^lis('  sciail  sii|»[>oil(''('  par  sa 
cassede  particulière.  » 

l'niir  rccdiinaltre  cette  générosité  et  pour  laisser 
crdiic,  par  un  seiilinieiil  de  llatterie,  (|ue  le  travail  Inut 
entier  a|»parleuai(  à  l'iuspiralioii  de  Farnèse,  ce  qui  du 
reste  n'était  «pie  l'expression  de  la  vérité,  on  décida 
d'ajoutei'  de  l(uis  les  côtés  à  la  déc(U'ati(Mi  du  plafond 
les  tleurs  de  lys  des  Parnèse  peintes  en  hlcu  cl,  au 
centre,  un  colossal  écusson  aux  armes  de  la  t'ainille. 

Le  couvent  attenant  à  l'église  possède  ini  vaste 
réfectoire  dont  Antonio  da  San  (jallo  commença  la 
construction  en  1519  et  qui  fut  achevé  plus  tard  sous  la 
direction  de  Maestro  Battista  di  tîiuliano  da  (k^rtona, 
comme  l'indifjue  le  livre  de  Cesare  Pinzi  /  principale 
mouumi'nli  di  Vitcrbo.  Il  existe  dans  la  collection  de  la 
galerie  des  Oftices  une  petite  es(piisse  à  la  plume  faite 
par  San  Uallo  à  cette  occasion  ;  elle  porte  la  note  ma- 
nuscrite :  Ri'fcttovio  pcr  la  mmlonna  ilcUa  Qucrcia. 


ROME 

PALAIS  PALMA,  ZECCA,  CERVIA,  RAPHAËL 


Sous  ce  titre  collectif  nous  o-i-oupons  différents 
éditîces  particuliers  faits  à  Rouie  par  Antonio  (la  San 
Gallo  le  Jeune,  en  dehors  des  palais  Farnèse,  Régis 
et  de  son  propre  palais,  aux(piels  nous  consacrons  des 
articles  particuliers.  Ces  constructions,  assez  nom- 
breuses, ont  été  en  jiartie  détruites  ou  défigurées; 
néanmoins,  celles  ()ui  subsistent  témoignent  encore 
du  talent  et  de  l'activité  de  notre  architecte,  de  la 
correction  et  de  la  convenance  de  leur  architecture, 
de  la  fermeté  et  de  la  noblesse  de  leur  style;  tout 
artiste  peut  tirei'  de  fructueux  enseignemciiis  de  Icih' 
examen. 


PALAIS  PALMA  (Baldassini) 

Le  palais  Palma  est  situé  dans  la  l'iit  (Icllc  ilopcllc, 
une  des    petites   rues  (pii   avoisineut  Tégiisç   de  Saut 

Agostino,  construite  par  Raccio  Pinlelli  \y,\v  ordre  du 

lu 
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cardinal  d'Estouteville,  vieux  quartier  de  Rome  que  le 
xv'  siècle  avait  vu  en  partie  transformé.  Cette  belle 
demeure  avait  été  primitivemeni  é<liliée  pour  Messer 
Marchione  Baldassini  o(  fui  lialiitée,  ])lus  tard,  par  le 
cardinal  Roma,  puis  par  la  famille  Mellini  et,  enfin,  par 
la  famille  Palma.  Si  l'on  en  croit  Vasari,  cette  construc- 
tion, une  des  premières  exécutées  à  Rome  par  Antonio 
da  San  t^allo,  aurait  fait  f>rand  honneur  à  son  auteur; 
ceci  nous  reporterait  peut-être  aux  années  1510  ou 
1515,  |>uis(pren  1513  Antonio  commençait  les  travaux 
du  jialais  Farnèse. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exactitude  rigoureuse  de  ces 
dates,  le  palais  Baldassini  était  considéré,  à  cette 
époque,  comme  le  n)ieux  distribué  et  le  plus  commode 
à  habiter  qu'il  y  eût  à  Rome,  et  en  effet,  un  lar<>e  vesti- 
bule d'entrée,  amenant  directement  au  portique  de  la 
cour  et  à  l'escalier  savaujment  et  élégamment  disposé 
sur  le  côté,  font  encore  foi  de  cette  belle  ordonnance. 

Messer  Marchione  lut  tellement  satisfait  <le  l'œuvre 
de  son  architecte  qu'il  résolut  de  faire  décorer  sa 
superbe  demeure  par  un  habile  artiste.  Après  quel- 
ques hésitations,  car  on  jxyuvail  alors  hésiter  entre 
laiil  de  célébrités,  il  s'adressa  à  Perino  del  Vaga, 
l'élève  de  Raphaël,  celui  auquel  était  confiée  la  déco- 
l'ation  des  Loges  du  Vatican.  Vasari,  (pii  avait  pu  les 
admirer  dans  (ont  leur  éclat,  paile  des  peintures  de 
la  grande  salle  du  piemier  étage;  sa  description  est 
faite  avec  un  scrupuleux  détail,  et  l'on  peut  se  faire  une 
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idée  bien  exacte  de  leur  importance.  La  surface  des 
murs  était  divisée,  dit-il,  par  des  pilastres  entre  lesquels 
il  y  avait  de  grandes  et  de  petites  niches  ;  dans  les  gran- 
des, des  sortes  de  philosophes  étaient  groupés  deux 
par  deux;  dans  les  petites,  il  y  avait  des  enfants;  au- 
dessus  de  la  corniche  qui  surmontait  les  pilastres  et 
contournait  la  pièce  entière,  s'élevait  une  autre  ordon- 
nance divisée,  comme  la  première,  en  panneaux  où 
Perino  avait  [teint  des  sujets  se  rapportant  à  l'histoire 
primitive  <le  Rome,  depuis  Romulus  jusqu'à  Numa 
Pompilius  ;  au  plafond,  une  figure  de  la  Paix  brûlait 
ses  armes,  environnée  de  trophées'. 

La  belle  décoration  de  Perino  del  Vaga  n'existe 
l»lus,  nous  avons  malheureusement  pu  le  constater;  le 
premier  étage  du  palais  est  actuellement  occupé  par 
différents  locataires,  les  pièces  jtrimitives  ont  été  re- 
coupées par  des  cloisons,  des  papiers  de  tenture 
cachent  la  nudité  des  murs,  et  c'est  à  peine  si  l'on 
aperçoit  encore,  noircies  par  la  fumée,  le  temps  et 
l'usage,  queU[ues  gracieuses  arabesques  courant  sur  les 
frises  au-dessous  des  plafonds. 

La  façade  du  palais  com|)ortait  à  l'origine  deux 
étages,  le  troisième  a  été  rajouté  j)Ostérieurement.  A 
chacun  de  ces  étages,  sept  fenêtres  sont  encadrées  par 
des  chambranles  avec  attifpies  ;  le  rez-de-chaussée  est 
appareillé  en  bossages,  et  des  chaînes,  également  en 

1.  Vasai'i,  \'ie  (le  Perino  del  Va''a.  I.  \.  \'A.  Sassoni. 
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saillie,  consolident  les  anj:,les.  La  porte  il'entrée,  coin- 
])Osili(tii  arciiitecturale  d'une  évidente  iin|)ortance, 
s"(»iivre  en  areade,  llan(|uée  de  ciiacine  côté  pai'  une 
colduue  accotée  d'un  pilastre  supportant  un  entable- 
ment dorique  dont  la  irise  est  ornée  de  triglyplies  et 
de  métopes;  ces  colonnes  reposent  sur  <le  liants  pié- 
destaux. 

Vm  franchissant  cette  porte,  on  pénètre  dans  un 
vestibide  voûté,  décoré  de  pilastres,  pour  arriver  à  la 
cour  occupée  aujourd'hui  par  une  imi»rimerie.  L'archi- 
tecture élégante  et  gracieuse  de  San  (iallo  a  été  heureu- 
sement respectée,  on  la  retrouve  encore  avec  tous  ses 
fins  détails  :  trois  arcades  se  développent  sur  chaque 
face,  séparées  par  des  pilastres  doriques  élevés  sur  j»ié- 
destaux;  au-dessus,  passe  un  entablement  enrichi  de 
triglyphes  et  de  métopes  ornées  de  différents  attributs, 
vases,  fleurons,  etc..  L'étage  supérieur  est  d'ordre 
ionique  avec  pilastres,  chapiteaux  à  volutes,  entable- 
ment renforcé  de  denticules  et  de  modillons;  des  fenê- 
tres s'ouvrent  entre  les  pilastres. 

En  somme,  ce  palais,  d'aspect  triste  et  sévère,  est 
d'une  architecture  régulière,  somptueuse  même  pour 
l'époque  où  il  a  été  élevé.  Néanmoins,  on  y  remarque 
certaines  incorrections  (|u'il  faut  attribuer  à  la  jeunesse 
et  à  l'inexpérience  de  son  auteur  :  l'étage  du  rez-de- 
chaussée  est  peut-être  trop  haut,  ce  (|ui  enlève  de 
riunnionic  à  l'ensend)!!' ;  les  piédestaux  des  colonnes 
trop  élevés  nuisent   un   peu   à    l'élégance  de   l'ordre. 
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Mais  (jiie  sont  ces  légères  erreurs?  L'édifice,  dans  son 
ensemble,  nen  est  pas  moins  un  morceau  d'une  réelle 


Iî(  iME.  —  Palais  Baliiassini.  —  Palma.  Vue  pci^^peclive.  de  la  cour. 


valeur,  l'ésultat  manifesie  (ri'linles  apinotoudies,  l'aites 
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d'après  les  l»eau\  modèles  de  raiitiquilé,  mais  appli- 
quées ici  à  des  besoins  nouveaux  avec  un  tact  et  une 
iudùleté  que  l'on  ne  saurait  liop  reconnaître. 

On  conserve  à  la  Galerie  des  Offices,  à  Florence,  un 
plan  de  la  main  d'Antonio  da  San  (iallo,  portant  la 
mention  «  tli  Messer  MarcJiione  Baldassiui  »,  mais  il  a 
soin  d'ajouter  "  iioit  si  fc  chosi  »;  il  est  donc  certain 
(pie  ce  plan  ne  se  rapporte  pas  à  ce  qui  a  été  exécuté. 
Letarouilly  a  donné  dans  son  grand  ouvrage  «  les  Edifices 
de  Rome  moderne  »  d'intéressants  détails  sur  le  palais 
l'aima;  il  loue,  à  hon  droit,  l'ordonnance  du  plan  et  de 
la  cour,  tout  en  faisant  à  ses  éloges  quelques  restric- 
tions justifiées;  mais  Letarouilly  indique  au  premier 
étage  des  arcades  qui  n'existent  pas  et  qui  n'ont  jamais 
dû  exister,  de  même  qu'il  oublie,  dans  son  dessin  de 
la  façade,  les  bossages  du  rez-de-chaussée.  Les  dessina- 
teurs qu'employait  Letarouilly  pour  l'aider  dans  son 
immense  travail  n'ont  pas  toujours  été  des  reproduc- 
teurs très  fidèles'. 


LA  ZECCA  ou  BANCO  Dl  SAN  SPIRITO 

A  l'angle  de  la  via  dei  Banchi  Vccclii  et  de  la  ria 
dei  Banchinovi,  sur  une  place  dégagée  par  le  perce- 
ment du   Corso  Vittorio  Emanucle,    s'élève  l'élégante 

1.   X'dii-  l-elaroiiilly,  Ldifircs  de  Iloiiic  inodonic.  vdI.  I,  pL  I.  2.  3;  texte, 

p.  l'.7. 
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façade  (run  palais  auquel  on  avait  donné  le  nom  de 
Banco  di  San  Spirito,  en  raison  de  ce  qu'il  était  occupé 


-J 1 L_ 


HOME.  —  Banrjue  iJu  Saint-Esprit.  Zccca. 


au  XVI*'  siècle  par  l'Hôtel  des  Monnaies.  (jCtte  construc- 
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lion  reniplaraif  mie  ancienne  maison  dans  la(|uelle  le 
|)a|)e  Jules  11  avail  ('(alili  la  l)an(|ue  (F^lat,  en  1")!^, 
comme  riii(li(|ue  une  inscription  placée  sur  la  niuiaille 
attenante  à  la  nouvelle  haïKpie  :  Julio  fl.  pont.  max... 
DominuH  Maxiinus  llii')'i))iiiiius  Picus.  (l'dilcs.  p.  /,ï/t^. 
C'est  là  (jue  le  pape  taisait  frapper  les  belles  pièces 
d'argent  à  son  el'tigie,  (pu»  Ton  appelait  les  Ginli.  Le 
nouveau  palais,  destiin'  au  même  usage,  fui  hientùl 
désigné,  comme  l'ancien,  sous  le  nom  po]»ulaire  de  la 
Zecca,  nom  attribué  en  général  à  tous  les  locaux  où 
l'on  frappait  des  moiniaies  en  Italie. 

Les  deux  rues  sui-  lesquelles  est  située  la  Zecca  de 
Rome  se  rencontreni  en  formant  un  angle  assez  aigu, 
mais  un  large  pan  coiipr'  a  permis  d'élever  sur  la  place 
même  une  façade  monumentale.  En  quelle  aum'-e  ce 
travail  a-t-il  été  fait.'  Il  est  difticile  de  le  dire;  cepen- 
dant il  est  absolument  certain  que  ce  fui  pendant  le 
pontificat  de  Clément  \  11,  une  grande  inscription  datée 
de  lti()7   le  constate  :   .Edes  Clémente    VU  MeiUce  cii- 

(leiidis  iiun)ieniis(lfstlntit(is 11  estnon  nnuiis  cerlain 

(pi'Antonio  du  Siui  (lallo  en  fut  larchitecte,  Vasari  le  dil 
expressément,  et,  à  défaut  derenseignenuMils  |»lus  pré- 
(•is,  le  style  de  I  arcliiiectin-e  du  monument  rindi(pi('rail 
suffisamment. 

La  Zecca  et  If  palais  Régis,  construit  dans  le  voisi- 
nage par  Antonio  da  San  (iallo,  ont  de  nombreux  |)oints 
de  ressemblance,  tant  dans  la  disposition  des  bossages 
du  rez-de-cliaussée  que  dans  la  décoration  des  chapi- 
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(eaux  et  rornementatioii  des  liandeaux,  le  style  géné- 
lal  (les  deux  éditices  est  lûeii  certainement  le  même, 
classique,  élégant  dans  renseniMe,  ferme  et  délicat 
dans  les  détails. 

L'édifice  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  appa- 
l'eillt'  en  assises  saillantes  alternées  petites  et  grandes; 
sur  chacune  des  deux  rues  latérales  s'ouvre  mie  i>orte 
cintri'e  et,  sur  la  façade,  une  porte  rectangulaire  est 
accompagnée  de  deux  peliles  fenêtres  ;  des  chaînes  ren- 
forcées consolident  les  angles.  Au-dessus  de  ce  rez-de- 
chaussée,  s'élève  un  élégant  motif  composé  d'une  arcade 
centrale  accotée  de  chaque  côté  de  deux  pilastres  compo- 
sites entre  lesquels  sont  percées  des  fenêtres;  un  hel  en- 
(ahlement  surmonte  le  toiil.  On  peut  remarquer  que  les 
feuilles  des  chapiteaux,  comme  dans  heaucoiq)  d'édifices 
construits  par  San  Tiallo,  ne  sont  |)as  détaillées,  et  que 
le  handeau  |)assanl  ciilic  le  rez-de-cliaiissée  et  l'étage 
supérieur  est  orné  d'une  grecque  délicatemenl  scul|>tée, 
motif  de  décoration  bien  familier  à  notre  architecte. 

En  dehors  d'un  alli(jue  assez  mal  appropriée!  de  ta- 
bleaux destinés  à  recevoir  les  inscriptions,  la  restaura- 
lion  faite  par  ordre  de  Paul  V  n'a  a|)|tortt'  aucune  mo- 
dification sensible  à  l'architecture  |)rimitive;  la  i'açade 
actuelle  de  la  Zecca  peut  encore  témoigner  du  mérite 
de  son  auteur. 

La  (îalerie  des  Offices  conserve  une  es(|uissede  façade 
avec  :  <>  pcr  la  Bidiclio  ili  San  Spirito  »  écrit  <le  la  main 
de  San  dallo. 
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PALAIS  CERVIA 

En  suivant  la  ria  (Ici  Baiiclii  Vecchi,  on  est  très  sur- 
j)ris  de  rencontrer,  à  l'angle  d'une  petite  ruelle  appelée 
via  délie  Carceri,  un  fragment  de  palais  d'une  architec- 
ture délicate  et  régulière  a|)i)artenant  selon  toute  évi- 
dence au  premier  quart  du  \vi  siècle,  (le  morceau 
de  palais,  ruine  ou  débris,  est  enchâssé  dans  les  masures 
voisines  d'aspect  plutôt  sordide,  comme  une  pierre 
précieuse  dans  la  gangue  (pii  l'entoure,  et  semblerait 
devoir  raconter  dans  son  abandon  mi  de  ces  sombres 
drames  si  fréquents  à  cette  épocpie. 

Ce  que  l'on  sait,  c'est  (pi'il  fid  construit  par  Antonio 
da  San  Gallo  pour  un  certain  évèque  de  Cervia  ;  en  de- 
iiors  décela  rien.  (ïommentse  l'ait-il  (|ue  cette construc- 
ti(Mi  n'ait  jamais  été  achevée  et  soit  restée  depuis  le 
wT  siècle  dans  l'état  d'abandon  où  elle  se  trouve 
aujourd'hui?  Il  est  in)possible  de  le  savoir.  Mais  il  est 
certain  qu'elle  a  été  arrêtée  juste  au  point  (u'i  nous  la 
voyons  encore  ;  une  simple  toiture  en  bois  sert  de 
couverture  à  cet  étrange  palais  et  en  permet  l'habitation 
|)ar  des  hôtes  bien  modestes. 

dépendant  la  main  d'un  grand  artiste  se  reconnaît 
de  suite  à  l'examen  de  cette  façade  ainsi  tronquée.  Au 
rez-de-chaussée,  l'angle  des  i\çn\  rues  est  consolidé  pai- 
une  chahie  de  vigoureux  bossages  en  pierre  de  traver- 
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tin  se  détachant  sur  les  hricpies  dont  est  faite  la  mu- 
raille ;  l'absence  d'enduit  laisse  même  à  découvert  les 


ROME.  —  Reste  du  Palais  Cervia. 


a>TS  de  décharge  que  {"intelligent  et  prudeiil  coiislnic- 


i:;(>  LES  SAN  gaClo 


tour  avait  eu  la  luécaiitiou  d'établii'  pour  éviter  la  pous- 
sée des  étages  supérieurs  au-dessus  de  fenêtres  cintrées 
encadrées  par  des  chambranles  à  crossettes.  Le  rez-de- 
chaussée  est  séparé  du  premier  étage  par  un  bandeau 
de  pierre  orné  d'une  grecfjue  très  finement  sculptée, 
exactement  semblable  à  ceux  du  palais  Régis  et  de  la 
Zecca.  Trois  fenêtres  au  premier  étage  se  succèdent 
sur  la  MIC  dellt^  Carceri,  couronnées  de  frontons  alter- 
nativeuient  liiangulaires  et  circulaires;  elles  reposent 
sur  un  bandeau  plat  servant  d'appui,  et  le  chambranle 
(pii  les  encadre  est  dessiné  avec  fermeté.  Ci'est  là  tout 
ce  (pii  reste  du  palais  (pie  voulut  se  faire  élever 
r(''vr(pie  de  (lervia.  Mais  ces  restes  sont  signés  de  la 
main  d'un  niaifre,  leur  coirection,  leur  élégance,  la 
beauté  des  détails,  la  vigueur  des  prolils  en  font  foi; 
par  leur  absolue  similitude,  par  leur  caractère  d'identité 
avec  les  (Fuvres  de  même  nalin'e  (pie  nous  connaissons, 
ce  maître  ne  peut  vtvi'  (prAntonio  da  San  (^lallo.  On 
peut,  sans  grande  chance  d'errein%  dater  la  construc- 
tion du  palais  (jervia  de  la  même  cpotpie  (|ue  celle  du 
palais  Régis  et  de  la  Zecca,  c'est-à-dire  de  15:20  àlô25; 
ces  trois  (''diticcs  sont  du  reste  assez  voisins,  tout  ce 
([uartier  de  Rome  subissait  alors  une  complète  trans- 
formation. 

La  collection  de  la  (îalerie  des  Offices  ne  renferme 
aucun  dessin  relatif  au  palais  de  l'évèfpu^  de  (lervia, 
mais  on  en  trouve  (piel([ues-nns  se  rapportant  à  d'autres 
constriictnjns  signalées    par    \asaii  connue  avant    été 
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fiûtes  par  San  (îallo,  telles  (prune  maison  pdiir  l,i 
t'aiiiille  Centelli,  l'iiahitation  de  raichevèque  de  Nicosie, 
un  palais  pour  le  Dataire  Baldassare  Turini  da  Pescia  : 
d'autres  plans  indirpient  certaines  adjonctions  ou  res- 
taui'ations  faites  ou  à  faire  aux  i)alais  delà  Chancellerie 
et  Massiini.  Kn  tous  cas,  ces  constructions  ou  ces 
restaurations,  si  elles  ont  jamais  été  exécutées,  ont  dis- 
paru; il  est  im|)ossihle  d'en  retrouver  la  trace. 


PALAIS  POUR  RAPHAËL  \\\  (ilULA 

Il  en  est  de  même  en  ce  (pii  concerne  un  certain 
|>alais  dont  nous  allons  dire  quelcpies  mots. 

Parmi  les  œuvres  architecturales  auxquelles  le  nom 
de  l'illustre  peintre  d'IIrbin  peut  être  attaché,  il  faut 
citei'  le  projet  dune  vaste  construction  (pi'il  méditait  de 
faire  élever  sur  un  terrain  situé  via  (îiidia  pres(pie  en 
face  de  l'église  de  Saint-Jean  des  Florentins. 

Le  baron  de  GeyniuUer,  en  étudiant  les  œuvres 
d'architecture  laissées  par  Raphaël,  raconte  qu'ayant  un 
jour  trouvé,  dans  la  collection  des  dessins  de  la  Galerie 
desOftîces,  à  Florence,  trois  ])lans  d'Antonio  da  San 
(îallo  représentant  un  vaste  éditice,  ou  une  aggloméra- 
lion  d'édifices  formant  un  îlot  isolé  bordé  par  (piatro 
rues,  il  se  souvint  d'un  document  découvert  et  publié 
par  M.  Eug.  Mùntz  peu  de  temjjs  auparavant  :  c'était  un 
acte  portant  la  date  du  24  mars  lô^O  parle([uellescha- 
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noines  de  Saint-Pierre  confirmaient  la  cession  faite  par 
leur  directeur  à  RaiTaello  d'Urbino  d'un  terrain  situé 
près  de  l'église  de  San  Biago  délia  Pagotta,  d'une  super- 
ficie de  217  cannes,  à  la  condition  d'y  élever  dans  l'es- 
pace de  cinq  ans  une  hahitatiou  pour  lui  ou  |>our  ses 
héritiers'. 

Raphaël  était  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance,  mais 
son  ambition  ne  se  trouvait  pas  encore  satisfaite;  il  hé- 
sitait entre  le  cha|)eau  de  cardinal  que  lui  promettait 
Léon  X,  et  la  main  de  la  nièce  du  cardinal  de  Bibbiena, 
Bernardo  Dovizi,  son  ami;  dans  tous  les  cas  sa  fortune 
ne  ]iouvait(praugmenter  et  cette  nouvelle  situation, quelle 
(prelle  pût  être,  exigeait  une  installation  somptueuse. 
L'illustre  peintre  avait  bien  acheté  le  terrain  mais, 
n'ayant  jjas  le  tem|»s  de  suivre  attentivement  ces  projets, 
s'était  tout  naturellement  adressé  à  son  architecte 
adjoint,  son  collaborateur  à  la  basilicpie  de  Saint- 
Pierre,  pour  le  prier  de  dresser  les  plans  nécessaires 
à  la  construction  de  sa  future  demeure  ;  San  Gallo  fit 
donc  plusieurs  |)lans.  Moins  d'un  mois  après  Raphaël 
mourait,  le  7  avril  l.")20,  et  ses  héritiers  se  partageaient 
le  terrain  ;  l'un,  Antonio  Battiferro  da  Urbino,  cousin  de 
Raphaël,  en  conservait  100  cannes,  l'autre,  l'orfèvre 
Antonio  de  San  Marino,  prenait  le  plus  gros  lot,  117 
cannes.  Cette  division  n'était  pas  arbitraire  et  corres- 
pondail  au  plan  dressé  par  San  (îallo,  comprenant  une 

1.  Kiirico    do    Geymuller,    Raffaello   Sanzio  sUidialo  CDine    airliili'lto, 
lloi'plis.  Milan.  188^. 
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habitation  principale  pour  Raphaël  et  une  construction 
secondaire  |)Ouvant  au  hesoiii  se  diviser  en  deux  parties 
distinctes. 


HOME.  —   Plan  il'iin  palais  pour  Raphaël  par  Aiit.  ila  San  Gallo. 


Undesphmsdes  Offices, cehii  (pie  nous  reproduisons 
ici,  pi)rte  la  note  manuscrite  «  pcrlo  imini  nelsUoelù'ra 
(U  RuH'aello  da  Urbino  ».  Il  semble  résulter  de  cette  indi- 
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cation  que  les  héritiers  du  terrain  n'ayant  |tas  de  quoi 
payer  les  constructions,  ou  ne  voulant  pas  se  lancer  dans 
une  telle  entreprise,  avaient  revendu  le  terrain  à 
(Ih'niont  VII  qui  aurait  chargé  San  fiallo  d'étudier  à 
nouveau  le  |)lan. 

Dans  l'angle  de  la  feuille  de  dessin  de  SanGallo,un 
petit  plan  de  la  main  de  Battista  indique  clairement  la 
situation  du  terrain. 

Tout  ceci  resta  à  l'état  de  j)rojet  et  rien  ne  fut  exé- 
cuté. Le  plan  ci-contre  comporte  dans  l'original  de  nom- 
hreux  tracés  à  la  pierre  rouge,  ce  sont  les  distributions 
du  piemier  étage  ;  San  Gallo  a  soin  de  l'écrire  en  note  : 
//  sifini  rossi  sono  per  la  planta  di  sopra  ». 


ROME 

ÉliLlSE   DE  SAIM-JKAA  DES  FLORENTINS 
1519 


Depuis  l'avénenient  de  Sixte  IV  an  frôiie  ponliiicMl, 
iinevéritable  colonie  de  inarcliands  et  d'artistes  toscans 
s'était  étahlieàRonie  ;  lesniarcliands  raisaieiitial)an(|iie, 
les  ai'tistes,  à  l'exemple  de  liriinellesco  et  de  Donateilo, 
venaient  compléter  leur  instruction  par  l'élnde  des 
ruines  et  des  sculj)tures  antifjues,  puis,  se  mettant  au 
service  des  pa|»es  s'ap|)elaient  les  uns  les  autres,  se 
protégeant  mutuellement  (puiixl  ils  ne  se  jalousaient 
pas;  et  bientôt  tous  les  travaux  d'art  entrepris  à  la  cdin- 
jtontiticale  ne  tardèrent  pas  à  leur  être  d(''\(>lns.  |)c\enus 
riches,  les  Florentins,  à  l'exemple  des  Ks|)aiinnls,  des 
Allemands  et  des  Français,  voulurent  se  c<iiislnnre  une 
église  nationale. 

Dès  1448,.  ajti'ès  la  peste,  une  (■(tnl'r('Tie  lltucnline, 

avait   l'ail   (M'iger  une   clnipclle    (MUisacrc''»'  aux   services 

funéraires,    mais    la    colonie   axait    pris     de    jour    en 

jour  une  importance  plus  considi''raiile  et,  après  l'exal- 

ta'ion  de  Léon  X,  elle  s'accrut  encore  Inen  davantage. 

11 
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Le  papi',  lltHciiliii  liii-iiiriiic,  se  mit  à  la  (r(o  (riiiic 
large  souscri|»li(iii  (endant  à  la  constiMiclioii  (Tiiue 
église  exclusivement  ilorentine  placée  sous  i'iiivoca- 
(ioiide  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  ville  de  Florence. 
Il  la  voulu!  |ilns  hclh^  (pie  Saint-Jacques  des  Espagnols, 
plus  lit'lle  (pie  Sainte-Marie  del  Anima,  le  centre  des 
[•(Millions  religieuses  des  Allemands,  plus  belle  encore 
(pie  Saint-Louis  des  l'iaiicais,  et  cliargea  I^udovico 
(îajiponi,  alors  consul  de  l'Iorence  à  Rome,  de  s'occu- 
])er  de  cette  affaire. 

C.apponi  choisit  un  terrain  sitiu'  à  l'extrémité  <le  la 
Via  (iiulia,  noiivellemenl  ouverte  près  Au  pont  Saint- 
Ange,  dans  le  (piartier  même  des  Raiiclii  principale- 
ment habité  ]>ar  les  Ihu'entiiis.  Ce  terrain  s'étendait 
depuis  l'alignement  de  la  rue  jus(praii  l'ivage  du 
Tibre. 

Les  jdns  halules  architectes  toscans  furent  ap- 
pelés à  (-(uicouiir  pour  l'érection  d'un  si  beau  monu- 
ment. l{apha(''l  d'I'rbin.  Antonio  da  San  (iallo,  Baltha- 
sar  Peruzzi  et  Jacopo  Sansovino  s'empressèrent  de 
faire  des  dessins  et  de  confectionner  des  modèles; 
Micliel-Aiige  également  appelé  ne  lit  |ias  moins  de  cin(j 
projets.  Le  pape,  avec  rassentimenl  des  chefs  de  la 
nation  llorenliiie.  doima  la  piél'éreiice  au  [)lan  de  San- 
sovino '. 

(jC  plan  donnait  vingt-deux  cannes  de  profondeur  à 

1.  Ce  pjiiii  esl  assfiz  liilrlrnirnl    rc|ii-(i(linl  dans  l'dUvniL;!'  de  Srrlid. 
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l'église,  (le  sorte  (|iie,  pour  ne  jiiis  empiéter  siii'  l'ali- 
gnemenl  de  la  nie,  il  lallait  déliasser  le  terrain  solide 
de  la  berge  et  établir  Textréniité  des  fondations  dans 
le  lit  même  dn  lleuve.  t^ette  fâcheuse  dis|)osition  en- 
traîna liiiit  d'alHtrd  à  de  grandes  difficultés  et  à  une  dé- 
j)ense  excessive  f|ue  Vasari  évalua  à  1:2  01)0  durais  dor, 
somme  (|iii.  dit-il,  aur'ait  largement  pu  suflircà  la  (-(nis- 
Irucliou  des  murs  de  l'église;  et  le  biographe  des  pein- 
tres s'étend  en  des  reproches  amères  à  l'adresse  des 
chefs  de  la  nation  florentine  (|ni,  d(''p(iurvus  de  juge- 
ment et  de  sens  di'dil,  avaient  aulorist'-  de  pousser  les 
fondations  d'un  n)onument  si  important  justpie  dans  le 
lit  d'un  fleuve  si  terrible  par  ses  débordenu'ids '. 

Sur  ces  eiili'cfaites,  Sansovino,  en  suiveillaid  les 
tr'avaux,  fit  une  chute,  se  blessa  grièvement,  l'ut  ol)ligé 
pour  se  guérir  de  retourner  à  Florence,  et  laissa  à  San 
(iallo  le  soin  de  continuer  son  œuvre. 

Avant  tout,  il  fallait  cons(dider  ces  déplorables  fon- 
dations faites  si  malenc(mtreusemenf  dans  l'eaii.  San 
(îallo,  dans  cette  circonstance,  montra  une  l'ois  de  |ilns 
(pie  la  science  prati(pie,  dont  il  avait  dt'i'à  l'ail  preuve 
avec  tant  d'à  propos  à  Sainl-l'ierre  et  au  N'aliean.  ne 
lui  faisait  |»as  défaut  ;  n('annioius,  les  travaux  mar- 
chèrent lentement,  et  la  mori  de  Li'on  X.  survenue  |ieii 
de  tem|)s  après,  les  fit  sns|u'ndre  complèlemenl.  lie- 
pris  sous  le  pontihcat  lie  C.lénienl   \  II.  ils  n'avancaieni 

1.   Vasari  Sassuni.  \"\r  i\r  Aiiluiiin  ila  San  C.allo. 
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(|ir<ive<'  IciihMii',  (aiil  ii  ciuise  des  (lil'liciillrs  (rcxrciilion 
(|iie  par  siiile  du  raleiitissenient  dans  rai'dciir  des  car- 
dinaux et  des  ltan(|iiiers  tlorenlins  à  condilHiei'  à  celle 
énorme  dépense,  lorsque  le  sac  de  Rome  vint  les  in- 
terrompre de  nouveau. 

Pendant  tout  le  pontificat  de  Paid  111  on  Iravailla  à 
l'église  des  Florentins  sous  les  ordres  de  San  (îallo 
comme  arcliitecte  et  de  Simone  Mosca  comme  scid|)teur, 
mais  à  la  niori  de  San  (îallo  l'édilice  ir(''lai(  pas  encore 
terminé,  (liacomo  dclhi  l'orla  succéda  à  San  (Iallo  et 
éle\a  la  coupole;  puis  (larlo  Maderno  l'ut  chargé  de  la 
décoration  du  chd'ur  ;  enlin,  en  172"),  Alessio  (îalilei 
put  achever  la  foeade  (pii,  sans  rire  complètement  en 
harmonie  avec  rarchiteclurc»  intérieur,  n'en  a  ]ias  moins 
un  caractère  de  lermeli'  cl  de  grandeur  tout  à  t'ait 
digne  d'éloges. 

La  (lalerie  des  Offices  possède  dans  sa  collection 
des  dessins  trois  plans  cl  une  es(piisse  de  façade  faits 
par  Antonio  da  San  (iallo  pour  ['('glise  de  Saint-Jean 
des  Florentins;  ils  son!  i'ori  inl(''ressants  à  examiner 
e(  indicpuMit  les  dil'l'érenles  [diases  par  lesquelles  a 
passé  la  pensée  de  San  (!allo  avant  d'arriver  au  ]uojet 
délinitif:  c'est  d'ahoid  uwe  église  à  (rois  nefs  avec 
cha|)e!les  latérales  el  ahside  centrale  circulaire  ;  puis 
vieni  un  plan  assez  bizarre  avec  coupole  centrale  à  la 
crois(''e  du  transept  entourée  de  cinij  con|»oles  plus 
petites  groiqiées  aiiloui'  et  surnionlanl  des  chapelles 
secondaires  ;     enfin,    le  plan    d(''finilir    d'après   lequel 
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l'église  a  été  élevée  sur  les  premières  rnndations  é(a- 
blies  par  Sansovino. 

Sur  ce  plan  iiiic  main  ('lrangt''re  a  écrit,  à  inic  épo- 
(jue  postérieure  à  San  (lalio  :  <i  Monta  le  .s/zcsc  dcl  sih 


HOME.  —  Église  de  Snint-Jean  ilcs  Florentins.   Plan. 


/)/•((  <h'tt()  ('ili/icio  seuil i  .')!)  7<S(I  ili  K  ieiinteed).  "  «  La  dé- 
pense pour  le  susdit  éditice  s'est  élevée  à  .'!*.)  7S()  écus 
<|p  la  cliainlire.  »  Le  suscri[)teur  (piel  (pi'il  soil  parnil 
en  tout  cas  paifaitement  inlunné. 

Ce  plan,  (pie  nous  rcpiodiiisons  ici,  a  servi  (\c  hase 
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à  lin  ('■(lilicc  it'iii;ii'(|iial»l(',  \(''iil;il>l('  iiioilrlf  de  ce  hcaii 
slylc  classùiiii'  coirccl,  |iiir,  cl  iiiaiiiiié  du  raraclère  de 
la  noblesse  et  de  la  f-randeiir  ijiie  les  arcbilecles  de 
celte  c|)0(|iie  adaptaient  avec  tant  d'à  (tropos  el  de 
convenance  à  leurs  nioiuiinenls  religieux. 

L'église  de  Saint-Jean-des-Florentins  comprend  trois 
iiel's  donnant  dans  un  transept  et  correspondant  à  trois 
chapelles  situées  vis-à-vis  ;  ciiK]  arcades  ouvertes  de 
cliarpie  côtéde  la  nef  piincipale  mettent  celle-ci  en  com- 
niiiiiicalion  avec  les  nel's  latt-rales  et  les  chapelles  se- 
condaires séparées  par  des  murs  tenant  lieu  de  contre- 
forts. L'architecture  intérieure  est  d'ordre  corintliien  : 
de  grands  pilastres  cannelés  renforcent  la  retomhée 
des  arcades  et  se  répètent  aux  angles  du  transe|>t  ainsi 
([ue  sur  les  fortes  piles  ipii  supportent  la  coupole;  au- 
dessus  des  pilastres  règne,  tout  autour  de  l'église,  nu 
hel  entablement  orné  de  niodillons  et  surmonté'  d'un 
atti(pie  sur  lecpiel  viennent  s'appuyer  les  grands  arcs 
de  la  con])ole  et  la  voûte  de  la  gramle  nef.  C.elle-ci  est 
divis('e  dans  sa. longueur  en  cinq  sections  par  des  arcs- 
doubleaux  correspondant  aux  pilastres  de  la  nef; 
dans  clia(pie  section,  une  fenêtre  de  forme  denù-cir- 
culaire  donne  naissance  à  une  lunette  pénétrant  la 
voûte.  La  coupole  est  portée  sni'  un  tambour  fort  (''levé 
s'appuyant  sur  les  quatre  gramls  arcs  de  la  croisée  du 
transept. 

Si  l'église  de  Saint-.fean-des-Kbn'entins  n'est  ])as, 
coniine  le  d(''sirait  Li'oii  X.  la  plus  belle  église  de  Home, 
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elle  est  peiil-ètre  la  plus  pure  el  la  plus  liaiiiKiiiieiise 
ail  point  <le  vue  de  la  correction  du  stvic,  abstraction 
faite  bien  entendu  de  toutes  les  adjonctions  appoi'tées 
au  plan  de  San  (Jallo  par  ses  successeurs  plus  préoccu- 


KnMK.  —  Église  de  Saiul-Jeaii  des  Florentius.  Iiitrriciir 


|h''s  de  saci'itier  au  'j^oùl  toujours  croissant  pour  les 
décorations  excessives  (pic  i\('  suivre  les  indications 
données  par  le  |)ri»iet  prinnlil. 

Parmi   les  personnai;i's  i\r   niartpic  inliiinK's  dans 
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l'église  (le  Saiiil-Jeaii-des-Florenlins  il  l'aiil  compter 
Aiilonio  (la  San  (lallo  liii-iiit''iiie.  Le  coi'ps  d'Antonio 
avait  ('It'  (Talioid  déposé  dans  l'aiicienne  basili(pie  de 
Sailli-Pierre,  au|>i'('s  de  la  chapelle  du  \n\\)e  Sixte  IV  ; 
il  l'iit  transporlé  un  peu  plus  lard  dans  la  nouvelle 
église  construite  par  lui  siii'  le  rivage  du  Tilu'e  et  en- 
seveli, ainsi  (pie  celui  de  son  frère  Giovanni  Battista, 
dans  le  tombeau  de  leur  mère  Smcralda'. 


1.  Nuovo  documenli  intonio  aU'  arcliiteUo  Anlonio  da  San  Gallo  il  Gio- 
vane  ed  alla  sua  famifîlia.  —  npi-loloUi.  Il  Ijiioiiarroti  di  Benvenuto  Gas- 
pari,  série  111,  vol.  1\'. 
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Aiiprrs  (lu  iiiii;4iiili([ue  palais  de  la  Chancellerie, 
une  fies  œuvres  niaîlresses  de  Branianle,  s'élève  une 
petite  construction  dune  architecture  extrèmenirnl  dé- 
licate et  soii^née.  (^e  palais,  car  c'est  un  v(M'i(al)le  palais, 
occupe  ini  tout  [)etit  emplacement  d'environ  ^20(1  nièlies 
superticiels  ;  sa  l'acadc  principale  doime  sur  le  \icnhi 
(k'ir  A(iitllii,  allani  de  la  place  Saint-Pautaléon  à  celle 
de  la  Chancellerie,  mais  l'exiguïlé  de  cette  petite  l'iie 
est  telle  (pie  peu  de  personnes  pouvaient  admettre  (pie 
là  se  trouvait  l'entrée  de  l'Iiahilalion,  landis  (pic  la 
façade  postérieure,  en  hordiire  sur  la  via  de'  liaiillari, 
étail  plus  en  \  ue  et  pins  honorablement  [)lacée.  Autre- 
fois, cette  maison  si  charmante,  mais  si  dissimulée, 
était  appuyée  à  l'ancien  [valais  Tamai'ozzi  ;  mais  depuis 
l'ouverture  du  corso  Vittoi'iodMiianiielc.  clic  se  douve 
loiil  à  fait  isolée. 
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l'ciidaiil  liicu  l(>iigl('iii|»s  rcHv  liiiliilatioii  a  élr  (Irsi- 
HiK-c,  il  rxiiiH',  sons  l(^  iKiin  de  »  La  Favncsiuii  ».  Dans 
son  llisloifc  (le  Jloiiu',  en  parlaiil  de  rarcliilcclnrc  au 
temps  de  Lroii  X,  Gregorovins  dil  :  u  I^e  |iill()n'S(|ue 
palais,  appelé  Piccoht  r(tf)ii'si)ia  on  de  llcgis,  appar- 
tient certainemeni  à  la  iiirnic  ('poipie;  le  fondateur  et 
rai'i'hitecte  en  sont  inconnus',  ('.elle  désii^nalion  de  Jjt 
F((fiii'si)t((  peut  s'('\pli(piei'  par  le  voisinage  du  i;rand 
palais  Karnèse,  on  bien  |)ai'ce  (pw  la  llcur  de  lys  se 
trouve  employée  dans  rornemeiilation  des  deux  édi- 
lices,  et  cela,  avec  une  telle  abondance,  une  telle  vo- 
lonté de  la  mettre  en  évidence  qu'elle  devait  nécessai- 
rement revêtir  aux  yeux  des  constructeurs  un  caractère 
significatif.  On  sait,  en  effet,  (pu'  la  fleur  de  lys  avait 
été  introduite  dans  les  ai'moiries  des  Farnèse  par  le 
cardinal  Alexandi'e,  le  fondateur  du  grand  palais,  au- 
quel le  r(»i  ('iharles  VIII  avait  octroyé  le  droit  de  la 
porter.  S'appuyant  sur  cette  double  manifestation  dé- 
corative, ridée  assez  bizarre,  mais  pas  trop  ridicule 
cependant,  est  venue  à  l'espi'it  de  (pu^bpies  peisonnes 
mal  informées  de  prétemire  (pie  la  maison  du  Vicolo 
(Ici'  .{(juiUi  a\ait  été  construite  poiu'  (piebjue  membre 
de  la  famille  Farnèse;  puis,  sans  trop  savoir  pouiwpioi, 
on  en  a  altiibué  la  construction  à  Micliel-Ange.  Rien  ne 
pouvait  servir  à  appuyer  cette  opinion,  et  si  elle  a  trouvé 
cri'dit  auprès  de  (piebjues  historiens  nous  ne  |)ouvons 


1.   ('■i-cf.'oniviiis,   Sturid  dc/ln  ciln  ili  lioiiin,  I.  \  III,  |i.  i57 
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qnedé|)lorerleur  erreur  sans  inrine  pouvoir  l'expliquer. 

Nibby,  dans  son  ilin(''iaire  (l(^  Rome,  appelle  cette 

jolie  habitation  le  <i  Palais  Kegis  »;  pour([U(ti?  Il  ne  le 

dit  pas.  Mais,  il  prétend  (pic  Mapliaël  le  construisit  pour 


HOME.  —  Palais  lti'"is.  Farnesima  de'  Baullaii.  l'Iaii. 


Branconi  delT  Aquila.  On  peu!  rire  surpris  de  rencon- 
trer une  pareille  indication  *\i'  la  pari  d'ini  arclii'oloj^ue 
yéncralcnieiil  si  scrupuleux  dans  ses  inloruialions.  car 


LES  SAN  (i\l,l,(f 


le  j)alais  dell'  A([uila,  élevr  sur  les  dessins  de  Ra|iliiit''l, 
était  situé  au  Borgo  Nuovo,  près  de  Saint-Pierre,  tandis 
que  la  petite  rue  dell'  A(piila  lirait  son  nom  d'une  au- 
berge voisine  ayant  pour  enseigne  un  aigle,  Aiinilu. 

L'architecte  français  Letarouilly,  plus  niodeiiie,  et 
n'acceptant  pas  ces  traditions  ou  ces  o|)ini()ns  (|ui  ne 
reposaient  sur  rien  de  sérieux,  garde  un  silence  pru- 
dent. Il  dit  (pi'il  n'existe  aucune  certitude  sur  l'origine 
de  ce  palais,  (|u'on  ignore  la  date  de  sa  construction, 
le  nom  du  personnage  j»our  le([uel  il  a  été  élevé  et  ce- 
lui de  l'architecte  (pii  en  a  dirigé  l'exécution.  Il  lui 
semble,  toutefois,  (pie,  [larini  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  du  palais,  le  plus  grand  nombre  l'attribue  à 
balthasar  Peruzzi,  et  il  adopte  cette  altribulifui  ;  mais, 
en  véritable  architecte,  il  appuie  son  opinion  sur  des 
rapprochements  bien  trouvés,  tels  ([ue  la  Farnesina  du 
Transtevère  et  le  palais  Pietro  Massimi,  deux  œuvres 
authenti(pies  et  admiiables  de  Peruzzi.  Cependant,  Le- 
tarouilly a  soin  d'ajouter:  «  Si  toutefois  il  m'était  bien 
dt'uionlré  (pic  Peruzzi  ne  put  [)rendre  aucune  part  à 
cette  construction,  c'est  à  Antonio  da  San  (iallo  et  à  lui 
seul  (pie  je  l'attribuerais,  bien  (pi'il  ne  soit  désigné  par 
aucun  auteur  ;  et,  pour  motiver  cette  o|)inion,  je  pour- 
rais ra|)pelei'  (pi'il  lui  non  sciilcmciil  raicliitecte  des 
Farnèse,  que  les  ornemenls  di's  liandeaiix  au  premier 
cl  au  dcn\i("'me  étage  soiil  à  peu  prc's  les  mêmes  au 
palais  l'arnése  et  au  |»alais  Liiiollc;  les  vcsiihules,  les 
colomies  engagées   de  la   cour,   surloiil  leur  arrange- 
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iiiciil  aux  angles  son!  (''(udiés  dans  le  inrnic  espi'it'.  » 
Tdiil  eela  ne  uian(|iie  |)as  d'une  certaine  justesse,  mais 
ireni|i(M-lie  pas  Lclaronilly  de  croire  (|iie  le  palais  IjI- 
notte,  comme  il  ra|>pelie,  parce  «pTil  avail  ('i(''  acheté 
par  le  comie  Linolle  aux  marquis  Silvestri  (pii  l'avaient 
possédé  lonfitenips.  n'ait  été  consiruil  pour  un  l'arnèse 
(pielciHwpie  désireux  de  ^(ur  sa  modeslo  d('meiii<'  se 
l'appi'oclier  du  caractère  d'arcliilecture  adopt('' au  grand 
palais  de  sa  famille,  l^n  tout  cas,  la  restridion  (pi'ap- 
porte  Letarouilly  à  sa  propre  aflriluiliori  l'ail  le  plus 
grand  honneur  à  son  sens  arlislirpie,  (,'(  nous  allons  dé- 
montier  tout  à  l'heure  (pi  il  avail  liien  raison  de  douter 
de  sa  jiremièi'c  appréciation. 

Tout  dernièrement  encore,  dans  un  articU'  paru 
dans  le  journal  le  Popoli)  Itonidito,  à  l'occasion  des 
reslauialions  actuelles,  l'écrivain  s'exprimail  ainsi  : 
«  IJitcl  riKjo  piiUtwhu)  chr  si  non  c  <lcl  SnirJo  o  dcl 
l'crii;:./,  ro'to  c  (la  unit  iirtisht  iusujik'.  »  I^e  palais 
étail  encore  incertain,  /v///o,  e(,  à  défaut  (\\.\  vérilahle 
auteur,  les  n(nns  de  Raphaël  t't  de  i'eruzzi  ('laienl  en- 
core mis  en  a\anl. 

Voici  donc  trois  prohièmes  (pi'il  esl  intéressant  de 
résoudre  : 

1°  (jiiel  a  été  le  fondateui'  du  palais  ? 

2"  A  (pielle  éjxxpie  a-t-il  ('lé  c(uisliiiil  ? 

3°  Qui  en  a  é(t'  l'areliilecte? 

1.  Lftaiiiiiilly,  Édifices  de  Rome  moderne,  lexle,  p.  188. 
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Kl  (l'ahoi'd.  (|iu'l  |K'iil  rire  le  roiidalL'iir  du  palais? 
A  cette  jireiiiièie  (|iiestion  on  peut  répondre  aujourd'liui 
avec  une  absolue  ceililiide.  Le  {ondateiir  dn  palais  Ré- 
gis de  Rome  esl  un  rianeais. 


Parmi  les  figures  les  plus  originales  de  riiisloire 
ecclésiasti(pie  au  wi    siècle  ou  tr(uive  un  prélat  lu'ctou 
noniuii''  TluMuas  Le  Ko\ ,  ut'  à  Tréhel.  I^ilré  de  honne 
heure  dans  les  ordres,  Thomas  se  lit  hieulôl  i'('uiai(pu'i' 
et  devint  le  secrétaire  de  la  duchesse  Anue  de  Rretague 
dont  la  protection  et  même  l'amitié  ne  lui  lirenl  jamais 
défaut.  Ayant  suivi,  eu  Italie,  l'armée  de  (Iharles  VIII, 
il  fut,  plus  lard,  chargé  par  Louis  XII  de  différentes 
missions  auprès  des  princes  et  des  Réind>li(pies  de  ce 
])ays.  Son  savoir,  sa  |)rudence  et  ses  talents  furent  ap- 
|)réciés  par  le  |ia|)e  Alexandre  VI  (pii  lui  donna  une  si- 
tuation ofticielle  à  la   cour  pontiticale,  et  Jules   II   le 
uouima  Procureur  général  près  le  concile  du  Latran. 
(loulirmé  dans  ce  poste  impoilant  par  Léon  X,  il  s'éleva 
à  la  haute  dignité  de  Clerc  de  la  chaml)re  apostolicpie. 
Rn  souvenir  des  services  rendus  à  la  duchesse  Anne, 
uière  de  la  reine  (llaude,  épouse  de  Fraru'ois  1",  le  roi 
de  Krauce  cordV'ra  au  pri'lal  romain  des  lettres  de  no- 
blesse datées  de  Lyon,  mai  I")^.'{,  avec  réversibilité  sur 
la  tète  de  son  neveu  Raoul  Le  Roy,  alors  seigneur  du 
Plessis  Raffrav  ;  les  armoiries  comportaient  deux  tleiirs 
de   lys   bleu    sur   fond    d'or,  contraireuuMil   à  celh's  de 
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Fi'aiice  dans  lesquelles  les  lys  élaienl  d'or  siii'  luiid 
d'aziii'. 

Thomas  Le  Roy,  li\é  |)resque  continiielleiiienl  à 
Rome,  vivant  dans  l'entourage  intime  du  jtape,  s'était 
fait  donner  [tlusieurs  des  héuétlces  vacants  en  Bre- 
tagne ;  «•"est  ainsi  «|u'il  devinl.  dès  l'iOô,  chanoine  de 
h\  cathédrale  de  Nantes,  ])uis  sueeessivemenl  de  celles 
de  Rennes,  de  Saint-AJalo  et  de  Quimper.  Il  ikwjimI  en 
j)eu  (le  temps  îles  lichesses  consi«léral)les  (jui  lui  per- 
mirent de  faire  ('lever  dans  la  cathédrale  de  Nantes, 
vers  lôl'i,  une  chiipelle  magnifique,  et  d'acheter  à 
Rome  une  ancienne  |»etite  maison  silué'e  près  de  l'église 
de  San  Lorenzo  in  Damaso;  il  appelle  lui-même  <"e((e 
hal)itation,  dans  son  testament,  lu  Pdlax'Jihi,  le  petit 
palais. 

Thomas  Le  Roy  mourut  à  Rome  le  21  octohre  ir)5'i , 
sans  avoir  pu  revêtir  la  pourpre  cardinalice  que  Léon  X 
lui  avait  cependant  pi'omise'. 

Le  nom  de  Le  Roy  avait  été  hientùt  translornu''  à 
Rome  en  celui  de  Régis;  on  ne  disait  ])as  le  |)alais 
de  Le  Roy,  mais  d'après  l'appellation  latine,  le  palais 
du  Roy,  ))((lii-^<()  Ih'fiis.  Vai  compulsant  les  archives  des 
notaires,  le  comte  (inoli  a  pu  reconstituer  les  origines 
de  propri(''l('  du  palais  du  Vicolo  dcIT  AquUa ,  reuiouler 


\.  Tous  ces  détails  sur  l('xislen(-f>  de  Tliouias  Le  Roy  ])rovicnnen(  de 
l'ouvi-age  de  l'ablié  C.Liillolin  de  Corson  :  Abréçié  des  pniiirs  les  plus 
intéressantes  de  l'art:  il  les  avait  [luisés  lui  nié laii-^  V  Histoire  géné- 
rale ecel('sia!ili(/iie. 
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(les  LiiioKc  aux  Silveslri  et  dos  Silveslri  aux  Régis,  e( 
ariivei'  ainsi  à  rexistenco  du  palais  primitif  aclieté  par 
Tliniiias  Le  Roy  et  indiipié  dans  nu  recensement  de 
Rome,  fait  en  1517,  sons  le  nom  de  (j(S(i  di  MonsUjniw 
Tomasso  Rc(jis\ 

Cette  ancienne  maison  (pilialtitait  Thomas  Le  Roy 
en  1517  a  été  d(''ni(>lie  pen  d'années  après  |»ar  son  pro- 
I)riétaire  qui,  ayant  ])uisé  à  la  cour  de  L(''on  X  le  gont 
des  ar(s  et  dn  luxe,  ne  voulait  |)lus  se  conliMiter  d'une 
demeure  aussi  modeste.  Un  autre  palais  s'éleva  sur  le 
même  emplacement  ;  mais  Thomas  Le  Roy  ne  put  avoir 
le  plaisir  de  l'habiter;  an  moment  de  sa  mort,  en  1524, 
la  nouvelle  construction  était  loin  d'élre  terminée. 
(Juoi  (pi'il  en  soit,  le  nom  dn  fondateur  demeura  attaché 
au  ])alais,  car,  dans  un  acte  en  date  du  15  octobre  1548, 
le  |talais  est  encore  désiii;ué  sous  le  nom  de  Casa  de' 
Thomas  Reijis.  Raoul  Le  Roy,  le  neveu  du  ])rélat,  lit  ter- 
miner le  palais  et  l'habita  ])eudant  quelque  temps. 

L'épo(pie  de  la  fondation  du  palais  Régis  ]teul  être 
anjourd'lini  tixi'c  dune  manière  à  peu  près  certaine. 
Ce  charmant  bijou,  (pu'  l;i  délicatesse  de  son  architec- 
tnie  recommandait  à  l'admiralioii  de  tous  les  artistes 
et  à  la  sollicitude  i\i:'^  p<iu\dirs  publics, «a  été  acheté  eu 
1887  pai"  la  municipalité  de  lionie,  avec  la  peiisée  de  le 
faire  soigneusement  reslaïu'er  et  d'y  installer  nn  musée 
des  pr(Hliiclions  artistiques  de  la  Renaissance,  princi- 

1.  Arr/i'n'io  slot'icii,  ailiilc  [lulilir  |i;ir  Ir  cimiiIc  C.iKili,  Aiino  II.  1889. 
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palenionl  du  w'  sircle,  disséminées  dans  pliisiiMU's  sal 
les  du  jialais  *\\i  V/,\[nU)\e.  A  la  suite  d'un  cdnciMns  in- 
ternational, ayant  réuni  un  grand  nombre  d'adhérents, 
le  projet  du  commandeur,  professeur,  architecte  Enrico 
(iuj  obtint  la  préférence,  et  son  auteur  fut  chargé  de  la 
restauration  à  faire.  Une  circonstance  fortuite  t-l  tout  à 
fait  particulière  permettait  au  Professeur  (îuj,  mieux 
(pi'à  tout  autre,  de  connaître  dans  le  plus  grand  détail 
l'état  où  se  trouvait  alors  le  vieux  palais  ;  il  élail  né 
dans  l'appartement  du  troisième  étage,  loué  à  ses  parents 
qui  l'occupèrent  encore  pendant  longtemps.  Les  travaux 
commencèrent  sous  l'habile  direction  de  cet  architecte 
et  l'on  découvrit,  placées  à  environ  l"',2r)  du  sol,  aux 
deux  angles  du  palais,  entre  deux  assises  des  bossages 
du  soubassement,  deux  plaques  de  marbre  |)ortant  la 
même  inscrii)tion  ainsi  libellée  :  Tomas  Hi'fiia,  lirlto 
(le  Meczaco  Rcdoueiisis  Diocesis  Camcrc  Àpostolka'  lUc- 
ricus  Abbrcviator  de  Maiori  et  Seriptor  Apostolleus  Me 
Fievi  Feeit.  MDXXIII;  à  la  suite,  en  forme  île  sceau  se 
trouve  gravée  une  hermine  surmontée  d'une  couronne 
de  comte  accoté  de  deux  petites  fleurs  de  lys. 

Cette  date,  lô^:},  et  ces  indices  nobiliaires  corres- 
pondent parfaileu)ent  à  rann<''e  où  les  lelhcs  de  no- 
blesse furent  octroyées  à  Thomas  Le  lioy  ;  il  es(  donc 
permis  de  supjtoser,  (pi'après  les  avoir  reçiu^s,  il  vou- 
lut s'en  faire  honneur  et  faire  passer  son  nom  avec  Ions 
ses  titres  à  la  postérité  en  se  déclarant  ainsi  le  fomla- 
teur  de  son  palais.  Il  est  inadmissible  de  siipposci'  (pie 
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ces  |)la(jiies  aient  été  ainsi  encastrées  dans  le  |»leiii  de 
la  maçonnerie  après  cou|»,  il  l'aiil  donc  admettre  (ju'el- 
les  ont  été  placées  an  caiiis  des  havanx,  cf  en  conclnre 
qne  Thomas  Le  Roy  avait  dû  fonder  le  |»alais  peu  d'an- 
nées auparavant;  en  fixant  cette  date  à  linnuM^  i')"2(K 
nous  ne  pensons  pas  être  bien  loin  de  la  vérité. 

Voici  donc  deux  laits  bien  ac(piis  :  Thomas  Le  ]\()\ 
on  Régis  a  été  le  fondateur  du  palais  qui  porte  aujour- 
dliui  le  nom  de  La  Farnesina  de'  Baullari,  et  sa  con- 
struction a  dû  commencer  deux  on  trois  années  avant 
la  date  certaine  de  ir)23. 

A  (juel  architecte  le  prélat  breton  s'était-il  adressé? 

Nous  le  ré|»élons,  Letarouilly  est  parfaitement  dans 
la  vérité  lorsqu'il  constate  certains  points  de  ressem- 
blance entre  l'architecture  du  palais,  au(piel  nous  per- 
sistons à  donner  le  nom  de  Régis  en  l'honneur  de  son 
fondateur,  et  celle  du  grand  palais  Farnèse  ;  mais,  en 
analysant  attentivement  les  différentes  parties  des  deux 
édifices,  on  ]H'iitcn  signaler  bien  d'autres.  Ainsi,  il  y  a 
une  analogie  frappante  dans  l'emploi  des  fortes  saillies, 
dans  le  tracé  des  moulures,  dans  le  dessin  des  entre- 
lacs et  des  grecques  servant  à  di'i'orer  les  bandeaux  et 
les  corniches;  le  veslibidc  du  |t('ti(  palais  orn('  de  |ti- 
lastres  et  de  niches  es(  un  vi'rilable  diminutif  de  celui 
du  palais  Parnèse,  les  pro|M>rlioiis  de  l'ordre  d(»ri(pie 
du  rez-de-chaussée  son!  absolument  les  mêmes..  En 
bornant  là  cet  examen,  il  permet  déjà  de  supposer  que 
les  deux  édifices  oui  été  construits  pur  le  même  artiste 
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et  qu'Antonio  da  San  Gallo,  l'architecte  du  grand  |)alais, 
est  également  le  créateur  du  |>etit.  Cette  su|)i)osition 
prend  encore  plus  de  force  lorscpTon  compare  l'archi- 
tecture du  palais  liegis  avec  celle  d'autres  hahiiations 
construites  à  Rome,  ]»ar  San  (Jallo,  dans  le  voisinage 
et  à  la  même  épocpie,  tels  cpie  les  palais  Baldassini, 
Ceivia,  Banco  di  San  spirilo,  etc.  Mais  ])ien  (|u'on  |»uisse 
arriver  ainsi  à  une  très  grande  ])rol>abilité,  basée  sur 
des  raisons  déjà  assez  concluantes,  il  y  a  mieux  encore, 
car  les  dessins  de  San  Gallo  conservés  à  la  Galerie  des 
Offices  de  Florence  nous  font  ac(pu''rir  une  absolue  cer- 
titude. 

Ces  dessins  sont  au  nombre  de  trois  :  l'un,  ii"  Kl'.lti, 
représente  en  esquisse  une  ])artie  de  la  loggia  de  la 
cour;  le  n°  1)00  reproduit  les  ])lans  du  rez-de-chaussée 
et  du  premier  étage;  ces  deux  dessins  ne  comportent 
aucune  note  manuscrite,  tandis  que  le  troisième,  sous 
le  n°  1720,  est  tout  à  fait  explicite.  Il  est,  il  est  vrai,  de 
la  main  d'Aristotile  da  San  Gallo,  cousin  d'Antonio,  et 
les  annotations  sont  de  son  écritui'e,  mais  (pii  ne  sait, 
aujourd'luii,  (pi'Antonio  se  servait  souvent  comnu'  des- 
sinateur, iioii  seulement  de  son  frère  Battista,  mais  en- 
core de  son  cousin  Bastiano,  dit  Aristotile;  celui-ci, 
dans  la  circonstance  qui  nous  occui)e,  n'avait  donc  été 
<pu^  le  traducteur  de  la  pensée  d'Antonio  da  San  Gallo 
le  véritable  architecte  du  jtalais  Régis. 

Schulze,  architecte  et  archéologue  de  gi'and  mérite, 
a  traité  cette  question  des  origines  du  palais  (pi'il  dé- 
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si^iic,  (•(iiiiiiic  son  coiiiiiiiliiolc  (licj^oioviiis,  sons  le 
nom  (le  La  l'aincsina  de'  lîatillaii.  Il  convicnl  (|n('  le 
style  (le  son  architecture  se  ia|i|)id(lic  l»eaucoii|>  de 
celni  d'Aiilonio  da  San  (îallo;  cependant,  il  y  reniai- 
«juc  pins  dei>i'àce,  plus  de  jeunesse,  moins  de  s(''véi'ilé.  Il 
eidil  d(''couviii'  dans  ceilaines  pallies  ipielcpies  ué^li- 
geiices  (re.\<''cution,  et  se  demande  si  l'aieliilecle  du  |ia- 
lais  ne  sentit  pas  Ai'istolile  lui-mènie.  (Tes!  une  opinion, 
nuiis  ce  n'est  pas  \\\[{'  solulion  ;  cai'  Seliul/.e  n'alliiine 
lien  el  piiideiiiment  se  j^arde  l)ien  de  conclure'. 

Pour  nous,  nous  denieui(Uis  convaincus  (pie  le  (a- 
leiil  d  Aiiloiiio  (''lail  assez  mùr  et  assez  souj)le  pour  se 
plier  ;i  toulCvS  les  circonstances,  et  traiter  une  habita- 
tion (lès  restreinte,  mais  en  même  temps  (i-ès  luxueuse, 
avec  plus  de  délicatesse,  plus  de  charme  (pu'  n'en  coni- 
|io!'lai(  la  vaste  et  s(uiip(ueiise  denu'ure  des  Fai'iièse; 
iKHis  n'en  voulons  pour  (>reuve  (pie  les  |)alais  déjà 
cilt's.  L'architecte  Enrico  (!uj,  cliarg(''  de  la  restaura- 
lion  du  [)alais  Régis,  et  (thligé,  pour  arriver  à  un  ré- 
sultat satisfaisant,  d'étudier  dans  leurs  moindres  détails 
les  palais  consiruils  par  San  (iallo,  partage  notre  con- 
viction, nous  sommes  heureux  de  [»ouvoir  le  signaler. 


Il  est  hieii   difiicile  (]o  concevoir,  sur  une  surface 
aussi  restreinte,  un  plan  ayant   nu   caractère  architec- 


1.   roiiralhldll  drr    lùnnrrrirdlhnifi,   u"   17,    IS'Jl.  Arliclc   <li'   l'"|-.  O. 
Scliullz  ^nr  l^;i  l'iinicsiim  ilr'  iiiiiillari. 
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tural  inieiix  détiiii  :  du  ]'ic(>l()  dcH'  Aqnilii,  un  |»(''ii(''(iai( 
dans  un  veslUiule  orpé  de  [»ili»s(res  et  de  niches,  eou- 
veil  d'inie  voûte  cylintlri<|ut  caissonnée,  le  (ont  d'ordre 
dorique,  et  traité  avec  une  sini[)li('ité  voulue,  mais 
avec  une  correction  recherchée.  Ce  vestil)ule  donnait 
s(»us  un  |iorli(|ue  où  s'ouvraient  les  salles  du  rez-de- 
chaussée  et  d'où  partait  l'escalier.  Ici,  l'ordre  dori(|ue 
se  poursuit,  mais  en  s'enrichissant  de  triylyphes  et  de 
niét(^pes  ornées  de  tleurs  de  lys  et  d'hermines  ;  les 
salles  du  rezde~cl  aussée,  destinées  aux  dilTérents  ser- 
vices, étaient  voûtées  en  héton  ;  celles  du  |)reniiei' 
étage,  l'éjtétant  par  leur  disposition  le  |)lan  du  rez-de- 
chaussée,  étaient  |)lal'onnées  en  hois  avec  comparti- 
ments carrés  uniformément  répétés  et  décorés  de 
tleurs  de  lys  et  d'hermine  peiides.  L'escalier  monte 
jiis(prau  second  étage  compris  cidre  des  murs  et  tonné 
poin-  chaipie  étage  de  deux  paiiers  dr.'its  en  retour  l'un 
sur  l'autre. 

La  façade  [)rincipale  est  d'une  harmonie  parfaite: 
construite  tout  entière  en  traver'tin,  le  rez-de-chaussée 
est  appareillé  en  bossages  disposés  suivant  d'ingé- 
nieuses combinaisons  (|iii  donnent  de  la  variété  à  leur 
régularité,  tandis  (pie  des  chaînes  de  pierre  s'élèvent 
jusqu'à  la  corniche  supérieure  pour  consolider  les  an- 
gles, (ïette  façade,  on,  pour  être  plus  exact,  toutes  les 
façades  sont  divisées  suivant  la  hauteur  des  étages  par 
des  bandeaux  on  des  corniches  intermédiaires  :  au- 
dessus  du  l'ez-dc-chaussée,  c'est  un  bandeau  peu  sail- 
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laiil  (HiK'  il'iiii  ciilrcliics  ;  \v  premier  étage  est  sé]>aré 
du  second  par  un  autre  l)andeau,  mais  de  forte  saillie, 
comprenant  mie  riche  ornementation,  dont  le  motif, 
mie  lleiir  de  lys  placée  entre  deux  hermines,  se  ré[)ète 
sur  loiitc  son  étendue;  une  jietite  corniche,  contour- 
nant toutes  les  façades,  sert  d'ajipui  aux  fenêtres  du 
second  étage.  On  pourrait  peut-être  reprocher  aux 
fenêtres  du  premier  étage  d'être  trop  élevées,  mais 
elles  sont  encadrées  de  riches  et  élégants  chambranles 
couronnés  par  des  frontons  alternativement  triangu- 
laires et  cintrés,  sujiportés  par  des  consoles  ;  au  second 
étage,  les  fenêtres  ne  sont  surmontées  (jue  d'un  simple 
attique,  et  reposent  sur  des  consoles  élancées.  Le  cou- 
ronnement du  palais  se  reproduit  le  même  sur  toutes 
les  façades  :  c'est  un  bel  entablement  architrave,  d'or- 
dre corinthien,  enrichi  de  denticules  et  de  modillons  à 
feuilles  sculptées. 

Telle  était  l'ordonnance  (pi'avait  conçue  San  Gallo, 
tel  était  l'asjiect  que  devait  avoir  le  palais  Régis  lorscpie 
la  conslriiction  en  fut  achevée  ;  mais  cette  apparence 
correcte  et  élégante  avait  été  bien  modifiée  par  les 
transformations  survenues  au  cours  des  siècles  de  son 
existence.  Pour  satisfaire  aux  besoins  d'une  habitation 
intérieure,  divisée  entre  plusieurs  familles,  on  n'a  pas 
crainl  de  détruire  toute  cette  savante  harmonie  en  per- 
çant des  ouvertures  nouvelles,  en  défigurant  queUpies- 
imes  lies  anciennes  e(  siirlout  en  exhaussant  l'ancienne 
construction  d'un  étage  de  lâcheuse  et  modeste  allure. 
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La  partie  la  plus  iiiléressante  du  palais  est,  certai- 
nement, celle  qui  donne  sur  la  via  de'  Banllari  et  dans 
laquelle  se  trouve  comprise  la  cour.  On  est  surpris  de 
trcuiver  dans  un  esj)ace  aussi  resserré,  cinq  mètres  sur 
chaque  côté,  une  disposition  architectonique  pouvant 
convenir  à  un  enqtlacement  bien  ])lus  étendu;  mais 
tel  a  été  le  talent  de  Tarchitecte  (pie  tout  y  est  à  sa 
])lace,  que  nulle  part  il  n'y  a  confusion,  et  qu'il  s'en  dé- 
gage une  a])parence  de  grandeur  tout  à  fait  surprenante. 
L'ordre  dorique  du  portique  se  poursuit  tout  autour' 
de  la  cour  avec  le  n)ême  entablement  également  orné 
de  triglyphes  et  de  métopes,  de  fleurs  de  lys  et  d'her- 
mines. Au  milieu  de  chacune  des  faces  de  cette  petite 
cour  cet  entablement  est  interrompu  pour  permettre  à 
une  arcade  de  s'élever  jus(ju'au  bandeau  supéiieur; 
des  niches  accompagnent  de  chaque  côté  cette  arcade. 
Non  content  de  toute  cette  décoration,  San  Gallo  a 
trouvé  moyen  d'élever,  sous  une  de  ces  arcades,  une 
margelle  de  puits  monumentale  accomj)agnée  de  co- 
lonnes isolées  supportant  un  entablement  avec  frcuilon. 
On  diiait  une  gageure  d'avoir  réuni,  dans  le  plus  petit 
espace  possible,  le  i)lus  grand  nondu-e  de  motifs  d'ar- 
chitecture; or,  tout  cela  est  d'un  effet  intime  mais 
charmant  et  pas  du  tout  confus;  c'est  une  véritable 
œuvre  d'art. 

Cette  cdui',  fermée  au  rez-de-chaussée  sur  les  qua- 
tre côtés,  est  dégagée  aux  autres  étages,  le  mur  (pii  la 
sépare  de  la  rue  ne  s'élève  pas  plus  haut  et  les  façades 
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iiilrriciiic's  |»iriiiii'iil  iilois  riiii]»(»i'laii('('  de  laciulcs  cxlr- 
liciiics;  aussi,  sont-elles  lar^eiiiciil  ouvertes  et,  de  la 
galerie  ilii  |iieiiiiei'  t'Ia^e,  la  vue  peut  s'étendre  lilu'e- 
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iiienl .  Celle  |>i(''oe(ii|iati(»ii  d'amener  dans  le  palais  l'ai  r 
el  la  linnière  et  par  siule   la   i^aîté,   se    traduit   encore 


ROME,  PALAIS  RE(iIS  187 


|)liis  viveiiieiil  au  second  é(aji;e  où  la  ^l'ande  coriiiohe 
(le  (•oiiioiiiiciiiciil,  en  toii(  senililaMe  à  celle  des  faça- 
<les  extérieures,  n'es!  |)liis  siipporlée  ([lie  par  des  co- 
lonnes isolées;  léniiniscence  bien  earactéristi(jue  de 
(|uel(iues  beaux  palais  llorenlins;  système  mis  en  pra- 
li(pie  par  Uapliaël  aux  Lo^es  de  la  cour  du  Valicau 
pour  alléger  le  poids  de  l'cMage  supérieur. 

La  (l('"corali(tn  de  lleuis  de  lys  accompagnées  d'her- 
mines, répandue  à  proliisiou  dans  (ont  le  palais, 
surtout  aux  endroits  les  plus  appareids,  avec  une  in- 
tention évidente  de  frapper  vivement  les  regards,  s'ex- 
j)li(jne  facilement  après  ce  (|ue  nous  venons  de  dire  sur 
les  origines  du  palais  Régis.  Thomas  Le  Roy,  son  fon- 
dateur, venait  d'être  anobli  en  15^3,  et  ses  nouvelles 
armoiries  comportaient  deux  fleurs  de  lys,  aussi 
s'em])resse-t-il  loid  d'aboid  de  faire  gravei'  ce  signe 
héraldi([ue  sur  les  phupies  de  marbic  (piil  encastre 
dans  la  ma('onnerie  de  son  palais,  mais  il  a  soin  d'y 
joindre  l'hermine,  cette  hermine  (|ui  s'étale  sur  les 
armoiries  Aii  duché  de  Bretagne  et  (pii  lui  rap])elle  son 
pays  natal  et  sa  haute  [U'otectrice,  la  duchesse  Anne. 
Kaoul  Le  Roy,  (jui  li(  achever  le  palais,  s'ins|)irant  des 
mêmes  sentiments,  ne  manque  pas  de  donner  à  ces 
souvenirs  héraldiques  et  patriotiques  toute  rim|)or- 
tance  possible  en  les  prenant  comme  types  de  l'orne- 
mentation générale  du  palais.  Les  fleurs  de  lys  du 
palais  Régis  sont  donc  fort  étrangères  à  celles  du  palais 
Farnèse,  son  voisin. 
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La  icslaiiialioii  eii(ie|iiise  (le|)iiis  (|iiel(|iu>s  arinres 
par  la  iiiiiiiicipaliU'  do  Honie  a  amené  de  grands  cliaii- 
iieiiieids  dans  cet  t'iat  de  elioses  :  rétaj^e  de  suréleva- 
lion  a  dispai'ii  cl  la  liiiliire  a  é(é  remise  à  sa  j)lace,  ee 
(|iii  a  l'ail  reprendre  an  palais  son  earaelère  priinitil'; 
mais  il  a  (''lé  nécessaire,  en  vue  de  la  future  deslina- 
lion,  de  taire  subir  au  plan  général  une  |trotbnde  trans- 
formation. 


L'alignement  du  ('orso  Vittorio  Emanuele,  en 
enlevant  une  grande  j»arlie  de  la  maison  voisine,  a 
laissé  du  côté  du  mur  latéral,  autrefois  mitoyen,  nn 
espace  d'environ  cin(|  mètres,  ce  qui  a  nécessité  la 
création  d'une  nouvelle  façade  comprenant  l'entrée 
du  futui'  musée.  Au  delà  de  la  cour,  il  s'est  formé 
eu  avant  du  palais  une  |>elite  i>lace,  es])ace  libre  assez 
considérable,  (pii  a  permis  à  l'architecte  d'établir  de 
ce  côté  une  large  terrasse  demi-circulaire,  sorte  de 
|terron  avancé,  raelielani  la  différence  des  niveauv 
existani  enire  le  l'e/.-de-cliaussée  du  palais  et  l'ancien 
sol  du  \ieu\  vicolo.  Les  fouilles  nécessitées  par  les 
fondations  de  celle  lerrasse  ont  amené  d'in)portantes 
découvertes.  11  a  été  constaté  (pi'au-dessous  des  sub- 
slruclions  |»assail  nn  ancien  système  d'égouts  dont  on 
reiroiive  des  parties  importantes  dans  les  sous-sols  du 
palais  l'arnèse;  ee  système  s'étendait  donc  à  tout  le 
(piaitiei'  pour   aboutir  an    Tibre.   De  plus    les    fonda- 
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tions  faites,  en  deliois  du  palais  Régis,  poui'  asscoii'  la 
nouvelle  terrasse,  ont  mis  à  joni'  des  cliand)res  dans 
lesquelles  les  voûtes  étaient  soutenues  par  des  colonnes 
de  marbre  de  couleur  placées  la  tète  en  lias,  les  chapi- 
teaux renversés  occu]>ant  la  place  des  l)ases,  et  ces 
chapiteaux  en  liean  marbre  blanc  sont  décorés  d'oves 
et  de  perles  finement  sculj>tées  ;  à  côté  se  trouvait  un 
fragment  d'entablement  dont  les  nioulures  or-iiées  de 
perlettes  et  de  raies-de-cœur,  et  la  frise  sculptée  d'un 
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rinceau  largement  dessiné  permettent  de  l'attribuer, 
ainsi  que  les  colonnes,  à  une  époque  relativement  en- 
core assez  bonne.  Une  délicieuse  tète  de  femme,  en 
marbre  l)lanc,  parfaitement  modelée,  a  été  trouvée  dans 
une  des  chambres,  mais  il  a  été  imi)Ossible  de  décou- 
vrir la  statue  ou  le  buste  auquel  elle  devait  a|)partenir. 
Les  murs  de  ces  chambres  sont  en  partie  l'ccou- 
verts  de  peintures  encore  assez  bien  conscivécs  :  sur 
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lin  (les  piiiiiit'iiiix  on  voit  dos  liommes  dans  une  harqiie  ; 
sur  un  aiiliT,  des  cavaliers  vrdis  d'une  liiiii(|ue  rouge, 
iiioiilc's  sur  des  chevaux  lancés  au  galop.  Ces  sn- 
jels  piHivaieiil  peut-être  se  rapp(uler  aux  jeux  du  cir- 
(|iie,  car  rexIiM'iiiilé  du  (lirco  Agonale,  l'ancien  stade 
(lAlexaiidre  Sévère,  anjourd'liiii  la  place  Navone, 
venait  loucher  i'ein|»laceiiieiit  sur  leipiel  a  été  construit 
h'  palais  Régis.  Les  chambres  soiilenaines  auiaienl  pu 
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pillais  lit'L'is.   Kai-i\rsiii.i  ili-    ll,iull,iri.   Kiil.ililfuiunt  iln   |irriiiiei'   riape. 


faire  partie  des  dépendances  ihi  eiiwpie  :  îles  auges 
.irculaires  eu  inarhre,  trouvées  dans  l'une  d'elles, 
leiidraienl  à  e(iiiliriiier  celte  hvpnlhèse.  On  sait  en  ellel 
avec  (pielle  rapidih'  le  niveau  du  sol  s'est  exhaussé 
diiiis  ceilaiiis  (piarliers  de  H(une  par  suite  de  l'accii- 
niiilation  de  d(dMis  de  loiile  naliire,  or  le  sol  de  ces 
pièces  souterraines  n'esl   pas  à  plus  de  ipialre  mètres 
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au-dessous  de  celui  de  l'ancienne  rue  ;  il  n'y  aurait 
donc  diiiis  notre  supposition  rien  de  trop  excessif. 

Toujoui's  est-il  (pie  ces  belles  colonnes  bien  galbées, 
ces  cliapiteaux,  ces  bases,  ces  beaux  fragments  (pii  de- 
vaient a|)partenir  à  une  consliiiclion  régidière  et 
luxueuse  ont  éir  replaci's  dans  la  silualion  anormale 
où  ils  ont  été  découverts.  Ce  fait  ne  |)eu(  provenir  ([ue 
de  l'ignorance  et  de  l'inexpérience  de  ceux  (jui  les  onl 
ainsi  employés,  et  cela  nous  i-eporte  à  une  éporpie  de 
décadence  com|)!ète  où,  sans  règle  et  sans  arl,  on  se 
servait  des  anciens  matériaux  \umr  les  ada]»lei'  à  des 
constructions  nouvelles  ou  à  la  consolidation  des  édi- 
fices tondjant  en  ruine;  mais  dans  ce  grand  espace  ((ui 
comprend  plusieurs  siècles  il  est  difficile  de  fixer  ici 
ini  moment  (uvcis. 

Le  plan  ([ue  nous  reproduisons  |>ermet  de  se  rendre 
compte  de  la  disposilion  de  l'ancien  palais  et  de  la 
transformation  cpiil  est  en  train  de  snbii'.  An  momeni 
où  nous  écrivons  ces  lignes  les  écbafaudages  sont 
encore  debout. 

Que  va  devenir  ce  délicieux  pelit  j)alais? 

Aura-l-il  perdu  ce cai'actère  de  richesseartistique  et 
d'intimité  iùttores(jue  (pi'avait  si  bien  su  lui  donner 
Antonio  da  San  (iallo?  Ne  sera-(-il  plus  cette  élégante 
reli(pu^  <lu  b(>au  temps  de  la  Renaissance,  où  les  jeunes 
arcbilectes  pouvaient  puiser  de  nobles  et  si  utiles  en- 
seignements? Il  ne  nous  appartient  pas  de  pi'é'juger 
(pi(ù  (pie  ce  soit  à  cet  égard. 
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('ependant,  ayons  confiance,  le  restaurateur  du 
palais,  le  commandeur  Enrico  (îuj,  est  un  maître  assez 
sùi-de  son  art,  assez  épris  des  beautés  des  œuvres  de 
ses  devanciers  pour  ne  pas  compromettre  ce  (pii  a  tait 
leur  gloire  ;  et  nous  pouvons  espérer  voir  un  jour  re- 
naître le  vieux  j)alais  Régis,  un  peu  agrandi,  mais  tou- 
jours admirable,  sous  le  nom  de  «  La  Farnesina  de' 
IJaullari  »  (pi'il  porte  ofticiellememt  aujourd'hui. 
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ÉGLISE  DE  SAINT-JACQUES  DES  ESPAGNOLS 

CHAPELLE    DL     CARDINAL    ALBORENZE 
1520? 


La  colonie  espagnole  installée  à  Rome  était  déjà 
assez  nombreuse  sous  le  pontifiât  de  Sixte  IVpourson- 
ger  à  se  créer  un  sanctuaire  particulier  placé  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jacques,  le  grand  patron  national. 
Baccio  Pintelli,  l'architecte  favori  du  pape,  fut  chargé 
de  ce  travail  et  construisit,  vers  1480,  une  église  assez 
vaste  sur  l'emplacement  d'une  chapelle  fondée  par  un 
infant  de  Castille  et  par  révê(jue  don  Alfonso  Paradi- 
sas,  d'après  l'inscription  gravée  sur  la  poi'tedela  façade 
postérieure  de  la  nouvelle  église.  Cet  emplacement 
donnait  d'un  côté  sur  une  rue  et  de  l'auti'e  sur  la  i)lace 
Navone,  l'ancien  Circo  Agonale. 

Pintelli  était  à  cette  époque  le  constructeur  univer- 
sel, l'architecte  nécessaire  de  toutes  les  églises  à  faire 
ou  à  restaurer,  mais  le  grand  nombre  de  ces  travaux 
ne  lui  permettait  pas  de  donner  à  chacun  d'eux  tous 
les  soins  (pi'il  aurait  du  exiger,  aussi  le  plan  do  la  nou- 
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voile  t'gliso  (le  Saint-Jacques  se  resseiil-il  (rmi  peu  de 
celle  iié«>lij>ence.  Le  terrain  se  prêtait  du  reste  fort  mal  à 
un  j^iaiid  dével()p|)enifiit,   et  lédilice  devait  être  très 

resserré  entre  ses 
<leux  façades. 
Olte  excuse  peut 
rire  inv(Mpi(''e  au 
liehiétice  de  Pin- 
telli  l(>rs(pr()n  voit 
les  trois  courtes 
nefs  aboutir  direc- 
lement  aux  trois 
chapelles  qui  leur 
t'oiitsnite;  d'autres 
chapelles  secon- 
daires correspon- 
dent aux  arcades 
des  nefs  latérales 
el  donnent  au  nio- 
niimcnl  une  lai- 
gcui'  l)eaucou|) 
trop  considérable 

ItOME.   -  Éylisp  [le  Saint-Jacqiu'S  ilps  Espagnols.       p(»Ur   Sa   loHgUeUr. 
ClKi|H'lle  par  Antonio  da  San  Gallo.  ,,,       ,    ,  ,, 

L  est  dans  cette 
église  (|ue  le  cardinal  espagnol  Alborenze,  voulant  (|ue 
ses  comiialriotes  gai'dassent  son  souvenir,  lil  disposer 
pai-  Anionio  da  San  (^lallo  une  chapelle  lonle  revèlue  de 
nunbre  poui'  y  placer  son  londiean. 
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Cette  cha|)elle  existe  encore,  et  donne  dans  la  i\ei 
latérale  à  gauche.  Elle  est  décorée  de  pilastres  d'ordre 


ROME.  —  Église  de  Saint-Jacqiics  dos  EspagiKds. 
Chapelle  par  Antonio  da  San  G.illo. 


corinthien  laissant  entre  eux  dos  espaces  que  Pelle- 
grino  de  Modène  avait  couver!  de  peintures;  au-dessus 
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s'élève  une  voùle  en  lieieeau  caissonnée  de  coinpaili- 
nients  octogones;  1  aiilcl,  placr  dans  le  tond,  est  sur- 
monté d'une  niche  renfermant  la  statue  de  saint  Jactjnes, 
o'uvre  estimée  de  .laco|)0  Sansovino;  de  cha(|ue  côté 
de  la  niche,  une  colonne  supporte  l'entablement  (pii  la 
protège.  Cet  édicule  ou  tabernacle  d'un  beau  style  sim- 
ple complète  dignement  l'ensemble  de  cette  chapelle. 

Ouehpies  années  plus  tard,  sous  le  pontilîcat 
d'Adrien  VI,  époque  néfaste  jKnir  les  artistes,  San  (îallo 
heureux  de  trouver  à  faire  (piebpies  liavaux  de  mé- 
diocre importance  pour  des  particuliers  ou  pour  des 
confréries,  entreprit  la  restauration  de  la  façade  ]irin- 
cipale  et  des  nefs  latérales  de  l'église  de  San  Giacoino. 
(Test  en  cette  circonstance  qu'il  relit  un  plan  général  de 
l'éditice  beaucoup  ])lus  régulier  et  rationnel  que  celui 
exécuté  par  Pintelli,  tout  en  conservant  la  disjtosition 
primitive,  mais  en  simplitiant  les  nefs  et  en  consoli- 
dant les  façades  à  l'aide  de  murs  intérieurs  de  forte 
épaisseur. 

On  trouve  dans  la  collection  de  la  Galerie  des  Offices 
plusieurs  dessins  d'Antonio  da  San  Gallo  relatifs  à 
l'église  de  Saint-Jacques  des  Espagnols.  C'est  d'abord  : 
le  plan  général  de  l'éditice,  ce  plan  dont  nous  venons 
de  parler,  portant  l'indication  «  S.  Jaconio  delli  Spa- 
(juinli  in  Roma  »;  puis  une  coupe  de  la  chapelle  princi- 
pale intérieure  avec  cette  note  «  pev  riformarla  »  ;  et 
enfin  le  |)rofil  d(>  la  coiniche  et  de  l'architrave  de  l'autel 
de  Saint-Jacques  «  del  /ithonidcliohi  di  S.  Jachomo  ». 
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Bramante,  d'après  les  ordres  de  Jules  II,  avait  entre- 
pris la  construction  des  galeries  qui  entourent  sur  trois 
côtés  la  grande  cour  du  palais  du  Vatican,  appelée  au- 
jourd'hui la  cour  Saint-Damase,  mais  la  mort  frappa  le 
grand  architecte  dès  le  début  des  travaux;  les  fonda- 
tions sortaient  à  peine  de  terre. 

Raphaël,  chargé  peu  de  ten)ps  après  par  Léon  X  de 
terminer  cette  construction,  exécuta  un  nouveau  mo- 
dèle d'aju'ès  le([uel  ces  galeries  furent  achevées.  II 
com|)ortait  trois  étages  de  portiques  superposés  les 
uns  aux  autres,  de  façon  ipie  les  parties  pleines  et 
les  vides  ])uissent  se  correspondre;  et  ces  portiques  se 
développaient  sur  les  trois  côtés  de  la  cour  qui  seuls  à 
cette  ép(»(pi('  riaient  fennés  |tar  des  constructions'.  Les 

I.  Lr  (|ii.iliiri -iMé  lie  la  ciiur  Saint  Daiiia'^c  a  t-li'  I'itiiic  sons  Pie  IX 

op  rimviaiil  le  ikhim'I  t'sculior  (Scala  l'ia)  i|ui  y  i-omliiit. 


lO.S  LES  SAN  (iALLO 


deux  t'-(ages  inférieurs  i-()iii|treiiaienl  des  arcades  sépa- 
rées par  des  pieds-dioils  ornés  de  pilastres  d'ordre 
d()ri(|ue  an  preniici'  cl  i(ini(pie  au  second;  le  troisième 
était  largement  ouvei't  et  supporté  par  des  colonnes 
isolées;  système  bien  souvent  adopté  à  Florence  d'a- 
liord,  à  Rome  ensuite,  par  les  architectes  toscans  de 
la  Renaissance  ])our  les  étages  supérieurs  des  habita- 
tions ou  des  cloîtres. 

L'adjonction  de  ce  troisième  étage,  (jue  n'avait 
pas  prévu  Rramante,  quelque  léger  (pi'il  fût,  avait  eu  le 
grave  inconvénient  de  surcharger  les  étages  inférieurs, 
assez  mal  reliés  aux  murailles  des  anciennes  construc- 
tions, et  surtout  élevés  sur  des  fondations  insuffisantes. 
.Iules  II  voulait  voir  achevé  le  travail  commandé,  et 
Rramante,  soumis  à  ses  impétueuses  volontés,  com- 
promettait par  le  désir  de  les  satisfaire  trop  promp- 
tement  la  solidité  qu'aurait  du  comporter  une  œuvre 
aussi  importante. 

Les  galeries  terminées  par  Uupliaël  résistèrent  i)en- 
dant  quelques  années  à  ces  causes  de  destruction,  mais 
la  nuit  même  de  la  in(Ml  de  l'illustre  peintre,  dit-on, 
ou,  pour  ne  pas  être  aussi  précis  mais  plus  exact 
j)eut-ètre,  cpielque  tem])s  après  sa  mort,  il  se  produisit 
dans  toutes  les  |)arties  des  galeries  des  crevasses  d'une 
telle  importance  qu'elles  pouvaient  faire  craindre  un 
écroulement  général. 

Le  pajie  s'adressa  à  Antonio  da  San  dallo,  dont  il 
avait  a|)précié  la  prudence  et  la  science  à  l'occasion 
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des  travaux  de  consolidation  exécutés  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre.  San  Gallo  se  hâta  d'augmenter  l'impor- 
tance des  fondations  en  les  reprenant  en  sous-œuvre, 
et  tît  remplir  les  vides  de  la  galerie  du  rez-de-chaussée 
en  bouchant  les  arcades  par  un  mur  en  maçonnerie 
percé  de  simples  fenêtres  destinées  à  éclairer  les  pièces 
qui  donnaient  en  arrière.  Ces  travaux,  terminés  sous 
Clément  Vil,  furent  si  judicieusement  conçus  et  con- 
duits avec  tant  de  soin  qu'ils  donnèrent  aux  Loges  du 
Vatican  une  solidité  inébranlable. 

C'est  ainsi  que,  grâce  au  talent  d'un  habile  archi- 
tecte, apportant  à  l'œuvre  d'autrui  un  concours  mo- 
deste mais  essentiel,  ont  été  conservées  jusqu'à  nous, 
dans  toute  leur  splendeur,  ces  fameuses  peintures  de 
Raphaël  placées  sous  les  voûtes  des  Loges,  ainsi 
que  les  stucs  merveilleux  et  les  élégantes  arabesques 
dont  Jean  d'Udine  fut,  sinon  le  créateur,  du  moins  le 
véritable  révélateur.  Car  il  faut  lui  rendre  justice,  c'est 
après  les  avoir  examiné  lui-même  et  les  avoir  dessiné 
(pie  Jean  d'Udine  conduisit  Raphaël  voir  les  stucs  et 
les  grotesques  si  admirablement  conservés  dans  les 
salles  des  thermes  de  Titus  nouvellement  découverts. 

Jean  d'Udine,  (pii  travailla  (piehpiefois  avec  notre 
Antonio,  dirigeait,  sous  les  ordres  de  Rajdiaël,  au  Vati- 
can, un  véritable  atelier  d'artistes  d'une  rare  valeur; 
parmi  ces  jeunes  maîtres,  il  s'établit  une  salutaire  ému- 
lation et  les  plus  méritants  étaient  récom|»ensés  par  de 
nouveaux  travaux.  Perino  del  Vaga  s'y  distinguait  pnr 
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la  correction  de  son  dessin,  roi'i^inalité  et  l'abondance 
de  ses  compositions;  lorsque  San  (iallo  fut  devenu  l'ar- 
bitre du  goût  en  lait  d'art,  il  renij)loya  souvent  comme 
collaborateur. 

Clément  \'ll  lit  redresser  jiar  San  Gallo  les  couloirs 
tortueux  et  étroits  (jui  encombraient  la  cour  des  Loges, 
au  moment  de  la  construction  de  la  salle  du  Consis- 
toire. 


ROME 

VILLA   ^L\I»AME 
1520 


Raphaël  Sanzio  a  été  l'architecte  de  la  Villa  Madame. 
Telle  est  la  tradition;  mais  il  est  nécessaire  d'examiner 
de  près  les  circonstances  qui  ont  fait  accréditer  cette 
tradition  atin  d'en  a])précier  la  réelle  valeur. 

Et  d'abord,  cherchons,  avant  d'étudier  l'origine  de 
h\  Villa  célèbre,  si  jamais  l'illustre  jieintre  d'Url)in  a 
fait  OMivre  d'architecte  dans  la  véritable  acception  du 
terme,  en  dirigeant  les  travaux  d'un  édifice  jirojeté 
d'après  ses  |)ropres  plans. 

Arrivé  à  Rome  en  I.IOS  avec  une  réputation  de 
peintre  de  talent  déjà  bien  établie,  il  y  tiouve  Ri'amanle 
son  vieux  parent  (pii  le  prend  sous  sa  |)rotection  et  le 
loge  avec  lui;  grâce  à  cette  intimité  et  à  cette  vie  com- 
mune, le  grand  architecte  n'eut  pas  de  peine  à  conqué- 
rir sur  l'àme  ardente  du  jeune  peintre  une  influence 
considérable,  et  à  lui  faire  comprendre  quelle  |)lace 
importante  l'architecture  occupait,  et  avait  toujours 
occupé  dans  les  arts,  en  lui  faisant  admirer  les  monu- 


204  Li:S  SAN  GALLO 


nieiits  dont  les  restes  grandioses  couvraient  alors  le  sol 
de  Rome.  Que  Rai)liaël,  d'après  ces  leçons  et  les  inspi- 
rations de  son  propre  génie,  soit  devenu  un  admirateur 
])assionné  des  beautés  de  l'arcliitecture  antique  ;  (pi'il 
ait  subi  l'intluence  souveraine  de  cette  antiquité  mer- 
veilleuse dans  tout  ce  qu'elle  pouvait  avoir  de  grand  et 
de  beau  ;  les  fresques  des  Chambres  du  Vatican  en  sont 
le  témoignage  le  plus  certain  et  la  manifestation  la  plus 
évidente.  Qu'il  se  soit  donné  la  tâche  de  composer  et 
de  représenter,  seul  ou  avec  l'aide  de  Jules  Romain 
son  élève,  des  monuments  dans  lesquels  il  faisait 
vivre  et  agir  ses  personnages,  Rajthaël,  en  peignant  les 
beaux  portiques  de  l'Incendie  du  Rorgo  et  le  splendide 
palais  d'Academus,  où  il  a  réuni  l'Ecole  d'Athènes,  a 
donné  une  preuve  irrécusable  de  son  grand  savoir,  de 
la  pureté  de  son  goût,  et  de  la  rectitude  de  son  jugement 
en  fait  d'architecture,  il  est  donc  évident  que  les  con- 
seils de  Rramante,  les  études  qu'il  imposait  sous  ses 
yeux  à  s(in  jeune  parent,  avaient  servi  à  faire,  en  peu  de 
temps,  de  ce  ])eintre  de  l'idéale  beauté,  de  ce  traduc- 
teur iiM'oinparable  des  sentiments  les  plus  tendres  et 
les  plus  élevés,  un  dessinateur  émérite  d'édilices  réels 
eu  liclifs.  Aussi,  est-ce  avec  l'aison  cpie  Vasari  a  écrit  : 
'<  lifdiudiitc  i)isi(i)i(i  mutlc  rose  <li  arcliitetturu  a  Raf- 
l'dcllo  ilii  l'rbiui)  ».  (;('|»cii(laiil,  Uramante  n'avait  pas 
tail  de  Raphacl  un  vérilaltlc  arcliitocle;  aussi,  lorsqu'en 
iii(iiii;inl,  il  le  désignait  comme  le  plus  digne  et  recom- 
niiiiKJail  à  Léon  X  de  le  noniiiicr  ai'chitecte  en  chef  de 
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la  basilique  de  Saint-Pierre,  avait-il  soin  de  lui  donner 
en  même  temps  pour  collaborateurs  deux  ai'chitectes 
dont  il  avait  pu  depuis  longtein|>s  apiirécier  la  science, 
le  mérite  et  le  talent  :  Giuliano  da  San  Gallo  et  Fra. 
Jocondo. 

Raphaël  aurait  fait  édifier  sans  le  concours  d'un  col- 
laborateur la  petite  cliaj)elle  d'Agostino  Ghigi  à  Sainte- 
Marie  du  Peuple.  Gela  n'est  pas  surprenant;  l'œuvre 
était  simple  et  de  minime  importance;  un  dessin  pou- 
vait suffire;  mais  à  la  Farnesina,  que  le  même  Ghigi  lui 
avait  demandé  de  créer  et  de  décorer,  le  peintre  s'était 
adjoint  Baltazar  Peruzzi,  véritable  architecte  alors, 
devenu  peintre  plus  tard  à  son  tour. 

Ra|diaël,  semble-t-il,  donna  des  dessins  de  façade 
pour  plusieurs  palais;  on  peut  citer  entre  autres  le 
palais  Gaffarelli  à  Rome  et  le  palais  PandoUini  à  Flo- 
rence. Il  ne  faut  pas  en  être  sur|»i'is,  il  vivait  en  inti- 
mité avec  tant  d'architectes  que,  guidé  par  son  propre 
génie  artisti<[ue,  il  pouvait  bien  tracer  une  façade  dont 
les  éléments  archilectoniques  fussent  en  parfait  accord 
et  dénonçassent  même  un  sentiment  d'originalité  très 
particulier;  mais  il  faut  noter  (pi'au  jialais  Pandolfini 
et  au  palais  Gaffarelli,  il  avait  auprès  de  lui  un  dessina- 
teur fort  habile,  sinon  un  architecte  de  grand  talent,  le 
neveu  des  architectes  Giuliano  et  Antonio  da  San  (îallo, 
qui  s'appelait  Aristotile  da  San  Gallo. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  sous  le  pontificat  de 
Léon  X,  Raphaël  fut  le  directeur  général  des   Reaux- 
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Ar(s;  t(tiit  (leviiil  |tasser  sous  ses  yeux  e(  avoir  son  ap- 
proljatiou.  Mais  (|uel  immense  labeur  lorsfjue  sa  tâche 
personnelle  était  déjà  si  grande!  Aussi,  nommé  archi- 
tecte en  chef  de  Saint-Pierre  en  1514,  se  repose-t-il  com- 
j)lètemeut  sur  le  mérite  de  ses  deux  collaborateurs,  et 
à  peine  ceux-ci  ont-ils  disparu  il  en  léclame un  autre,  et 
s'adjoint,  en  1510,  Antonio  da  San  Gallo  le  jeune.  Cette 
même  année,  le  jtape  crée  une  charge  nouvelle,  celle 
de  conservateur  des  anti(fuités  de  Rome  et  des  pays 
voisins,  et  c'est  encore  Ra])haël  auquel  est  attribuée 
cette  fonction. 

Ce  génie  universel  et  éblouissant  tient  sous  le 
charme  Léon  X  et  toute  sa  cour;  il  est  l'homme  indis- 
pensable, l'artiste  nécessaire  pour  toutes  les  besognes, 
il  règne  à  Saint-Pierre;  au  Vatican  il  est  souverain  dis- 
pensateur de  toutes  les  grâces,  tous  les  personnages 
remarquables  par  leur  situation,  leur  savoir,  leurs 
talents  se  dis|)utent  son  amitié.  Jules  de  Médicis,  ré- 
cemment promu  à  la  dignité  de  cardinal,  et  désireux 
de  se  faire  construire  une  magnifique  villa,  devait  donc 
s'adresser  tout  d'abord  à  Hai)haël  pour  en  faire  faire 
le  |trojet  et  pour  lui  demander  des  conseils. 

Le  moment  où  le  cardinal  Jides  de  Médicis  conçut 
la  pensée  de  faire  construire  une  villa  peut  être  fixé 
très  approximativement.  Le  concours  institué  par 
Léon  X,  pendant  son  séjour  à  Florence,  en  vue  d'élever 
luic  façade  à  l'église  San  Lorenzo,  eut  lieu  dans  le  cou- 
rant de  l'année  l")!!'),  Giuliano  da  San  Gallo  y  prit  part 


ROME.  —  Villa  Madame.  Plan  général  par  Antonio  ila  San  Hallo. 
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en  présenUiiil  |»liisieiirs  projets;  or,  on  a  récemment 
découvert  un  plan  de  la  villa  du  cardinal  Jules,  dessiné 
par  Giuliano  sur  une  feuille  de  jiapier  coupée  etcontre- 
collée  pour  agrandir  une  autre  feuille  sur  laquelle  était 
tracé  un  des  projets  de  façade  (jue  cet  architecte  pré- 
sentait au  pape  à  P^lorence.  On  peut  même  remarquer 
que  ce  plan  de  villa  reproduit  une  disposition  de  gra- 
dins, dans  le  cortile  central,  semblable  à  celle  que 
Giuliano  avait  adoptée  longtemps  auparavant  dans  le 
projet  d'un  palais  pour  le  roi  de  Naples  '.  Le  plan  de 
villa  dessiné  par  Giuliano  da  San  Gallo  devait  donc  re- 
monter au  moins  à  l'année  1515,  peut-être  même  à 
l'année  1514,  mais  en  tous  cas  il  ne  pouvait  être  anté- 
rieur, puisque  Jules  de  Médicis  ayant  été  créé  cardinal 
au  mois  de  septembre  1513  ne  pouvait,  avant  son 
installation  à  Rome  en  cette  qualité,  penser  à  réunir 
dans  une  villa  somptueuse  la  nondjreuse  clientèle 
d'amis,  de  lettrés,  de  poètes  et  d'artistes  dont  il  aimait 
à  s'entourer. 

Raphaël  a  donc  été  très  probablement  consulté  en 
cette  circonstance,  sa  haute  situation  en  faisait  un 
devoir  au  cardinal,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
les  conditions  d'affectueuse  intimité  où  celui-ci  se  trou- 
vait placé  vis-à-vis  des  deux  frères  Giuliano  et  Antonio 
l'Ancien,  il  ne  pouvait  faire  autrement  que  de  faire  aussi 


1.  Ce  [)laii  a  élé  lepiuduit  dans  le  |iri'iiiier  volume  de  ce  inèiiie  (luviage, 

p.  m. 
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appel  à  leur  longue  expérience  et  aux  connaissances 
teclini(pies  dont  ils  avaient  donné  tant  de  |)reuves. 

La  collection  de  la  Galerie  des  Oftices  comprend 
presque  tous  les  dessins  connus  relatifs  à  la  Villa  Ma- 
dame. On  y  trouve  une  grande  esquisse  de  la  main  de 
Rai)liaël,  ou  plutôt  une  indication  générale,  mesurée  et 
cotée,  de  la  disposition  à  donner  aux  jardins  qui 
devaient  accompagner  la  villa  en  s'étendant  fort  loin 
sur  le  flanc  de  la  colline.  Ceci  prouve  bien  que  l'illustre 
artiste  s'est  personnellement  intéressé  aux  ])rojets  fidts 
en  vue  de  cette  construction;  mais  il  est  impossible 
d'assigner  une  date  à  cette  esquisse.  Serlio  a  reproduit 
dans  son  ouvrage,  en  l'attribuant  à  Raphaël,  un  dessin 
de  la  façade  de  la  grande  loggia,  mais  le  dessin 
n'existe  plus  et  cette  attribution  paraît  bien  incertaine'. 
On  trouve  dans  la  même  collection  deux  projets  com- 
plets de  la  villa  elle-même,  dessinés  et  annotés,  l'un 
par  Battista  da  San  Gallo,  l'autre  par  Antonio  le  Jeune, 
son  frère;  le  premier  est  une  étude  assez  différente  de 
l'exécution  et  n'indi([uant  |)as  encore  un  parti  piis 
bien  défmitif,  tandis  (|ue  l'autre,  celui  d'Antonio,  est 
un  lieau  plan,  très  arrêté  dans  tous  ses  détails  et 
reproduisant  exactement  dans  plusieurs  de  ses  |)arties 
ce  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  de  l'édifice.  Ce 

1.  Les  œuvres  romplèli's  de  Sebasiiano  Serlio,  arcliileclc,  lié  à  lînloiîiie 
en  l'i75,  mort  en  1552,  directeur  des  travaux  de  Foiitaineliieau  poui'  les 
mis  François  \"  et  Henri  IL  n'niit  été  publiées  ipiaprès  sa  nioil.  à  \  enise 
en  1584.  Les  documents  recueillis  dans  cet  ouvrage  n'olFi-enl  dinic  pas  une 
gai'anlie  d'aullimliiité  bien  sérieuse. 

li 
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plan  a  |»ii,  coiiiiiK'  ('('1111  (le  Fiattisla,  rire  l'ail  à  la 
(Iciiiaiidc  (le  llapliaël,  mais  il  constitue  un  vérilahle 
travail  (rarehitecte,  et  le  divin  Sanzio,  malgré  ton!  son 
génie,  était  incapable  d'étudier  un  monument  de  cette 
inipoi'tance  avec  toutes  les  combinaisons  et  les  détails 
que  comporte  un  tel  ])rojet. 

(]ar  ce  n'est  pas  un  ouvrage  ordinaire  (jue  ce  grand 
dessin  fait  à  l'échelle  de  0,5  |»our  lOt)  |)almes,  (pii  me- 
sure plus  d'un  mètre  de  longueur  et  constitue  le  projet 
définitif  de  la  villa.  Il  était  déjà  connu  de  MM.  Percier 
et  Fontaine  lorsqu'ils  j)ublièrent  en   1824  leur  grand 
ouvrage  sur  les  villas    de  Rome;   il   a  été   reju-oduit 
d'après  l'original  par  le  baron  H.  de  Gaymuller  dans  sa 
belle  étude  sur  Raphaël,  architecte'.  Nous  en  présen- 
tons ici  la  partie  principale,  afin  de  montrer  quel  équi- 
libre parfait    règne   dans   toutes   ses    parties,    quelle 
science  des  progressions  et  des  proportions  il  com- 
porte, avec  quelle  clarté  et  quelle  convenance  en  sont 
distribuées  les  différentes    parties   i»our  répondre  au 
programme  demandé  en  tenant  compte  d'une  configu- 
ration de  terrain  toute  particulière.  Certes,  si  la  \'illa 
Ma(hune  avait  pu  être  achevée  d'après  le  projet  d'An- 
tonio (la  San  Gallo,  elle  eût  surpassé  en  magnificence 
tout  ce  (jui  s'était  fait  jus([u'alors,  même  en  y  compre- 
nant le  fameux  Belvédère  de  Jules  II. 

1.  \'oir  l'iMTiciM'l  FonlaitK!  :  Clioixdi's  pliH  célrbre-;  iiKiisonsdo  plaisance 
(le  lîoriiG  et  si's  cnviiMiis.  Paris,  lS2'i. 

Em-ico  (le  Ge\imilii'r:  liall'ai'llo  San/.in  slmlialu  coiiie  aivliileUo.  Milan, 
1884. 
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En  sortant  de  Rome  par  la  porte  Angclica,  nn  clie- 
niin  tracé  en  ligne  droite  amenait  aux  premières  pentes 
du  Monte-Mario,  là,  un  mur  flanqué  à  ses  deux  extrémi- 
tés de  liantes  tours  et  percé  dans  son  milieu  d'une 
large  porte,  formait  la  limite  inférieure  de  la  Villa.  En 
franchissant  cette  porte,  on  pénétrait  dans  une  première 
coui'  où  devaient  s'arrêter  litières  et  cavaliers,  puis,  en 
gravissant  un  perron  circulaire,  on  arrivait  à  une  se- 
conde cour  entourée  de  murs  ornés  de  pilastres  et  de 
niches;  au  fond  de  cette  cour,  un  escalier  droit  à  plu- 
sieurs paliers  donnait  accès  aux  bâtiments  du  palais. 
Ainsi,  cette  suite  d'échelons  successifs  au  sommet  des- 
cpiels  était  placée  la  Villa  contribuait  largement  à  en 
accroître  la  majesté  et  l'importance.  On  devait  entrer 
dans  le  palais,  d'après  les  indications  du  plan  de 
San  Gallo,  en  passant  sous  un  vestibule  voûté,  divisé  en 
trois  parties  par  deux  suites  de  colonnes  isolées,  comme 
au  palais  Farnèze;  à  la  suite  de  ce  premier  vestibule 
un  passage  plus  étroit,  également  voûté,  amenait  dans 
le  grand  atrium,  le  cortile,  le  point  central  de  tous 
les  bâtiments  de  la  Villa.  C'était  un  espace  de  forme 
absolument  circulaire,  véritable  cour  intérieure,  dallée 
de  marbres,  entourée  de  murs  couronnés  ])ar  inie 
corniche  et  enrichis  à  l'intérieur  d'une  succession  de 
colonnes  ioniques  et  de  niches.  Cette  vaste  salle  ainsi 
disposée  afin  que  la  statuaire  put  y  régner  en  souve- 
raine maîtresse,  doimait  accès,  sur  la  droite,  à  une 
belle  loggia   d'où  la  vue   s'étendait  sur  Uoine  et  sur 
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(()ii(<'  hi  ciniipagne  on  siiiviiiit  le  cours  sinticiix  ilii  Til)i(' 
jiis(|iraii\  |ti('(ls  (les  iiioiiliigiios  de  In  Sahiiic  (|iii  l)()i'- 
iiiiiciil  riioi'izon.  Par  iiii(>  ])orte  ouverte  siii'  la  i;aii('lie, 
on  péïK'hait  dniis  un  lli('à(re  dont  les  gradins  denii- 
circulaires  s'étageaient  en  suivant  la  pente  de  la  colline. 
Le  hàtiment  jtrineipal  faisait  face  à  l'entrée  de  cet 
atrium;  il  com|)renait  un  vestibule,  (juehpies  |)ièces 
d'habitation,  plusieurs  salons,  et  la  magnilicpie  loggia 
donnant  de  |>lain-pied  sur  les  ])arterres  agrémentés  de 
bassins  et  de  fontaines  où  coidaient  les  eaux  vives  ve- 
nues de  la  partie  supérieure  du  coteau.  De  ce  côté  le 
cardinal  avait  fait  placer  deux  statues  colossales  hautes 
de  huit  brasses,  commandées  à  Baccio  Bandinelli '. 

Rien  n'est  plus  magnilîcpie  ([ue  ce  plan;  aussi  fut-il 
adopté  dans  le  conseil  du  cardinal  de  Médicis.  Ra|)haël, 
bénéficiant  de  toute  l'autorité  que  lui  donnait  sa  situa- 
tion d'architecte  en  chef  de  Saint-Pierre,  en  fut  (b'claié 
l'auteur  au  grand  détriment  de  son  modeste  coadju- 
leiir,  Antonio  da  San  Gallo,  (|ui  n'en  avait  |»as  moins 
probablement  conçu  ce  plan,  et  (pii  certainement  l'avait 
('•linli'''  avec  Imil  son  savoir  et  son  talent  niTui  par 
nue  prati({ue   dé'jà  ancienne. 

Les  travaux  commencèrent  donc,  et  nid  autre  (pi'An- 
lonio  ne  fui  cliargi'"  d'en  diriger  l'exécntion,  bien  (pie 
Vasari  assigne  à  Jules  lioniain  un  rôle  1res  pr(''pondé- 
ranl  dans  la  consIriM'iioM  de  la  N'illa.  Il  dil  en  el'l'el  dans 


I.   V'asai-i,  \ii'  (Ir  r.arciii  liaiKlIiiclli. 
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la  biographie  du  célèbre  élève  de  Raphaël  :  «  Le  caidi- 
iial  Jules  de  Médicis  lésohit  de  créer  sur  le  Monte  iVIario 
un  palais  e(  des  jardins  (u"i  il  voulait  rassend)ler  tout 
ce  (pidn  peut  désirer  de  plus  beau.  Il  conlia  la  dircc- 
lidu  de  ces  travaux  à  Jules  rioinaiii,  (pii  (-(induisil 
à  bonne  tin  ce  palais  connu  aloi's  sous  le  nom  de 
VifliKi  (li  Me(U('i\  l'artiste  se  conformant  au  site  et  à  la 
volonté  <lu  cai'dinal  dessina  une  façade  circulaire  en 
l'oi'ine  de  théâtre  divisée  par  des  niches  et  des  Fenêtres 
avec  une  ordonnance  ioni(pie  d'un  goût  si  parfait  (pie 
plusieurs  personnes  pensent  (pie  Raplia("'l  en  lil  la  pre- 
mière es(piisse.  Jides  Romain  exérula  dans  ce  palais 
un  grand  nombre  de  jteintures,  surtout  dans  la  belle 
galerie  ornée  de  deux  grandes  niches  et  d'autres  |)lus 
|)etites,  (|ui  toutes  sont  occupées  par  des  statues  anti- 
(pies...  Mais  sur  ces  entrefaites  Léon  X  étant  venu  à 
mourir,  Adrien  lui  succéda;  le  cardinal  de  Médicis 
retourna  à  Florence  et  cet  ouvrage  ainsi  (pie  tous  les 
travaux  publics  eommeacés  par  I^éon  X  furent  inter- 
rompus' ». 

Coml)ien  d'erreuis  et  de  contradictions  à  relever 
dans  ce  ]»assagel  (lomnient  se  fait-il  (pic  ^'asari  fasse 
abstraction  de  toutes  les  études  faites  par  les  San  (iallo, 
(Micle  et  neveux,  passant  même  i)res(pie  sous  silence  1.» 
haute  intervention  de  Raj)ha('l,  pour  faire  directement 
entrer  en  scène  Jules  Romain,  comme  runi(pie  archi- 

1.  \asai-i,  \'iL'  (li'.luli-  rniiriaiii,  ÙJ.   Sassoiii.  vol.  \'.  ji.  523. 
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tcclc  (le  la  \  illa,  cl  cela  d'après  le  choix  du  cardinal. 
Mais  (|ii'avait  donc  t'ait  iiis(jiie-là  Jules  Romain  en  fait 
d'arcliitecture  |ioiii'  mériter  une  telle  confiance  et  un 
j)areil  honneur?  A  peine,  en  15i0,  époque  à  laquelle  il 
laul  rattacher  les  premiers  travaux  de  la  Villa,  savait-il 
mettre  sur  une  toile  ou  sur  un  mur  un  édifice  en  pers- 
pective, et  ce  genre  de  méi'ite  ne  ])Ouvait  suffire  à  faire 
de  lui  l'architecte  d'un  édifice  aussi  important  ([ue  la 
Villa  Madame.  En  l'y'iO,  une  partie  seulement  des  cons- 
tructions était  terminée,  une  seule  moitié  du  cortile 
central  était  rattachée  au  corps  de  logis  ]»rincipal,  et 
c'est  cette  portion  de  mur  que  Vasari  indi(pie  comme 
étant  la  façade  principale  de  l'édifice.  Arrêtons  ici  ces 
critiques;  la  célébrité  des  décorations  peintes  par  Jules 
Romain  dans  la  Loggia  de  la  Villa  Madame  est  univer- 
selle; qu'elle  lui  suffise  !  Écartons  la  pensée  (pi'il  ait  pu 
])rendre  une  j»arl  active  à  la  construction  tle  la  VIgiia 
(Il  Mcdici. 

A  partir  de  ir)l(l,  les  travaux  avancèrent  assez  régu- 
lièrement, sous  l'inqiulsioii  du  cardinal  Jules  de  Médi- 
cis,  et  furent  continués  jus(pi'à  la  mort  de  Léon  X,  1521. 
L'avènement  d'Adrien  VI,  son  successeur,  ayant  fait 
cesser  à  Rome  tout  travail  d'art,  à  plus  forte  raison 
toule  manifestation  d'une  magnificence  qui  n'était  plus 
de  saison,  le  cardinal  (juitta  Rome  pour  retourner  à 
Florence,  el  la  villa  du  Monte-Mai'io  fut  ahandonnée. 
Mais  une  nolalilc  pailie  des  bâtiments  était  déjà  éle- 
vée. On  en  a  la  représentation  exacte  dans  le  grand 
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laltleau  de  Jules  Romain  représentant  la  bataille  livrée 
par  l'armée  de  Constantin  à  celle  de  Maxens  en  avant 
du  pont  Milviiis,  aujourd'hui  l'onte  Mole  :  les  ti'oiipes 
de  renij)ereur  chrétien  s'échelonnent  juscpie  sur  les 
])entes  du  Monte-Mario  et  l'on  aperçoit  sur  la  «gauche  la 
villa  Giulia  telle  qu'elle  était  alors;  et  il  faut  remanjuer 
(pie  rien  n'y  a  été  ajouté  depuis.  Or,  Jules  Romain,  qui 
avait  été  char<^é  de  décorer  la  voûte  de  la  grande  loggia 
et  les  Irises  des  salons  voisins,  achevait  son  ta- 
bleau en  1523,  l'année  même  de  l'exaltation  de  Clé- 
ment VII,  et  c'est  en  ir»2i  (pi'il  quittait  Rome  pour  aller 
s'installer  à  Mantoue,  au  service  du  duc  Frédéric  et  ne 
plus  jamais  revenir  dans  la  ville  des  i)apes.  Les  décora- 
tions de  la  villa  étaient  donc  conqdètement  terminées 
avant  ce  départ,  même  avant  le  2(j  novendjre  1523,  date 
de  la  proclamation  du  successeur  d'Adrien  VI,  puisrpie 
dans  tous  les  encadrements  en  stuc  (jui  entourent  les 
peintures  de  Jules  Romain  les  armoiries  des  Médicis 
sont  accompagnées  du  cha])eau  de  cardinal  et  non  [>as 
de  la  tiare. 

En  examinant  cependant,  avec  beaucoup  d'atlen- 
lioM,  les  stucs  ipii  ornent  les  piliers  et  les  murs,  tnixail 
naturellement  postérieur  à  la  décoration  de  la  voûte, 
on  peut  se  rendre  compte  que  Jean  d'Udine,  (pii  en 
était  chargé,  le  prolongea  encore  pendant  au  moins 
deux  années.  Ainsi,  sur  le  |)ilastrc  à  droite  en  entrant 
dans  la  loggia  par  le  vestibule,  on  peut  voir  un  |)('tit 
aiMour  tenant  un  cadre  dans  k'(piel  est  t''cril  : 


_>IC.  LKS  SAN   (iAI.I,() 


CLEMENT.     Vil. 

(M  plus  liiiiil,  <\i'u\  hiuiderolles  symétriques  [)ortciit  la 
siijiliiliii't' (In  iiiaidc  (iécorateur;  adroite: 


E.    lOANNES.    P   —    DVDINE.    P. 

cl  à  iiaiiche  : 

ANNO.    D.    MCCCCCXXV  —  CLEME.    Vil.    0.    M. 

(les  deux  lettres  O .  M  .  pour  les  mots  ottimo  massi- 
■mo).  Tous  les  travaux  de  construction  achevés  par  le 
cardinal  Jules  étaient  donc,  en  1525,  complètement 
décorés,  et  les  bâtiments  étaient  prêts  à  être  utilisés.  11 
faut  imputer  au  caractère  naturellement  indécis  du 
|ia[>e  et  surtout  à  la  gravité  des  circonstances  politicpies 
l'abandon  de  ces  travaux  :  la  Réforme  grandissait  cba- 
«jue  jour,  l'empereur  victorieux  menaçait  l'indépen- 
dance de  l'Italie  et  la  liberté  du  ])ontife,  de  tous  côtés 
il  devait  se  défendre  et  renoncer  au  rêve  d'une  existence 
som])tueuse  dans  un  site  admirable  et  merveilleusement 
endtelii  pai'  k's  artistes  les  plus  renommés. 

Le  sm-plus  des  constructions  indiquées  an  plan  de 
Sanliallo,  conqtrenant  toute  la  portion  (pii  précède  le 
cortile  circulaire  et  la  moitié  de  celui-ci,  ne  fut  jamais 
niénie  commencé.  En  examinant  sur  le  terrain  l'empla- 
cement de  la  villa,  on  no  retr(»uve  ni  constructions,  ni 
traces  de  fondations  en  dehors  de  ce  qui  existe  ;  mais 
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on  peut  en  même  tem])s  reconnaître  que  les  bâtiments 
actuels  sont  la  reproduction  exacte  du  plan  de  San 
Ciallo,  non  seulement  en  ce  qui  regarde  le  casino  de  la 
villa,  mais  pour  tous  les  ouvrages  de  terrassement,  les 
parterres,  les  jardins,  les  bassins  et  les  fontaines;  il  est 
donc  évident  que  si  ce  plan  a  été  si  minutieusement 
suivi,  l'arcliitecte  (jui  en  était  l'auteur  a  dû  en  surveiller 
l'exécution.  Nous  n'en  voulons  pour  preuve  que  le  des- 
sin conservé  aux  Offices  dans  lequel  San  Gallo  a  tracé 
les  deux  parties  de  la  volute  d'un  cliai»iteau  ioni(pie  — 
avec  en  note  manuscrite  la  mention  «  Modani  délia  Vi<jna 
de l  Papa  )^.  On  retrouve,  du  reste,  autre  preuve  indiscu- 
table, dans  les  archives  d'État  du  Vatican,  des  ordon- 
nancements de  paiement  faits  à  Antonio  da  San  Gallo 
au  nonil)re  de  quatorze  de  50  duc.  di  caméra  chacun, 
entre  le  2  mai  1524  et  le  22  juillet  1525  [xuir  travaux 
faits  aux  fontaines  de  la  Vujna  del  papa. 

Tel  était  l'état  de  la  Villa  papale  lorsrpie  paiiit,  en 
1527,  devant  Rome,  l'armée  impériale  sous  les  ordres 
du  connétable  de  Bourbon.  De  Reumont,  dans  sa  Stovia 
di  Ronia  raconte  que  le  cardinal  Ponqieo  Golonna  aurait 
fait  mettre  le  feu  à  la  Villa  et  que  GlémentVll,  enfermé 
au  château  Saint-Ange,  voyant  les  flammes  s'élever 
au-dessus  des  bâtiments,  se  serait  écrié  :  «  Questa  e  la 
vendetta  di  Pompeo  pev  i  suai  eastelli  inccndiati  » 
"  Voici  la  vengeance  de  Pompeo  |>(»iir  ses  châlcaiix 
incendiés.  »  L'exclamation  du  pape  peut  être  histori- 
<|ue,  mais  dans  cette  circonstance,  comme  dans  beau- 
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rini|i  «l'iiiilics  Hii  l'csic,  sa  IVaycMii'  lui  Iticii  ('\ii|4(''i(''('. 
Si  {|ii('l(|ii('  chose  a  i)i  ùli'  à  la  villa  (liiilia,  ce  (|iii  n'a 
lien  d'iiiiinoliable,  ce  devail  èlre  des  hâtiiiieiils  de  peu 
d'iiii|)(iilaiice,  cai'  aiiciiiie  des  pièces  principales,  adiiii- 
lalileiiienl  coiiseivées,  ne  |)orte  les  iiiar(pies  dn  l'en  ;  on 
peni  déplorer  le  d(''lal)renienl  cansé  par  la  vt''lns(('',  la 
né^iiiience  et  l'ahandon,  mais  de  traces  d'inceiulie,  il 
n'en  existe  point. 

Il  ne  tan!  donc  pas  accepter  sans  restriction  cette 
anti-e  tradition  d'après  hupieile  Antonio  da  San  (!allo 
aurait  été  cliarjié  par  (élément  VII,  en  1530,  de  recons- 
truire la  villa  détruite  par  les  soldats  de  Hourlioii  ; 
peid-ètre  eut-il  à  l'aire  (piehpies  restaurations  nécessi- 
tées par  l'occupation  des  troupes,  mais  ces  travaux 
durent  être  limités  à  des  portions  peu  importantes  du 
])alais. 


Le  seul  héritier  des  hiens  pei'sonnels  de  Clément  \'ll, 
en  Italie,  (''tait  Alexandre  de  Médicis,  tils  naturel  de  Lau- 
rent diu'  d'(  rluu,  dernier  rejeton  de  la  branche  aînée 
de  la  l'aniille;  c'est  ainsi  (pie  la  villa  du  Monte-Mario 
devint  la  propriété  de  ce  |)arent  éloigné,  (pii  repr(''seu- 
lail  alors  à  hlorence  l'autorité  pontilicale' .  Après  la 
niori  (le  Clément  \'ll,  la  poliliipie  du  Saint-Siège  ayant 


1.  Vil  siijcl  (11'  la  siicccssidii  do  (^.liMiiciil  VII.  el  de  la  Vif/nn  di  pupa  en 
|iai  liidliir ,  la  reine  ('.alliciirii'  de  Médicis.  pi'lilo  iiièct'  du  |)a|)t',  t'lc\a  des 
|in'lciilinii- i|ui  ne  liiii'iil  |ia>  adini.scs. 
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été  orientée  vei's  une  alliance  étroite  avec  Cliarles- 
Quint,  il  t'iil  convenu  {|u'Alexandre  de  Médicis  épouse- 
rait Marj>;uerite  d'Autriche,  fille  naturelle  de  l'emiiereur. 
Cette  union  fut  de  courte  durée:  une  année  après  la 
célébration  du  mariage,  en  1537,  Alexandre  était  assas- 
siné, et  Mari^uerite  devenue  veuve  venait  habiter  Rome 
dans  le  palais  acheté,  autrefois  par  le  cardinal  Jean  de 
Médicis,  depuis  Léon  X,  à  la  famille  Oltieri.  Elle  se  fai- 
sait aj»peler  Madame  Marguerite,  ou  sim|)lement  Ma- 
dame, de  sorte  que  le  |)alais  fut  désigné  sous  le  nom  de 
Palais  Madame  et  l'ancienne  villa  |)apale,  dans  la(p,iclle 
elle  aimait  à  séjourner  (fuehpiefois,  prit  celui  de  Villa 
Madame,  nom  sous  lequel  elle  a  toujours  été  connue 
depuis. 

Le  veuvage  de  Marguerite  d'Autriche  ne  dura  cepen- 
dant |tas  longtenq»s;  en  1538,  le  pape  Paul  III  obtenait 
sa  main  pour  son  petit-fils  Octave  Farnèse,  fils  de  Pier- 
Luigi,  duc  de  Castro,  (pii,  à  cette  occasion,  fut  reconnu 
iliic  de  Parme  et  de  Plaisance. 

Madame  Marguerite  ayant (piitté  Rome,  la  villa  ne  lui 
plus  visitée.  Dépouillée  des  meubles  et  des  statues  (pii 
l'ornaient,  abandonnée  à  l'habitation  <le  serviteurs 
chargés  de  cultiver  les  jardins  et  les  terres,  elle  passa, 
en  171'i,  du  domaine  des  ducs  de  Parme  à  celui  des 
souverains  d'Lsjiagne  par  le  mariage  d'Elisabeth,  nièce 
du  dernier  dm-  mort  sans  |»ostérité,  avec  Philippe  \. 
Peu  après,  en  1731,  elle  devint,  ainsi  que  fous  les  biens 
possédés  à  Rome  par  la  familh*  Farnèse,  la  propriété 
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(le  lion   (liirlos   (iioclaiiir    roi    des  Doux    Siciles  et  de 
Naples. 

I.a  Villa  Ma<lanie  est  encore  aujourd'hui  affectée  à 
une  exploitation  agricole;  aussi  les  débris  des  colonnes 
ioniques  de  l'alrium  circulaire  jonchent  la  terre,  les 
ornements  en  stucs  décorant  le  vestibule  sont  presque 
détruits,  toute  la  partie  inférieure  a  disparu;  la  grande 
loggia  où  Jules  Romain  et  Jean  d'Udine  avaient  lutté 
de  délicatesse,  de  gracieuse  invention,  de  souplesse, 
de  talent  et  de  science  décorative,  en  s'inspirant  des 
plus  l>eaux  modèles  antiques  récemment  mis  au  jour 
dans  les  thermes  de  Titus,  ce  merveilleux  portique  ou- 
vert par  ses  trois  grandes  arcades  à  toutes  les  varia- 
tions de  la  température  ainsi  ({u'aux  visites  permanentes 
des  animaux  domesticpies,  eut  à  subir  à  son  tour  de 
déploral)les  dégradations  dont  notre  dessin  placé  en 
tête  <le  ce  volume,  peut  donner  une  idée  très  exacte. 
Mais,  chose  intéressante  à  noter,  si  les  parties  infé- 
rieures de  la  décoration  ont  grandement  souffert,  les 
parties  supérieures,  les  tympans,  les  voûtes,  les  conques 
des  niches  ont  conservé  leur  fraîcheur  |)rimitive;  les 
ornements  et  les  arabesfjues  en  stuc  se  voient  encore 
dans  toute  leur  admirable  finesse  et  les  peintures  dans 
tout  leur  éclat. 

Depuis  quelques  années,  on  est  heureux  de  consta- 
ter ([u'nii  peu  d'ordre  a  été  remis  dans  cet  empiétement 
par  trop  libic  des  nécessités  conmierciales  sur  le  do- 
maine des  arts;  des  soins  intelligents  sont  «lonnés  à  la 
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conservation  des  restes  de  la  villa,  et  l'on  ])eut  espérer 
que  les  déj^radations  seront  désormais  arrêtées. 

Mais  ([lie  de  joies  profondes  et  pures  seraient  ré- 
servées au  Mécène,  ami  des  arts,  (|ui  jiar  une  restau- 
ration intelligente  ferait  revivre  dans  son  iidégrité 
l'œuvre  des  Raphaël,  des  San  Gallo,  des  Jules  Romain, 
des  Jean  d'Udine,  et,  pour  la  préserver  de  toute  des- 
truction dans  l'avenir.  I  aliriterait  sous  l^'gide  d'un 
puissant  protecteur. 


ROME 
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Tout  auprès  de  la  ruine  circulaii'e  (|ui  fu(  iuilrefois 
le  mausolée  d'Auguste,  dans  le  (|uartier  coni|)ris  entre 
le  Corso  et  la  via  di  Ri])etta,  (juartier  au(juel  le  voisi- 
nage de  ranti(|ue  monument  avait  fait  donner  le  nom 
d'Augusta,  s"(''lèvent  les  sondires  bâtiments  de  l'Hôpital 
(le  San  Giacoiito  doiiU  TncnrabUi.  La  petite  église  (|ui 
en  dépend  est  une  auivre  d'Antonio  da  San  tJallo,  et 
non  des  moins  intéressantes. 

Parmi  les  dessins  du  maître,  conservés  à  la  (îaleiie 
des  Offices  à  Florence,  il  y  en  a  plusieui's  (pii  se  rap- 
portent à  ce  |tetit  édifice  :  d'abord  un  |)lan  de  l'église 
et  de  ses  annexes  ([ui,  liieii  ([iie  n'étant  |)as  de  la  main 
d'Antonio,  est  annoté  par  lui;  puis  un  autre  plan  tpi'il 
est  impossible  de  ne  ]ias  signaler,  bii'u  (pi'il  s'écarte 
encore  plus  de  l'exécution  que  le  premier,  cai' Aiilonio 
a  pris  soin  d'éci'ire  dessus  «  Santo  .htcopo  delli  liicuni- 
bili  »;  une  petite  esquisse  eu  |»laM,  avec  la  mciiliou  : 
«  Schisi  pcr  In  speihdc  di  S(i)tto  Jnromo  dcll'  Aiislo  in 
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Ronia,cio('  pcr  li  incuvubiH  »  ;  euliii  un  ^rand  jilan  à  la 
plume  et  lavé,  i'oin|)iis  sur  deux  feuilles  de  pa]»ier, 
portant  en  note,  <le  l'écritin-e  de  San  Gallo  «  Siduto 
Jacomo  (h'Ili  Incimibili  »,  dessin  auquel  une  main 
étrangère  a  ajouté  «  per  In  spcdalc  di  sdu  Jacopo  dcl 
Austo  {in  mujusta)  »  ;  dans  ce  plan  l'église  se  trouve, 
ainsi  que  ses  annexes,  placée  au  centre  entre  deux 
grands   corps  de  bâtiment  affectés   aux   services   de 


ROME.  —  Eglise  de  San  Giacoiuo  in  Augusta.  Plan. 

riiôpital.  Ce  dessin  est  un  véritable  plan  d'exécution 
comportant  toutes  les  mesures  nécessaires. 

De  notables  changements  ont  été  apportés  successi- 
vement à  la  disposition  de  riin|>ilal  :  aujourd'hui  la 
petite  église  se  trouve  rejetée  sur  le  côté,  en  bordure 
d'une  ruelle  étroite  appelée  le  Vicolo  deV  Ospedale,  et 
son  entrée  donne  sur  la  via  di  Rij)etta.  L'architecte 
(-arlo  Maderno  a  refait  une  façade  d'une  assez  noble 
allure  composée  d'une  arcade  encadrée  par  un  por- 
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tique  (l'ordre  comj)()sile  siirinonté  (11111  acretère.  Au 
fond  s'oiivie  la  ])orte  de  l'ancienne  église  au-dessus  de 
laquelle  est  gravée  l'inscription  : 

ECCLA.  S.  M.  PORT/E  PARADISI  ET  LIBERA- 
TRICIS   PESTILENTL'E.  ANNO  DOMINI   MDXXIIl. 

De  cette  inscription  nous  ne  retiendrons  que  la  date, 
1023,  date  probable  de  la  consécration  de  l'église, 
la  même  que  celle  inscrite  sur  les  plaques  de  marbre 
trouvées  dans  les  soubassements  du  palais  Régis. 
L'église  de  rh(jpital  des  Incurables  devait  être  terminée 
depuis  bien  peu  de  temps  lorsqu'on  a  gravé  cette  ins- 
cription, on  peut  donc  en  prendre  la  date  pour  celle 
de  son  achèvement.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre  de  San 
(îallo  n'en  subsiste  ])as  moins  aujourd'hui  dans  toute 
sa  pureté,  bien  que  la  décoration  intérieure  ait  souffert 
eu  plusieurs  endroits. 

Sur  un  plan  octogonal  régulier,  rappelant  exacte- 
ment celui  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  Lorette  place 
Trajane,  construite  quelques  années  auparavant,  San 
Gallo  a  élevé  un  éditîce  dont  chaque  face  est  occupée 
par  une  arcade  accotée  de  pilastres  d'ordre  corinthien  ; 
dans  ces  arcades  alternent  des  autels  et  des  portes, 
l'autel  principal  se  trouvant  en  face  de  la  porte  d'en- 
trée; un  entablement  passe  au-dessus  des  arcs  et  des 
pilastres  et  reçoit  directement  la  retond)ée  des  huit 
faces  curvilignes  de  la  coupole.    La  hunit're  péiR'trc 
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dans  réglise  |»ar  des  (eils-de-hn'ul'  j)ercés  dans  chacune 
des  faces  de  la  coupole  et  par  une  lanterne  élevée  à  la 
partie  supérieure  de  la  voûte. 

La  grande  similitude  qui  existe  entre  Tégiise  de 
San  Giaconio  et  celle  de  S.  M.  di  Loreto  se  retrouve 
non  seulement  dans  la  forme  du  plan,  mais  encore 
dans  presque  toutes  les  parties  de  la  construction  ;  si 
à  l'église  de  la  place  Trajane  nous  avons  admiré  la 
pureté  et  la  sinq)licité  de  la  conception  jointe  à  une 
grande  fermeté  et  une  grande  délicatesse,  on  reconnaît 
les  mêmes  qualités  à  l'église  de  l'Hôpital  des  Incura- 
bles, plus  ])etite,  moins  brillante  sans  doute,  mais 
conçue  dans  le  même  esprit  de  rigueur  classirpu^  et 
construite  avec   non   moins    de  talent. 


FLORENCE 

CASA  MIA,  PALAIS  VALOUI,  ALTOVITI,  PUCCI 

1526 


Le  talent  d'architecte  d'Antonio  &d  San  Gallo 
avait  été  souvent  mis  à  contribution  pendant  les  sé- 
jours qu'il  faisait  à  Florence,  soit  avant,  soit  après  son 
mariage.  Bien  qu'habitant  ])resque  continuellement 
Rome,  et  toujours  aux  ordres  des  papes  dont  il  était  le 
protégé,  il  n'en  avait  pas  moins  conservé  à  Florence  de 
bonnes  relations  ;  elles  ne  firent  que  s'accroître  lors- 
qu'il eut  épousé  en  1526  une  fille  de  la  noble  maison 
des  Deti. 

CASA  MIA 

La  belle  habitation  construite  j)ar  Giuliano  et 
Antonio  le  Vieux  dans  la  Via  di  Pinti  était  bien  de- 
meurée le  centre  des  réunions  de  la  famille  San  Gallo, 
mais  la  nouvelle  situation  d'AnlDiiio  connue  homme 
marié,  et  marié  à  une  lille  de  la  noblesse,  lui  lil  un 
devoir  de  se  créer  à  lui-nuMiie  une  demeure. 


I 
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Celle  iiiiiisoii  n'existe  plus,  iiiiiis  le  souvenir  nous 
en  esl  liinisniis  [lai'  les  dessins  de  son  architecte.  On 
ti'ouve,  en  eCt'el,  à  la  (îalerie  des  (Df'lices,  de  la  main 
d'Antonio  da  San  (lallo,  une  reproduction  de  la  façade 
du  i-ez-de-chaussée  annotée:  Casa  ntia  ili  Fiiriixt',  et 
dans  la  marge  (juehjues  détails  de  la  ])orte  et  des  fe- 
nêtres ;  un  autre  dessin  reproduit  la  corniche  de  cette 
même  maison  avec  la  mention  :  I)i  cliasa  uiia  midn'  a 
Firenxe. 

Antonio  le  Jeune  n'avait  pas  attendu  son  mariage 
pour  devenir  proi)i-iétaire  :  le  25  janvier  1525,  il  ache- 
tait par-devant  le  notaire  Alherto  Sera  de  Rome,  une 
ferme  située  auprès  de  Florence,  au  lieu  dit  Formil- 
lino,  près  de  l'église  de  Saint-Martin  pour  la  somme  de 
150  écus. 

Au  nondjre  des  maisons  ou  palais  dont  Antonio  da 
San  Gallo  le  Jeune  eut  à  s'occuper  à  Florence,  soit  pour 
les  restaurer,  soit  ])our  les  reconstruire,  on  peut  sur- 
tout citer  les  palais  Valoiù  et  Pucci,  dont  on  retrouve 
les  plans  dans  la  collection  des  dessins  de  la  tnilerie 
des  Oftices. 


l'ALAlS  VAlJilil   AIMOI  Hl)  lin  ALTUVITI 

Sui'  un(^  feuille  de  papiei'  hianc  ayant  été  |)liée  |)ar 
la  moilii''  pitur  servir  d'envelop|)e  à  diverses  j)ièces  et 
former  ainsi  un  dossier,  on  voit  tracé  d'un  voir  (\n  pli, 
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t\c  la  main  de  San  Gallo,  iiiic  ('S(|iiisst'  du  plan  d'un 
palais,  et  de  l'autre  côté  est  écrit  :  Designi  di  cdsc  di 
Fl()ri')r<(i —  f{(ivt()lt»)i('o  Valorl  —  Rubcrto  Pucri  — ■  Lo- 
rcirj)  Ridolfi.  Cette  enYelo|)|)e  contenait  donc  les  des- 
sins relatifs  à  ces  trois  palais. 

L'esquisse  tracée  sur  l'enveloppe  est  celle  du  plan 
du  palais  Valori,  mais  le  dossier  comprenait  un  plan 
détaillé  de  ce  même  palais,  exécuté  avec  soin,  pourvu 
de  toutes  les  mesures  nécessaires  et  des  indications  re- 
latives à  la  différence  de  niveau  existant  entre  le  sol  de 
la  rue  de(ili  Albixi  sur  lafjuelle  donnait  la  façade  et  ce- 
lui de  l'intérieur  du  palais.  Ce  |)lan  porte  l'annotation  : 
di  Messer  Bartolomeo  Valori. 

La  famille  des  Albizi  avait  de  tout  temps  possédé 
des  propriétés  situées  en  cet  endroit,  au  commence- 
ment du  xvf  siècle  elle  les  vendit  aux  Valori,  famille 
d'ancienne  noltlesse,  descendani  de  l'antiipie  maison 
Rusticelli,  dont  quehpies  membres  avaient  exercé  des 
emplois  importants. 

Bartolomeo  Valori  avait-il  voulu  reconstruire  com- 
plètement les  anciennes  demeures  des  Alhizi?  Celle 
pensée  corres])ondrait  assez  à  l'importance  du  [»lan 
fait  par  San  Gallo,  et  il  est  fort  pr(d)al)le  que  l(>  palais 
actuel  a  été  construit  d'après  le  plan  (pu^  nous  venons 
d'indiquer,  mais  il  ne  faudrait  pas  rendre  San  Cîdlo 
responsable  des  erreurs  de  ^oùt  et  des  originalités  (pii 
aj)paraissent  sur  la  façade  ;  jamais  l'arcbitecle  classi(pie 
et  délicat  au(pu'l  on  doil,  pour  ne  citer  (\ne  des  œuvres 
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similaires,  les  palais  Haldassini,  Cervia,  de  Banclii 
à  Rome,  n'auiail  voulu  consentir  à  dessiner  une 
arc'hilecture  aussi  lourde,  parée  d'ornements  aussi 
bizarres. 

Au  milieu  de  la  façade,  à  l'étage  du  rez-de-chaus- 
sée, construit  en  gros  bossages  saillants  et  percé 
d'étroites  fenêtres,  une  porte  cintrée  donne  accès  dans 
un  vestibule  orné  de  pilastres  d'où  l'on  passe  dans  une 
cour  entourée  sur  trois  côtés  de  bâtiments  portés  sur 
des  arcades  ;  à  tous  les  autres  étages  de  la  façade,  dans 
tous  les  trumeaux  qui  séparent  les  fenêtres,  des  gaines 
de  pierre  bien  en  saillie  supportent  des  bustes  en  mar- 
bre représentant  certains  citoyens  illustres  de  Florence 
avec  leur  nom  gravé  au-dessous  dans  un  cartouche.  Si 
le  rez-de-chaussée,  rappelant  les  vieux  palais  tlorenlins 
tels  que  les  construisaient  les  Brunelleschi  et  les  Michel- 
lozzi,  ne  peut  guère  être  attribué  à  Antonio  da  San 
Gallo,  l'arcliitecture  des  étages  et  leur  ornementation 
est  trop  étrange  pour  (piil  en  puisse  être  déclaré  l'au- 
teur. Le  peuple,  en  raison  de  ces  portraits,  désigne  ce 
palais  sous  le  nom  de  «  Palaxzo  dei  visacci  ». 

En  1(J87,  Alexandre  Valori  le  laissa  en  héritage  à 
ses  neveux  les  Guichardini,  et  Virginia  Guichardini, 
tille  du  sénateur  Luigi  Guichardini,  l'apporta  en  dote  à 
(iiovaimi  (iaetano  Altoviti  (pii  lit  décorer  deux  des  sa- 
lons pMi'  Liica  Giordano. 
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PALAIS  PUCCI 

La  famille  des  Pucci  était  originaire  des  environs 
de  Florence,  presque  tous  ses  membres  étaient  menui- 
siers ou  charpentiers,  U'ijiminoU,  comme  les  premiers 
Giamberti.  Au  xni"  siècle,  un  ceitain  Jacopo,  dit  Jaco- 
puccio,  et  par  abréviation  Puccio,  se  tit  distinguer  par 
sa  bravoure  et  sa  probité  ;  son  nom  devint  le  nom  pa- 
tronymique de  la  famille.  En  1396,  un  Antonio  Pucci 
remplissait  déjà  les  fonctions  de  Prieur,  et  parmi  ses 
descendants  on  peut  compter  vingt-cinq  prieurs  et  huit 
gonfaloniers  de  justice.  Roberto,  tîls  d'Antonio  Pucci, 
après  avoir  exercé  la  charge  de  commissaire  général, 
devint  veuf,  fut  admis  dans  la  prélature,  et  en  1541 
créé  évêque  de  Pistoia;  Paul  111  l'ayant  promu  à  la  di- 
gnité de  cardinal,  il  vint  habiter  Rome  et  y  mourut  en 
1547. 

Voici  donc  une  famille  des  plus  importantes  de 
Florence,  remarquable  par  l'ancienneté  de  son  origine 
et  sa  situation  prépondérante.  Les  membres  de  cette 
famille  veulent  se  loger  à  |)roximité  les  uns  des  autres 
atin  de  pouvoir  se  prêter  aide  et  protection  diuis  les 
circonstances  périlleuses  ;  pour  cela,  ils  n'ont  |)u 
qu'acheter  quelques  vieilles  maisons,  en  former  une 
agglomération  et  y  vivre  modestement,  laissant  aux 
Médicis,    aux   Strozzi,    aux   Pitti   et  à    tant    d'autres, 
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le  soin  de  construire  des  palais  et  d'exciter  en  même 
t('ni|is  ['(''idinuMiieMl  et  la  jalousie  de  leurs  concitoyens, 
il  était  donc  bien  permis  aux  frères  Raffaello  et  Roberto 
i'ucci,  en  1520,  de  songer  à  moderniser  leur  anti(pie 
demeure.  Ils  s'adressèrent  à  Antonio  da  San  (îallo 
])Our  lui  demander  un  plan  d'ensemble  des  construc- 
tions nouvelles. 

Ce  plan  se  retrouve  dans  la  collection  des  dessins 
de  la  Galerie  des  Offices  ;  au  revers  du  paj)ier  on  lit  : 
Di  Messer  Raffaello  Pucci  pcr  ni  Fiovenui  e  Ruberto  e 
Messer  Lorenzo  Ridolfi.  En  l'examinant,  on  constate 
d'abord  (pi'il  s'agissait  d'une  reconstruction  complète, 
puiscpie  le  nouveau  plan  comprend  tous  les  terrains 
sur  lesquels  étaient  établies  les  anciennes  habitations 
des  Pucci,  ensuite,  on  remarque  les  annotations  sui- 
vantes écrites  de  la  main  de  San  Gallo  :  devant  la 
jtorte  j)rincipale,  di  Messer  Raffaello  Pucci;  un  peu 
plus  à  droite,  casa  di  Messer  Ruberto  Pucci;  plus  à 
droite  encore,  casa  di  Rabatti,  rpii  devait  être  une 
maison  voisine  n'appartenant  plus  aux  Pucci.  Le  ter- 
rain d.)nnait  eu  façade  sur  la  Via  de  Servi;  du  côté 
de  la  cour,  on  lit  :  Casadi  Maso  Pucci  grande  e  piccola; 
dans  un  espace  situé  à  droite  du  plan,  il  est  écrit:  de' 
Renivieni  couiperata;  cette  portion  de  terrain  aurait 
donc  été  achetée  pour  compléter  l'ensemble  des  palais; 
puis  à  l'extrémité  du  plan,  à  gauche  :  cas((  di  Allamano 
Purci  labitaCirolamo  dcJ Cresta;  cette  maison  apparte- 
nait bien  à  un  membre  de  la  famille  Pucci  mais  n'était 


FLORENCE,  PALAIS  PUCCl  237 


pas  comprise  dans  la  reconstruction  projetée.  Enfin,  à 
une  des  extrémités  de  la  façade  sur  la  via  de  Servi, 
San  Gallo  écrit  :  Questa  c  la  casa  ilello  sporto  ili  Piicci, 
e  di  poi  a  questa  a  (jucUn  dcJ  rettignanolo  ;  di  poi  sono 
li  Maciniji. 

Le  mot  sporto  a  une  signification  toute  particulière; 
il  désigne  une  construction  faisant  saillie  au  premier 
étage  sur  le  mur  de  façade,  nous  dirions  encorbelle- 
ment ;  ces  saillies  étaient  supportées  par  des  consoles 
en  bois  ou  en  pierre  comme  les  miradores  d'Espagne, 
cependant  la  saillie  du  sporto  s'étend  à  tous  les  étages 
de  la  construction.  Cette  emprise  sur  la  voie  publique 
donnait  plus  d'extension  aux  pièces  intérieures,  per- 
mettait surtout  au  regard  de  plonger  dans  la  rue,  et 
formait,  en  cas  d'attaque,  un  moyen  de  défense  effi- 
cace; les  passants  en  profitaient  (juelquefois  pour  se 
mettre  à  l'abri.  Ces  adjonctions  aux  habitations,  |)eu 
dispendieuses  et  si  utiles,  furent  |»etit  à  ]»etit  adoptées 
partout  le  monde,  ni  l'air,  ni  le  soleil  ne  pouvaient  plus 
pénétrer  dans  des  rues  généralement  étroites  et  ainsi 
obstruées  ;  l'abus  en  amena  la  suppression,  et,  en  1532, 
le  Supremo  Magistro  dei  Ga|)ilani  rendit  un  arrêt  défen- 
dant de  construire  à  l'avenir  des  maisons  avec  sporto. 

Une  autre  feuille  de  dessin  rei)résente,  au  l'ecto,  le 
plan  du  rez-de-chaussée  du  palais  de  Robcrto  Pucci, 
Planta  de  l'odijUio  a  piano  tcrreno  di  Huhcrto  Pucci  ;  et 
au  verso  de  la  même  feuille,  le  |>laii  du  pieinier  étage, 
Planta  de  l'edifltlo  al  piano  délia  sala. 
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Qii'advint-il  du  j)lan  et  de  l'intervention  de  San 
Gallo?  La  demeure  des  Piicci  fut-elle  reconstruite  ou 
en  partie  restaurée?  Il  est  impossible  de  le  savoir.  Au 
.wu'  siècle,  le  cardinal  Alessandro  Pucci  racheta  toutes 
les  maisons  ayant  aj)partenu  aux  dilTéreuts  membres 
de  sa  famille,  les  fit  abattre  et  remplacer  par  le  palais 
grandiose  qui  s'élève  sur  la  via  de'  Pucci,  anciennement 
via  de'  Servi,  et  la  via  Ricasoli.  Ce  palais  appartient  au- 
jourd'hui au  mar(piis  Emilio  Pucci;  il  porte  sur  la 
façade  cette  inscription  : 

AEDES  AVITAE.  S.  R.  E.  GARD.  PVCCIORVM. 


LORETTE 

BASILIQUE,   l'ALVIS  APOSTOLIQUR 


1526-1537 


Nous  avons  brièvement  relaté  dans  le  premier  vo- 
lume (le  cet  ouvrage  la  translation  miraculeuse  de  la 
Santissima  Casa,  venue  sur  les  ailes  des  anges,  de  la 
ville  de  Nazareth  aux  rivages  de  l'Adriatique,  près  de 
la  ville  de  Recanati'. 

En  1470,  sous  la  direction  de  tJiuliano  da  Majano, 
une  vaste  église  en  bri(jues,  de  style  lombard,  avait  été 
construite  pour  répondre  à  l'énoi-me  aftluence  de  pè- 
lerins venant  de  tous  les  côtés  vénérer  la  Sainte  Maison, 
et  pour  remplacer  la  chapelle  qui,  {primitivement,  ser- 
vait à  la  protéger. 

Peu  a])rès,  en  1480,  Baccio  Pintelli,  sur  l'ordre 
d'Innocent  VIII,  et  d'après  la  demande  du  conseil  de 
Recanati,  avait  couronné  les  murs  de  l'église  par  un 
chemin  de  ronde  couvert  porté  sur  des  consoles  en 
forme  de  mâchicoulis,  atln  de  la  défendre  d'une  ma- 

1.  Même  ouvrage,  t.  1.  p.  216. 
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iiièrr  plus  ct'licace  contre  les  incursions  des  Sarrazins 
alors  dès  l'iéquentes  sur  le  littoral  de  rAdriati(jue.  En 
ir)0(),  (îiuliano  da  San  Gallo  terminait  l'église  par 
l'adjonction  d'une  con|)ole. 

L'audacieuse  entreprise  de  San  Gallo  avait  réussi  ;  il 
était  parvenu,  à  force  d'habileté,  à  faire  supporter  un 
dôme  octogonal  sur  les  minces  piliers  élevés  par  son 
prédécesseur,  mais,  peu  de  ten)ps  après,  des  doutes 
s'élevèrent  sur  la  stabilité  de  cette  coupole.  Jules  II, 
en  ir)00,  chargea  Bramante  de  se  rendre  à  Lorette 
et  de  ])arer  aux  éventualités  qui  pouvaient  se  pro- 
duire ;  cet  architecte  tit  i)lacer  dans  certains  endroits 
des  éperons  et  des  contreforts  en  bonne  maçonnerie 
et  jtrotita  de  ce  voyage  pour  dessiner  un  projet  de 
façade  |iour  l'église.  S'écartant  du  style  lombard 
adopté  par  iMajano,  et  ne  suivant  (pie  sa  propre  ins|»i- 
ration.  Bramante  voulut  adapter  à  l'éditice  une  façade 
d'architecture  romaine  ;  elle  se  trouve  reproduite  au 
l'evers  d'une  médaille  de  Jules  II avec  la  date  M.D.VIIII; 
en  même  temps  il  faisait  un  projet  |>our  la  construction 
d'im  î'alais  apostolique  contigu  à  l'église. 

Bramante  avait  également  donné  le  preiniei'  dessin 

du uv  flenceinte  à  élever  autour  de  la  Santissima 

Casii  placée  au  centre  de  la  basiliijue  au-dessous  du 
(lui  ne. 

Andréa  (<ontucci  da  Monte  Sansovino  architecte  et 
sciilpIciM'  de  grand  talent,  plus  conrni  sous  le  simj)le 
nom   de    Sansovino,    envoyé   à   Lorette   |>ar   ordre   de 
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Léon  X  en  1513,  continua  les  travaux  de  consdlidaliuii 
(l"a|iirs  les    instructions   laissées  |>ar    l^auiante.   Mais 


LORETTE.  —   Plan  .le  la  liasiliinie. 


son  |irinci[ial  niéiite  est  d'aMiir  ('iili'e|iii.-,  en  niodiliant 

16 


LES  SAN  (iAl.l.d 


dans  une  large  mesiii'e  le  |ii()|\'l  de  bramante,  la  coiis- 
(niclioii  cl  la  (h'^coialioii  de  l'entourage  de  lu  sainte 
Maison,  sorte  de  clùture  en  niaibre  d'une  richesse  luer- 
veilleuse,  enchâssant  la  reli([ue  vénérée. 

I'(un'  se  faire  une  idée  de  l'importance  de  cette 
(iMivre,  il  faut  se  ligurer  une  haute  muraille  tout  en 
inarhre  de  t^arare,  formant  un  carré  long  dont  cluuiue 
face  est  renforcée  ])ar  dos  colonnes  corinthiennes  grou- 
[•('■es  deux  à  deux  et  portées  sur  des  piédestaux  ;  ce 
mur  est  couronné  |)ar  un  entablement  l'ichement  orné 
au-dessus  du(pu'l  court  une  balustrade.  Entre  les  co- 
lonnes, deux  étages  de  niches  abritent  des  statues  de 
projihètes  et  de  sybilles;  des  |)ortes  placées  latérale- 
ment permettent  d'entrer  dans  l'espace  réservé;  au- 
dessus  de  grands  bas-reliefs,  représentent  les  |)rinci- 
paux  faits  de  l'histoire  de  la  Sainte-Vierge. 

Andréa  (lontucci  avait-il  pensé  accoin|tlir  seul  cette 
(puvre  tout  entière  ?  Nous  ne  le  crovous  pas.  Néan- 
moins, la  |)artie  principale  du  travail  lui  appartient;  il 
s'y  consacra  entièrement  jiendant  longtemps  et  sur- 
veillait en  même  teni|(s  la  construction  du  Palais  et 
les  forlilications  de  la  ville. 

Imi  I.")^(»,  sous  le  pontifical  de  (^Jément  VII,  de 
grandes  lézardes  apparurent  dans  les  piliei's  (pii  sup- 
portaient la  coupole,  menaçant  d'une  ruine  prochaine, 
non  seulement  les  grands  arcs,  mais  l'édifice  tout  en- 
iier.  Le  pape  averti  se  liàta  d'envoyer  à  Lor(Mte  Antonio 
da  San  lîallo  nom'  renit''dier  à  un  si  fàclieux  accident. 
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Ce  fii(  un  travail  ingriil,  dinicilo,  demandant  pins  de 
science  ([ue  de  talents,  mais  (|uini  architecte  ayant  déjà 
consolidé  les  grands  iiiliers  de  la  ljasili(|ae  de  Sainl- 
Pierre  et  les  Loges  de  la  cour  du  Vatican  était  bien 
en  état  d'entreprendre  et  de  mener  à  bonne  tni.  San 
Hallo  commença  |»ar  étayer,  à  l'intérieur,  tout  l'éditice, 
soutenant  les  arcades  par  de  fortes  armatures,  alin  de 


LORETTE.  —  Façade  de  la  Basilique,  daiirès  le  projet  de  Brauianle. 


])arer  à  de  nouveaux  malheurs;  puis  il  relit  les  fonda- 
tions et  renforça  les  murs  et  les  piliers  tant  àriu((''rieur 
ipi'à  l'extérieur.  Ceci  fait,  et  c'était  le  plus  imiiorlani 
de  sa  tâche,  il  revêtit  la  grande  coupole  d'une  couver- 
ture en  feuilles  de  plonii)  dans  le  but  d'éviter  toute  in- 
liltration  des  eaux,  et  s'ap|)liqua  à  modilier  l'ordon- 
nance générale  de  l'édise  de  Jnliano  da  Maiano.  Klle 
était  d'a|»parence  lond)arde.  il  s'efforça  d'(Mi  l'aire   unr 
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(''i>lis('  dans  le  sl\lr  l'din.iin  ilc  l<i  liciiiiissaiicc  pai'  l'ail- 
iuiiclidii  «le  ((iniiclit's,  (\r  cliaiHteaiix  cl  de  soiihasse- 
iiiciils  |)i'(ilil(''s  siii\aiil  les  refiles  (■lassi(|ii('S. 

Malgré  le  snirnnciil  Irrs  iiatiiivl  aii(|iit'l  (•('•dail  San 
(iallo,  aldis  ([ne  les  |ii(''cc|(l('s  de  \  ilnive  élaienl  dcvc- 
nns  la  lui  nni vciscllc.  \\  ne  pnl  parvenir  à  donner  de 
l'nndt'  an  nMMinnM'nl  ;  lé^lise  do  Loreth'  a  hnipnirs 
l'aspécl  d'inic  (i'ii\  rc  liàlai'do.  on  cliaipie  style  se  cou- 
doie sans  se  fondre.  Klle  éloniie  pai' son  t^rand  di'velop- 
|)ement  et  ses  vastes  proportions,  mais,  même  enrichie 
par  une  snrahondatde  ornementation  (pii  inas(pie  en 
|)artie  ses  dél'anls,  elle  n'a  rien,  dans  son  ensenddt', 
(pii  puisse  sédnii'e  imi  ailisle. 

l'arini  les  anienis  ipii  se  sont  (tccupés  de  la  hasdi- 
(pie  de  Lorette,  beaucoup  sont  d'accord  pour  atlriluier 
aux  aicliitectes  Ranieri  Morelli  et  Nerucci  de  Pise. 
élèves  (le  Sansovino.  les  restaurations  et  les  incrusta - 
tions  de  niarl>re  faites  sons  le  poiUiticat  de  Cléuienl  \  Il  ; 
mais,  (piand  ni(''nie  le  l(''nioi^na|j;e  <le  Vasari,  sur  le(piel 
nous  n(nis  appuyons,  ne  snflirail  |)as  el  pourrait  être  re- 
iiard(''  coninie  enlaein''  d Crreur,  utuis  produirions  nu 
anire  (t'UKU^na^^c.  iri(''ciisal>le  celni-là,  pour  contirnn'r 
à  Antonio  da  San  (iallo  l'alliilndion  de  ((uis  les  travaux 
de  reslanialion  (pie  nous  \eiions  d'indi(pier.  (îes  té- 
niinns  sont  les  dessins  du  niaUre  conserv(''s  à  la  (lalerie 
des  (  Iflices.  Ils  son!  au  nondn'e  de  trois  :  l'un  est  le  plan 
de  la  l»asdi(pie  a\ec  des  iiidicali(Uis  tecliniipies  p(Mir 
reiiloicei-  les   piliers  de  la  coupole,  et  les  mots  »  rosi 
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stai'd  bcne  «.  «  iiiiisi  ce  sria  liicn  "  ;  iiii  dos  de  ce  plan, 
d'aulres  (•i'()(|uis  à  la  main  accinnpagnés  de  la  noie  : 
«  Antonio  (In  SnmjnHo.  Dcsifinio  dclln  clilcsti  di  Smila 
Maria  del  Lovctn,  del  iiualo  conii'  se  aiino  a  l'orlijicare  li 
jiilnsh'i  ilclla  caimla  •■.  <■  procédé  à  ein|»loy('r  poni'  ren- 
forcer les  piliers  de  la  <'(iiip(ile  n.  Vu  anire  dessin, 
.simj)le  es(piisse  à  la  |»lnnie,  représente  réh'-validn  d'ini 
tenij)le  et  nn  plan  de  piliers  ;  on  y  lit  :  «  l'ilaslro, 
basa,  c((})il('Uo,  pcv  Lorcto  » .  JMdin.  nn  (misirnic  dessin 
à  la  plinne,  reinnissc  d'uiidncs  a  la  sépni,  an  d<is  dn(pn>l 
il  est  écrit  de  la  nniin  de  San  (iallo:  "  Modi  di  Antonio 
da  Samiallo  per  fortilicarc  li  pilastri  drlla  rapoln  di 
Sa)ita  Maria  dcl  Lorcto  in  la  Marcha  ».  "  Procèdes 
d'Antonio  da  San  (!allo  pmn'  renfoi'cer  les  piliers  de 
la  conpole  de  Sainte-Marie  de  Lcnetle  dans  la  Mai'che  ", 
inscription  senihlahle  à  la  précédent^'.  Il  y  a  doiu' 
certitnde  ahsolne,  Antonio  a  été  le  restauratenr  de  la 
l»asili(pu\ 

Il  est  clair  ipie  tons  ces  échafandai^es,  ces  Iravanx 
de  nnic(nnierie  et  de  cinnpenic  (pd  encombi'aient  les 
nefs,  avaiciM  l'orcénuMil  inh'rronipii  la  décoration  {\v  la 
dôtnre  dr  la  Sanlissinni  Ciasa.  Sansovino  élail  mort 
en  {')'i\)  ;  Antonio  <la  San  (Iallo  cntrcpril,  n(m  pas  de  le 
remplacer,  nnus  de  coiiiinMer  son  (cnvre.  Il  \inl  donc 
à  lionu'  et  à  l'Iorence  s'assnrer  du  concours  de  ceux 
(pie  Sansovino  avait  (h'jà  employ(''s,  el  partit  poin'  Lo- 
retta acconi|)agné  de  Baccio  Hainlinelli.  de  l'ialTaelo  da 
Montelnpo,    de   Francesco   da   San   (iallo,    de   Siniom> 
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(liiili,  (le  (lii'oliiino  da  Ferrara,  de  Ranieri  di  Pietra 
Saiila,  de  Kraiiccscd  dcl  Talda,  vérital)le  escouade 
d'artistes  de  (aïeuls  les  plus  divers,  de  réj)iitations  fort 
différeiiles,  à  la([iielle  vint  se  joindre,  sur  les  instances 
réitérées  di'  San  (!allo,  Simone  Mosca,  au([uel  lui 
confiée  riniporliuile  partie  ornementale  de  l'iruvre,  et 
(|ui  s'en  acquilla  de  telle  façon  (|ue  Vasari  ne  craint 
pas  de  ([ualitier  ses  travaux:  «  feston i  diriiiissimi  », 
«  guirlandes  d'une  beauté  divine».  Clémenl  VII,  dans 
sa  hâte  de  voir  achever  la  clôture,  envoya,  par  oiilre 
exprès,  le  Triholo  rejoindre  à  Lorette  la  i)ande  déjà 
nombreuse  des  sculpteurs.  Avec  un  tel  concours  l'ceu- 
vi<'  put  être  achevée;  ainsi,  ajoute  l'auleui'  de  la  Vie 
des  Peintres  au(piel  nous  empruntons  tous  ces  ren- 
seignements, Antonio  da  San  (!allo  termina  cette  nia- 
gnitique  ornementation  de  la  Casa  di  Nostra  Donna, 
bien  qu'il  l'ut  obligé  de  diriger  à  la  fois,  à  la  même 
épo(|ue,  ciii(|  ouvrages  l'or!  éloignés  les  uns  des  autres 
et  tous  d'une  grande  importance,  à  savoir:  la  forte- 
resse de  Florence,  celle  d'Aiicone,  le  ])uits  d'Orvieto, 
les  agrandissemeiils  ^\n  Vatican  et  la  basili(]ue  de 
Lorette. 

Le  saiieliiaire  de  Loi'ctte  comprend,  à  gauelie  du 
(■lueiir,  une  saerislie  ornée  d'une  fontaine  par  Hene- 
dello  da  Abijain»,  de  fres(pies  par  Signorelli  e(  de  mar- 
(|ueteries  par  (iiidiano  da  Ahijano  ;  une  aiilre  sacristie, 
à  droite  du  elMeiir,  décorée  de  fresfpies  par  Melozzo 
da  l'oili  ;  et  la  chapelle  du  Trésor  dont  les  magnili(jues 
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armoires  contiennent  les  présents  offerts  par  tous  les 
princes  de  la  terre. 


En  même  temps  que  San  (iallo  surveillait  les  tra- 
vaux cà  l'intérieur  (le  l'église,  il  poussait  adivenuMit  ceux 
(lu  grand  Palais  apostoli(pie. 

De  nombreux  hisloiicns  sur  la  foi  de  je  ne  sais 
quelle  tradition,  attriltuent  ce  mon uuicnl  rcmanpudde  à 
Bramante.  Que  Bramante  eu  ait  donné  les  dessins  et  fait 
coiumeiu-er  l'exécution  |)eudaut  son  séjour  à  Lorc^lte. 
eu  lôU!),  nous  sommes  |tarfailemeut  d'accoi'd  ;  nuiis 
après  la  mort  de  Bramante,  Sansovino,  ayaul  pris  la 
direction  de  tous  les  travaux,  aussi  bien  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  de  l'église,  avait  dû  négligei'  le  Palais 
apostolique;  en  tous  cas,  s'il  s'en  élait  occupé,  il 
n'avait  guère  suivi  le  projet  de  son  prédécessur.  P^n  effet, 
parmi  les  dessins  de  la  collection  des  Offices,  il  en  est 
un  qui,  tou(  eu  ue  laissant  aucim  doute  sur  l'origine  du 
palais,  nous  renseigne  d'une  façon  bien  certaine  sur 
l'état  où  il  se  ti'oiivait  lois(pie  San  Gallo  ai'i'iva  à  Lorette 
en  qualité  d'arcliitecte  en  chef.  (î'est  ini  plan  des  jtoiti- 
ques  du  Palais  ajtostolique  au  dos  du([uel  on  lit,  écrit 
de  la  nuiin  d'Antonio  :  «  SiDitit  Maria  ilcl  Lorclo  in  la 
Marchia,  cioc  lo  pala-yji  i)i'iirJ  alla  clilcsa,  princiiiialo 
per  Bramaiiti',  (jiddato  malc  pcv  la  Sansovino;  bi.sojinia 
corrcgierlo  ».  «  Sainte-Marie  de  Lorette  dans  la  Marche  ; 
à  savoir  le  jtalais  en  avant  de  l'église  comni('iic(''  par 
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Uraiiiaiilc,  mal  (-(111(11111  par  Saii^oviiKi  ;  il  est  ii(''('('ssaii'e 
(le  le  (-(iniucr.  »  Voici  donc  un  c(M'titicat  d'origine  (|iie 
l'on  ne  |t(Mil  i(''cnsci',  mais  en  niT'mc  t(Mn|»s,  nnc  crili- 
(|ne  s(^V(''fe  nmlivanl  rinlci'vcn(i(Mi  d'nnc  nouvelle  di- 
iHM'tion. 

Ainsi  le  |»alius  commenc(''  par  Bramaiile  avail  ('•ti' 
nnd  conlinni'  par  Sansovino,  il  {'allait  en  partie  le  re- 
l'aire.  C'est  à  cette  tàclie  ([ue  s'appliqua  San  (!allo  pen- 
dant plusieurs  ann(''es.  Apr(''s  avoir  consolide'  r(''j^lise, 
landis  (jne  les  scidplenrs  achevaient  l'cjeuvre  de  San- 
sovino à  rinl('i'ieiir,  il  la  démolissait  à  l'extérieur  et 
reconstruisait  les  p(Hti(pu's  du  palais  sur  de  nouveaux 
plans.  In  antre  dessin  de  San  tiallo,  appartenant  à  la 
même  collection,  représente  l'élévation  d'une  porte  et 
des  hases  de  colonnes,  avec  la  mention:  «  (Ici  pala-<y) 
c  i'anipanilc  di  Loirto  ».  Sui' d'autres  feuilles,  car  il  y  a 
cin(|  feuilles  de  dessins  relatifs  au  palais,  on  voit  des 
pilastres,  des  hases,  des  cha|)iteaux,  accompagnés  de 
la  note  :  ■■  Pildstro,  Ixisa,  riipitcllo,  pcr  Lonio.  »  Le 
doute  n'est  donc  pas  possihie,  tout  ce  cprun  architecte 
doit  faire  pour  construire  un  édifice,  |)lan  d'ensendtle, 
et  détails  d'e\(''cution,  San  (!allo  l'a  tait  pour  le  l'alais 
;ipos|oli(pi('  (\r  Lorctte,  aussi,  ce  hel  édifice  doit  t''li'c 
attrihué  à  titi'cs  égaux  à  Branuinte  et  à  Antonio  da  San 
(iallo. 

Le  projel  grandiose  conçu  et  poursuiv  i  [lar  ces  deux 
illuslres  architectes  n'a  pu  être  complètement  exécuté. 
Il  s'agissait  d'entourer  de  constructions  monumentales 
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une  grande  place  s'étendanl  en  avant  de  l'église  ;  San 
Gallo  n'en  ent  pas  le  temps.  Rappelé  d'urgence  à  Rome 
l»ai'  une  lettre  de  Paul  III  en  date  du  13  janvier  1538, 
]M)ui'  se  mettre  à  la  tête  des  travaux  de  Ibrtilication  de 
la  ville,  il  quitte  Lorelle  poui'u'y  plus  revenir'. 

Du  Palais  aposiulicpie  deux  ])arties  seulement  ont 
été  élevées,  l'une  touchant  à  l'église,  l'autre  lui  faisant 
lace.  Les  bPitiments  comprennent,  sin'  tout  leur  déve- 
loppement, des  |»()rli(pu's  n  deux  étages  superposés, 
couronnés  par  une  halusli'ade  ;  au  rez-de-chaussée,  les 
arcades  sont  séparées  par  des  |)iliei's  renforcés  de  pilas- 
tres d'ordre  dori(pie.  la  frise  de  l'entahlemeut  est  ornée 
de  triglyphes  et  de  métoj)es  ;  au  premier  étage,  les 
pilastres  sont  d'(>r<lre  i()ni(|ue  avec  un  entablement 
dont  lii  Irise  ('(importe  des  guirlandes  et  des  consoles 
placées  au  droit  des  colonnes.  L'architecte  de  la  cour 
du  palais  Farnèse  a  mai'([ué  de  son  sceau  le  porti(pH' 
de  jjorette,  même  simplicité  dans  l'ensemble,  même 
giiuideur  dans  la  disposition  des  arcades,  niêiiu'  con- 
ception générale,  même  style  emprimté  dans  loiitc  sa 
pureté  aux  beaux  modifies  anti(pi('s  ;  San  (lallo  a  cvôv 
h  Lorette  ime  belle  (cuvre  (pie  n'ont  pas  assez  i'es|)ectée 
ses  successeurs. 

Les  galeries  sont  couvertes  pai-  des  voûtes  d'arête 
répondani  à  l'ouverture  de  clnupu'  arcade  et  sé|)arées 
|)ar  des   arcs-doubleaux    relombani    sur  des   pilastres 

1.  Vov.  inrinp  vol..  art.  I'"oi-tificali(iMs  de  fiomp. 


252  LES  SAN  GALLO 


|)lii('(''s  coiilic  le  mur;  des  portes  et  des  leiièdi^s  dmi- 
iieiil  dans  les  siilles  sidu'es  en  airièic  des  |»()rli(|iies  ; 
le  i'ey.-de-eliiiiiss(''e  es(  i(''ser\(''  à  l'haliitalidii  des  clia- 
iHiiiies  ci  à  la  i^iaiide  pliaiiiiacie  (|iii  l'ait  l'ace  à  ['(''glise; 
an  premier  v\i\'jy  se  trouve  la  demeure  de  révè(pie  el 
les  appartements  destinés  aux  |>èlerins  de  famille  prin- 
cière  :  niaj^uiticpies  salles  décorées  de  |>eintnres  et  de 
tapisseries. 

Le  (pnttrième  eàlé  d(^  la  |>lace  est  occujié  par  nn 
collège  de  Jésuites  beaucou])  plus  moderne. 

Giovanni  Hoccalino  da  C-arpi  succéda  à  Antonio  da 
San  Gallo;  après  lui,  les  travaux  se  poursuivirent  en- 
core pendant  longteni])s,  avec  (pielques  moditîcations, 
surtout  à  Tintérieur,  aux  dispositions  de  San  (îaUo  ;  ils 
ne  furent  achevés  (pi'en  17.")0,  sous  le  ])ontiticat  de  Be- 
noît XIV,  comme  l'iudiijue  une  inscription  gravée  sur 
le  frontispice  du  bâtiment  qui  fait  face  à  l'église. 

Pendant  ce  temps,  une  façade  de  style  romain, 
commencée  sous  l'u'  V,  en  1. ")(>."),  d'après  les  dessins  de 
Uoccalino,  s'élevait  au-devant  de  l'église.  Klle  ne  l'ut 
lermni(''e  (pi'en  l.")!l(),  sous  le  ponlilicat  de  Sixte  Hnint, 
(Ion!  une  belle  statue  orne  un  des  angles  de  la  place. 


FOLICtNC 


CHAI'KLLK   DU  SAINT-SACIiEMIvNT 


1527 


lliiiis  un  livre  des  llit'ordi,  souvenirs  ou  ni<''nioires 
(lu  cliaiiitrc  de  la  eallK'drale  de  l'ojii^no,  on  li(  à  la  dale 
do  l'année  l.l^^T  :  «  llnut  elldiii  EnrhuvixCu'  Siiciuinieii- 
limi  )ii)ii  coiifp'ttii  (tdorchir  loco  :  cl  uiutori  ac  crUiiHori 
honore  cuUuijUi'  vcucvurclur  :  (lapituluni  ))<)slnii)t  capcl- 
jtin  scti  sdiu'IliiDi ,  iii.rifi  cpiscopitlis  donius  liosliiiiii  clr- 
tfH  :  Utudiiuc  slruchiva  ac  pictnvn  e.voDUtv'd  :  coiistilil 
por.  scxuijenta.  «  «  domine  le  Saint-Sacrement  n'était 
pas  exposé  dans  un  lien  conveiiahle,  et  afin  qu'il  soil 
vénéré  d'une  l'acoii  pins  IhUMualile.  noire  eliapilre  éleva 
une  cliapelle  auprès  du  palais  (''piseopal  e(  l'onia  de 
peintures;  celle  c(Hislriiclioii  coula  soivanle  lloriiis.  » 

Si  Anlonio  da  San  (lallo,  alisorlu''  par  d'aiilres  Ira- 
vaux  plus  iiiiporlants,  ne  surveilla  pas  liii-iii(''ine  la 
coiisli'uctioii  de  cette  chapelle,  ce  (pie  lutiis  ne  savons 
pas,  il  en  donna  loni  au  moins  les  plans.  Dans  la  <'ollec- 
lioii  de  la  (lalerie  des  Oflices,  il  exisie  deiiv  dessins  de 
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la  main  de  San  (lallo  ayant  lapporl-  à  collc^  fliapf 
IjC  premier  est  un  plan  snr  lequel  est  écrit  :  «  CapcUa 
(Ici  CorpuH  Domine  de  Fuliijno  »  ;  et  derrière  :  «  FuHijuio 
per  1(1  capella  de  lo  (Corpus  Domine  in  Santo  Filifiano  » 
(.se  (I  mandave  li  )nodini)  [W  tant  envoyer  les  calibres.) 
[je  second  dessin  est  res([aisse  d'nn  [tlaii  d'église  en 
l'orme  de  croix  latine;  an  verso  on  voit  nne  coupe  ver- 
ticale du  monument;  à  côté  du  plan,  Antonio  avait 
inscrit  de  sa  main  la  inesure  exacte  du  pied  dont  on 
se  servait  à  Folij;no  "  del  me^xo  piede  di  Fulifjnio  ». 
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Après  le  sac  de  Rome  juir  les  troupes  du  connélahle 
de  Bourbon,  Clément  VII  dut  chercher  un  refuse.  Il 
choisit  la  ville  d'Orvieto  comme  présentant  une  situa- 
tion à  peu  près  inexpugnable  et  s'y  lit  accompagner  de 
sa  cour  et  des  cardinaux.  Tout  se  trouvait  réuni  dans 
cette  vieille  cité  pour  offrir  au  ])aj)e  un  asile  commode 
et  assuré:  l'ancienne  et  magniti(pie  cathédrale  se  i»iv- 
tail  aux  cérémonies  religieuses  ;  le  vaste  palais  épisco- 
pal  pouvait  recevoir  la  nombreuse  suite  du  pontife,  et 
les  fortifications,  ajoutées  aux  escarpements  de  la  mon- 
tagne sur  lacjuelle  la  ville  s'élève,  en  faisaient  un  séjour 
de  toute  sécurité.  Mais  à  côté  de  tous  ces  avantages,  se 
présentait  un  sérieux  inconvénient  :  il  n'y  avait  pas 
d'eau  dans  la  place,  ou  du  moins  elle  n'était  pas  en 
assez  grande  quantité  j)Our  suffire  à  tant  de  monde. 
(je|)en(laii(,  ou  connaissait  à  Orvieto  une   nappe  d'eau 
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iilMiiiihiiilc.  iiiJiis  elle  (''hiil  silii(''t'  à  mie  i^iandt'  |)i'oroii- 
ilciir;  il  rnlliiil  y  iillciiidi'O. 

Aiildiiio  <l:i  S;iii  (ijillo,  ('laiit  venu  rejoindre  C/lé- 
iiienl  VII,  recul  I^M'dre  (\v  ereiiseï'  un  pnils  anprès  de 
la  eiladelle  an  moyen  dn(|nel  celle  eau  pourrait  être 
utilisée  sans  r(i-e  (»Mii;(''  daller  la  cherclier  en  dehors 
de  la  vdie. 

Cette  cr»ns(incli(m  s(niterraine.  d'un  i^cnre  {oui  par- 
liculier.  esl  mie  des  (cnvres  les  plus  extraordinaires  de 
notre  ai(irilecle-iiii>i''iiieiir.  Il  lit  ouvrir,  à  Iravers  le  lui' 
de  la  niniilai^iie,  mie  immense  excavalioii  don!  la  paroi 
esl  protégée  dans  huile  sa  liaiileur  par  un  re\êleiiieiil 
en  maçonnerie  appuyé  sur  d'imporlanles  l'(mdali(ms; 
dans  cet  esjiace  cvlindri(|ue,  il  élal)lit  deux  rampes  ou 
escaliers  disjiosés  de  lelle  façon  (pie  des  hèles  de 
somme  |)euvent  descendre  par  lune  d'elles  jusiprau 
niveau  de  l'eau  el  reinmiler  par  l'autre  à  la  surface  sans 
jamais  se  renccmlrer.  Ces  rampes,  réunies  à  la  partie 
inférieure  par  un  poiil  passant  au-dessus  de  la  nappe 
d'eau,  d'où  l'on  peiil  emplir  les  récipieiils  (pie  Irans- 
porlenl  les  animanx.  sont  comprises  eiilre  deux  mu- 
railles :  d'un  c(Mé  l'enveloppe  «^('"iiérale  du  piiils,  de 
laiilre  un  mur  iiil(''rieiir  conceiilri(pie  an  premier  el 
(•(uiiiiie  lui  c\  liiidinpie,  perc(''  en  (Uilre  de  soixaiile- 
doii/.e  feiiélres:  car  lelle  esl  la  largeur  de  ce  pnils  ipie  hi 
liiiiiière  e\l(''iieiire  peiil  ainsi  pénétrer  par  ces  (Uivei- 
lures  el  (''clairer  les  rampes  jusfju'à  leur  exlréinih'  iiitV'- 
rieure.  Les  mesures   de    ce  renuuvpudde   oii\rage  eu 
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ItMoiil  (lii  rcsic  iiiiiMix  (•(tiii|tr('ii(li'('  riiiip(trtance.  Ija 
jtrofomlt'iir  lolalc  de  la  siiiiaco  à  la  iia|»[)e  d'eaii  est  de 
.'J'.l  mètres;  la  larj^eiii'  de  l'excavation  de  ll"\r)();  lu  elie- 
iiiise  de  iiia(;onnerie  extérieure  a  un  |ieii  plus  d'un 
mètre  d'épaisseur;  la  galerie  où  sont  situées  les  ram- 
pes, ["\'M)  de  large;  le  mur  intérieur  a  0",80  d'épais- 
seur; res|)ace  vide  cylindrique  est  de  4", GO  de  diamètre; 
eiiliii,  au-dessous  de  la  nappe  d'eau,  les  fondations  at- 
teignent 5  mètres  de  profondeur.  On  j)eut  se  rendre 
compte,  d'après  ces  chiffres,  de  la  grandeur  de  l'entre- 
])rise  à  la(pH^lle  s'était  livré  l'éminent  architecte.  On 
conçoit  également  les  immenses  difticultés  (pi'il  a  dû 
siunionlei',  difticultés  encore  augmentées  par  le  besoin 
pressant  d'utiliser  cette  eau  bienfaisante,  mais  en  partie 
diminuées,  il  est  vrai,  |tar  la  nature  tout  à  la  fois  tendre 
et  résistante  de  la  roche  à  travers  Ia(|uelle  le  |tuits 
était  creusé. 

Clément  Vil  plaça  le  puits  d'Orvieto  sous  la  protec- 
tion de  saint  Patrice;  à  son  retour  à  Rome,  il  commanda 
;i  benvenuto  Oellini,  |»our  se  faire  honneur  d'un  si  bean 
travail,  une  nn-daille  représentant  son  portrait,  et,  sur 
le  revers,  Moïse  fra|t|tant  le  rocher  avec  la  devise  : 
//  l>ih!(t  popiiltts  ' . 

San  Gallo,  pendant  son  séjour  à  Orvietp,  s'était  oc- 
cupi' des  lurlilicalions  de  la  ville,  comnu:'  en  témoigne 
une  es(piisse  de  bii  avec  cette  note  :  '<  Foiiificatio  de' 
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(•(llHilli  (le  Ovvictn  »  ;  de  plus,  il  avail  doiiiu'  un  plan  de 
palais  très  étudié  :  «  Pcr  Messo'  litilj'dcllo  l'urci  iii  Dr- 
luctn  »;  dessins  (pii  l'ont  partie  de  la  collection  de  la 
Galerie  des  Offices. 

Antonio  da  San  (^allo  n'avait  pas  inventé  ce  sys- 
tème de  rampe  ou  descalier  en  spirale  compris  entre 
deux  murailles  et  laissant  un  vide  circulaire  à  l'inté- 
rieur; avant  lui  Nicolas  de  Pise  l'avait  appli(pu''  au 
campanile  de  l'église  San  Niccola  dei  Agostini,  avec 
cette  différence,  qu'au  lieu  d'une  muraille  intérieure 
Nicolas  avait  construit  une  série  d'arcs  ramj)ants  su])- 
portés  pai"  des  colonnes  [dacées  de  quatre  en  quatre 
marches.  Palladio  ferait  même  remonter  juscpi'à  l'an- 
ti({uité  romaine  l'origine  de  ces  escaliers  en  spirale,  et 
en  aurait  reconnu  trois  de  cette  espèce  au  Forum  de 
Pompée.  Ge|)endant,  sans  aller  à  Pise  et  sans  se  reporter 
aux  souvenirs  antiques,  San  Gallo  avait  \ni  voir  à 
Home  un  escalier  en  spirale  tout  récemment  édifié  au 
palais  du  Belvédère;  Bramante  (|ui  en  était  l'auteur, 
lui  avait  im])rimé  un  caractère  très  artistique  en  icm- 
plaçant,  comme  avait  fait  Nicolas  de  Pise,  le  mur 
intérieur  par  des  colonnes  d'ordre  d<»ri(pie,  ionique  el 
corinthien,  se  succédant  dans  les  évolutions  dinie 
montée  si  douce  (pie  les  chevaux  peuvent  la  |iar(oiirir 
facilement. 

Que  restait-il  donc  à  faire  à  San  Gallo?  Ton!  sinq)le- 
uu'ul  de  placer  deux  escaliers  rami>ants  dans  le  inênie 
cylindre,  et  pour  cela  les  faire  partir  aux  deux  (^xtré- 
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iiii(('s  (liiii  même  diamètre.  Cette  chose  si  simple  fut 
lin  hait  de  génie,  comme  toutes  les  inventions  simples. 
Mais  que  dire  de  la  pensée,  non  plus  de  faire  monter 
an  sommet  d'une  tour  ou  dun  palais,  mais  de  faire 
descendre  dans  les  entrailles  de  la  terre  en  a|)pli(piant 
ce  principe  d'escalier  en  spirale,  et,  réunissant  les  deux 
])roblèmes,  de  les  avoir  résolu  à  la  fois.  Cette  gloire  était 
réservée  à  Antonio  da  San  Gallo'. 

Cependant,  le  service  des  eaux  ayant  été  ainsi  assuré 
les  travaux  extérieurs  restèrent  inachevés.  San  (lallo, 
après  avoir  entouré  l'orifice  d'une  margelle  circulaire 
avait  dû  quitter  Orvieto  pour  suivre  la  cour  pontificale 
à  Rome;  on  ne  s'occu|)a  plus  du  puits.  Après  la  mort 
de  Clément  VII,  Paul  111,  voulut  le  fiiire  terminer.  San 
Gallo  profita  de  cette  circonstance  pour  s'adjoindre  un 
artiste  dont  il  avait  été  ailleurs  particulièrement  satis- 
fViit. 

Simone  Mosca  (l'artiste  dont  il  s'agit)  était  élève 
d'Antonio  da  San  Gallo  ;  venu  à  Rome  sur  ses  conseils, 
il  avait  été  initié  par  ce  maître  à  l'art  de  l'architecture, 
s'était  ai)pli(pié  à  beaucouj)  dessiner  d'après  les  anti- 
(pies,  tradition  toujours  respectée  dans  la  famille  San 
Gallo,  et  s'était  |)i'incipalement  adonné  à  l'étude  de 
l'ornementation.  Il  devint  bientôt  ornemaniste  distin- 


1.  A  peu  pivs  à  la  iiumiic  ép(ii|iii',  l'airliilertc  tramais  Pierre  Nepvcti 
rorisliiiisail  pour  le  roi  Kiancois  l^''  le  cluUeau  di'  (.liariilmnl  (■(  placail  au 
cciilri'  un  escalier  en  spiiale,  à  deux  évolutions  inilepinilauli's.  resté  lélèhre 
jusipi'à  nos  jours. 
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gué  et  scLilpieiir  émérite;  aussi  avons-nous  pu  consta- 
ter en  plusieurs  circonstances  la  collaboration  de  Mosca 
aux  travaux  de  San  Gallo,  tant  au  palais  Fai  ncse  où  il 
sculptait  des  chapiteaux  (pi'à  l'église  Saint-Jean  des  Flo- 
rentins et  à  la  clia]»elle  funéraire  du  cardinal  de  Gesis. 
Mosca  revenait  de  Lorette  où  San  Gallo  l'avait  attaché 
à  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge;  il 
fut  présenté  au  pape  et  envoyé  à  Orvieto. 

Mosca  avait  installé  sa  famille  à  Arezzo,  où  de 
nombreux  travaux  l'avaient  pendant  longtemps  retenu  ; 
il  la  transporta  à  Orvieto  et  se  mit  à  l'ouvi'age.  Deux 
choses  restaient  à  faire  poui'  terminer  le  puits  :  placer 
une  grande  corniche  de  couronnement  sur  la  margelle 
circulaire  et  jtercer  des  portes  monumentales.  La  cor- 
niche fut  composée  de  grands  blocs  de  travertin,  large- 
ment moulurés,  avec  denticules  sous  le  larmier;  les 
portes  s'ouvrirent  sous  des  arcades  a])pareillées  en  bos- 
sages saillants;  à  leur  [tartie  supérieure,  on  lit  encore 
sur  une  table  de  marbre  surmontée  des  armoiries  de 
Paul  111  : 

QVOD    NATVRA     MVNIMENTO    INVIDERAT 
INDVSTRIA    ADIECIT 

Vasari  raconte  même  à  ce  sujet  (pTim  ccrlain  écuss(Ui 
aux  armes  de  Clément  VII  aurait  été  changé  par  Mosca 
en  un  autre  aux  armes  de  Paul  111  [)ar  la  transfornialion 
des  boules  ou  palIc   des  Médicis  en  (leurs  de  lys  des 
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l'';iiiirs(' ;  liiihilcU'  de  |)i'a(ici('ii  peiit-ùtri',  mais  assez 
\  iil^aiic  llaKcMU'  en  tous  cas,  |)iiis(|ue  personne  ne  pou- 
vait ii^noici'  (pie  le  puils  de  Saint-Palrice  avait  été 
ci'eusé  el  mis  en  service  sous  le  ponlilicat  de  Clé- 
menl   Vil. 


Les  intendants  de  la  cathédrale,  Opciuii  dl  Sdiitii 
Muvia  (Ici  Diiomo  d'Orvieli»,  profitèrent  dn  séjour  de 
Simone  Mosca  dans  leur  ville  pour  le  charger  d'un  tra- 
vail heaucoiip  plus  artisti(pie.  Michèle  San  Micheli, 
célèhce  architecte  véronais,  nommé  depuis  quelques 
années  architecte  en  chef  de  la  cathédrale,  avait  com- 
mencé dans  le  transept,  à  droite  du  choeur,  une  cha- 
pelle de  inarl)re.  L'érection  de  ce  monument  avait 
même  donné  lieu  à  un  concours  entre  San  Michèle  et 
San  Ciallo;  Clément  Vil  a|)pelé  à  décider  entre  les  deux 
concurrents  donna,  le  4  mars  l'j^S,  la  préférence  au 
|)i'OJet  de  San  Michèle.  A  peine  celui-ci  se  mettait-il  à 
ro'uvi'e,  (pi'ij  fut  ra])pelé  |)ai'  les  Vénitiens,  et  obtint  du 
pape  raiitorisatioii  de  se  retirer  en  laissant  sa  chapelle 
à  peine  commencée'.  Mosca  accepta  de  la  terminer, 
mais  se  méfiant  de  ses  propres  lumières,  il  eut  recours, 
en  Ikim  disciple,  an  talent  de  son  maître  San  (îallo,  et 
lui  demanda  mi  dessin.  L"es(piisse  dessinée  à  la  plume 
pai'  Antonio  se  retrouve  aux  Oflices,  elle  porte  en  note 

I.    \)v\\:\  \'ullc,  Sloriudcl   Hikhiio  ildivicld. 
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ces  mots  (le  l'écritufe  de  San  Ciallo  :  «  Per  Saiitti  Murùi 
de  (li'i'it'to  la  cupclUi  rlic  coinincid  cl  Vcroiui.   » 

Nous  donnons  ici  un  dessin  complet  de  cette  clui- 
[)elle  avec,  au  centre,  le  magniti(|ue  bas-relief  de  Raf- 


(iHVIETO.  —    Le  l'uils  cir   San   l'alnzio. 

faello  (la  Montelupo,  représentant  l'Adoration  des  Ma- 
ges: Mosca  s'était  réservé  les  pilastres,  les  chapiteaux 
et  tons  les  antres  ornements,  tâche  mieux  en  rapport 
avec  son  talent  de  décorateur. 

Mosca  avait  au|)rès  de  lui  à  Orvielo  un  (ils,  alors 
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âgé  de  (|uiii/.('  ans,  appclr  l'rancesco  et  suriioiiiiné  le 
Moschino;  (""(iail  une  iiadirt'  (Tarliste  douée  d'une  ex- 
(raoï-dinaire  lacilité  d'exéculiou.  Elevé  le  ciseau  à  la 
inaiu  au  milieu  des  camarades  et  des  amis  de  son  père, 
le  Moschino  était  devenu  naturellement  sculpteur;  Si- 
mone ne  craignit  \ms  de  lui  confier  la  ligure  du  Père 
Éternel  placé  dans  le  fronton  de  la  chapelle  et  les  deux 
Victoires  qui  dominent  l'Adoration  des  Mages. 

Otte  chapelle  si  élégante,  si  pure  de  forme  et  si 
magniti(pie,  eut  un  tel  succès  que  les  intendants  de  la 
fabrique  décidèrent  d'en  faire  faire  immédiatement  une 
seconde,  i)lacée  symétriquement  de  l'autre  côh'  (\\\ 
chœur.  Il  fut  convenu  qu'elle  serait  toute  sendilahie  à 
la  première,  que  rien  ne  serait  changé  à  l'architecture 
de  San  Gallo,  que  les  oinements  seuls  pourraient  varier, 
et  le  Moschino,  pour  prix  de  son  travail,  reçut  la  glo- 
rieuse mission  de  scul|>ter  le  grand  bas-relief  ceulr'al 
re])résentant  la  Visitation. 

Malgré  de  nond»i'eux  travaux  (|ui  le  retenaient  sou- 
vent au  dehoi's,  Mosca  continua  de  s'occu|>er  de  la 
chapelle  d'Orvieto  juscpi'à  la  lin  de  ses  jours;  à  sa 
mort,  1554,  il  n'y  manquait  plus  (jue  deux  oiseaux  '. 

Voici  donc  un  monument,  deux  monuments,  pour 
mieux  dire,  qui  résument  et  réunissent  ce  (pie  la  belle 
époque  delà  Renaissance  a  produit  de  plus  tin,  de  plus 
délicat,  de  plus  pur  et  tout  à  la  fois  de  jilus  riche  en 

1.  \asari,  \ila  ili  SiiiKnic  Mosra. 
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fait  d'architecture  et  de  sculpture;  ils  détoMueut  un  peu 
peut-être  sous  les  voûtes  ogivales  de  la  vieille  cathé- 
drale d'Aruolt'o  di  (lanihio,  à  côté  des  scul|)tures  d'Au- 
(hea  l'isaiio,  des  grandes  mosaïques  de  la  façade,  des 
peintures  de  Gentile  da  Fahriano  à  l'intérieur,  et  de  la 
fres([ue  fantasti(pie  où  Luca  Signorelli  peignit  le  Juge- 
ment dernier,  son  chef-d'œuvre.  Mais  ainsi  se  manifes- 
tent les  heaux-arls,  faisant  varier  leur  expr^ession  sui- 
vant les  fonctions  (prils  ont  à  remplir  et  suivant  les 
époques  (|ui  les  oui  inspirés.  Certes,  aucun  sujet  ne 
pouvait,  à  meilleur  titre,  exiger  un  entourage  iu)l)le  et 
gracieux  ([ue  la  Visitation  de  la  Sainte- V^ierge  et  l'Ado- 
ration des  Mages,  annonces  glorieuses  des  temps  qui 
vont  venir  :  Antonio  daSandallo,  Simone  Mosca,  Uaf- 
faello  da  Montelupo  et  Le  Moschino  ont  associé  leurs 
efforts  pour  chanter  un  cantique  de  louange  en  l'iion- 
neur  du  christianisme  naissant,  nuiis  ils  ont  (''lev(''  en 
même  temps  un  splendide  monument  à  leur  propre 
gloire. 
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SANTA  ^L\mA  DELLA  PAGE 
1529 


L'église  (le  Santa  Maria  délia  Face  est  célèbre  à  plus 
(run  titre.  L'édifice  construit  sur  les  dessins  de  Baccio 
Pinlelli,  |)ar  ordre  de  Sixte  IV,  en  souvenir  de  la  paix 
conclue  entre  les  princes  chrétiens,  n'est  pas  de  grande 
dimension  :  il  se  compose  d'un  sanctuaire  octogonal 
siiiin(>nt('-  d"iine  coupole  et  d'une  nef  comportant  deux 
petites  cliai)elles  de  chaque  côté  ;  le  porticpie  circulaire 
«pli  la  précède  a  été  ajouté  plus  tard  par  Pierre  de  Cov- 
tone,  sous  Alexandre  VII.  Mais  la  première  chapelle  à 
droite  en  entrant  a  été  décorée  parRa|>haël.  trest  à  la 
pai'tie  supérieure  du  mur  (pii  encadre  l'arcade  que  le 
Sanzio,  en  1.^20,  à  la  demande  d'Agostino  (Miigi,  a 
groupé  les  (piatre  Syhiles  entourées  d'anges  et  d'ar- 
changes, un  des  monuments  les  plus  justement  a|)pré- 
ciés  de  sa  gloire.  Aussi  ce  merveilleux  chel'-d'oMivre 
détourne-t-il  un  peu  à  son  |)rotit   l'attention  que   l'on 
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sei'iiil  ((Mil('  (raccorder  à  la  cliajx'lle  voisine.  Et  cepeii- 
(laiil.  si  rniic  d'elles  lixe  radiiiiralioii  par  la  souveraine 
lieaiih''  de  la  coiiiitosition,  |tai'  l'harmonie  du  coloris, 
par  la  j>randeur  cl  l'élévation  dn  style  de  cette  surpre- 
nanle  peinture,  l'autre  est  l'œuvre  d'artistes  de  grand 
talent,  et  mérite,  à  son  tour,  un  examen  attentif. 

I(*i  fout  est  en  marbre  et  la  sculpture  y  règne  en 
grande  maîtresse  accompagnant  une  architecture  dune 
rare  élégance  et  d'un  goût  absolument  irréjn'ochahle. 
On  a  dit  (pie  cette  cha])elle  avait  été  élevée  sur  les 
dessins  de  Michel-Ange  ;  Nihbi  et  Melchiori  dans  leurs 
(iuideson  Itinéraires  reproduisent  cette  attribution  sans 
aucune  ]»reuve  à  l'apijui.  Sauf  à  détruire  une  légende 
etàre|)rendre  dans  l'immense  trésor  d'art  du  Buonarroti 
ce  qui  appartient  à  un  autre,  nous  pouvons  affirmer  (pu^ 
le  véritable  auteur,  celui  ((ui  a  conçu  l'architecture 
de  la  chapelle  f.esi  est  Antonio  da  San  Ciallo  le  Jeune. 

Dans  un  acte  passé  par-devant  le  notaire  Alberto 
Serra  le  12  déceml)re  IHâO,  on  lit:  «  Cnm  fuit  et  sit 
pfnitl  i)ifri(S('i'ii)ti  pri'si'iites  appoHueruni  lln.-Mcsscr  dn- 
iiiiiii  AïKji'li  (le  Ccsis  convcuerit  ciidi  Mnijintcr  Antonio 
(lit  Siui  (Uilln  (nrhitccto,  de  faire  une  sé|)ulture  dans 
l'église^  de  Santa  Maria  de  Pitcc  in  uvhcm  dans  la  cha- 
pelle de  l'Annonciation  de  la  même  Marie  auprès  du 
tombeau  de  la  femnie  dudit  Gesi  moyennant  1  500  du- 
cats d'or,  à  condition  (|ue,  le  travail  terminé,  le  tombeau 
s(>rail  estimé,  e(  {\no,  si  d(^  cette  estimation  il  résultait 
(pie  la  valeur  du   londieau  (''lait  supérieure  à  I  r>()t)  du- 
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oa(s,  Cosi  sei'iiit  ohlitié  de   payer  \v  surplus;    (pie  ce- 
pendant,  si  la  valeur  du  travail  était  reconnue  infé- 
rieure, San  Gallo  s'obligeait  à  restituer  le  surplus.  Mais 
(pi'Angelo  Gesi  étant  mort  avant  l'achèvement  de  cette 
sépulture,  son  fils,  devenu  cardinal  de  Saint-Eustache, 
prit  des  dispositions  différentes  et  décida  qu'en  face  de 
la  statue  de   son  père  on  ])lacerait,  dans  la  chapelle 
sépulcrale,  celle  delà  mère  de  celui-ci,  et  qu'Antonio  da 
San  Gallo  recevrait,  en  acomj)te,  sur  ce  nouveau  travail, 
700  ducats  d'or  à  condition  qu'il  s'engageât  à  achever 
entièrement  le  revêtement  de  marhre  de  la  chapelle, 
non  conq)ris  les  statues  el  les  ornements  en  marhie'  ». 
La  collection  de  la  (ialeiie  des  Offices  comprend 
plusieurs  dessins  de  San  Gallo  relatifs  à  cette  chapelle  : 
au  11"  182,  deux  esquisses:  la  première  est  une  façade 
de  chapelle    avec  monument  sépulcral,   elle  est    an- 
notée «  /}('/'  la  cardiiKilc  di  (a'sî  lu  ht  Face  »  ;  dans  la 
seconde  on  voit  le  ])lan  et  la  perspective  d'une  chapelle 
contenant  deux  tombeaux,  des  ])ilastres  entaillés  (11(1- 
nements  la  décorent;  des  notes  manuscrites  relatives 
à  l'exécution  accompagnent  les  dessins;   au   ii"   l<S;{. 
un  grand   plan   de  la    moitié    de   l'église  délia  Puce, 
et  à  c(Mé,   le  plan  de  la   seconde  chapelle  à    droite 
en  entrant,  avec  cette  mention  écrite  au  dos  de  la  feuille, 
niais  d'iiiie  autre  écriture  (juc  celle  de  San  (îallo  :  «  De- 


I.  Vù'cc  liri'i'  ili>  ;  Il  r>iionaiÈ'(i(i  <li  Itrint'iiiiln  ('.:i>|iai'i,  (•(niliinin  piTriira 
ili  Klirini  NanliiiTi.  lioina.  Xiiomi  ddiMiinciili  iiilcriici  ail'  airhili'llo  Aii- 
lixiio  lia  San  (iallu  II   i^iovailc'  pi'i-  l'.cilolulli,    sciia  III.  Mil.    I\  .  i|iiaclni    \  Il 
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,s/;//(/  (lt'll((  ciipi'lht  (Ici  (■(tfdiiuilc  de  Ccsis  s'(n'(t  f'ovsc  a 
mnndare a  Roma  »  ;  an  ii"  ISi,  le  dossiii  d'une  chaj)elle 
suiniontée  des  armoiries  de  la  famille  Gesi  ;  on  y  voit 
l'indication  d'un  coffre  mortuaire;  en  note,  au  dos: 
«  Dclla  capella  de'  Cesi.  » 

Il  est  donc  certain  qu'antérieurement  à  l'année  1529, 
peut-être,  comme  le  dit  Milanesi  dans  ses  notes,  en 
1524,  Angelo  de"  Cesi  avait  chargé  San  Gallo  de  cons- 
truire dans  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Paix  la  cha- 
jiolle  funéraire  de  sa  famille,  et  qu'à  cette  date  son  fds 
changea  les  dispositions  primitivement  adoptées.  La 
composition  d'ensenjble  a  été  l'œuvre  ])ersonnelle  de 
l'architecte,  pour  l'exécution  des  détails,  il  s'adressa  à 
deux  habiles  sculpteurs  ilorentins,  l'un,  Simone  Mosca, 
fut  chargé  de  toute  la  partie  décorative  et  ornementale, 
l'autre,  Vincenzo  de'  Rossi,  de  la  statuaire.  Du  reste, 
voici  ce  que  dit  Yasari  à  l'égard  de  cette  chajielle  : 
«  Antonio  da  San  (iallo  ayant  été  chargé  par  Messer 
Aguolo  (lesis  de  faire  le  revêtement  en  marbre  d'une 
chapelle  et  la  construction  d'un  toujbeau  dans  l'église 
de  Santa  Maria  délia  Pace  confia  à  Mosca  le  soin  d'y 
sculpter  (piehpies  pilastres  et  une  partie  dn  souhasse- 
mcnl.  Mosca  s'acquitta  de  sa  lâche  de  telle  façon  (pie 
l'on  recoimait  à  leur  grâce  et  à  leur  |)erfection  les  unn- 
ceaux  (jui  lui  soûl  dus.  Il  représenta  des  autels  dans  le 
goùl  anti(pi('  «pil  ne  sauraient  être  plus  beaux'. 

1.   \'asai-i.  Uisl(iii-c  ili's  iicinlrcs.     -  \ic   di'  Si ir  .\|n>(M,  cd.  Sassoiii. 

vi)l.  \  I.  |i.  2VJ. 
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La  façado  (\e  cetie  chapelle  oeeiipe  l'espace  rectan- 
gulaire coiiipiis  eiilie  <ieii\  des  piliers  de  la  nef;  elle 
est  ouverte  pai'  uni'  t;rande  arcade  retombant  sur  des 
pieds-droits;  au  sommet  de  l'arc  est  accroché  r(''cus- 
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son  des  Osi,  les  tympans  sont  occupés  par  des  lias- 
relieCs  représentaiil  des  llenonimées  acc()m[»a^nées  de 
plusieurs  personnages  et  de  divers  attributs.  De  clnupie 
côté  des  pieds-droits,  des  niches  contiemicnl  les  statues 
de  siiinl  Pierre  et  de  saint  Paul.  La  caractéris(i(pn^  de 

18 


LKS  SAN  (iALLU 


celte  façade,  on  poiinail  dire  peut-être  de  la  chapelle 
entière,  esl  une  extrême  richesse  poussée  même  juscpi'à 
l'exagéralioM,  une  surahuudauced'ornements,  (hi  dessin 
le  plus  pur  du  reste,  et  inspirés  pour  hi  ])hipart  des 
heaux  modèles  de  l'antiquité.  Le  ciseau  de  Mosca  s'v 
montre  toujours  et  partout  alerte  et  délicat,  son  exécu- 
(i(ui  est  d'une  rare  souplesse,  niais  ici,  l'artiste  s'est 
laissé  entraîner  à  une  |M"(>duction  excessive;  il  en  r(''- 
sulte  une  diffusion  qui  nuit  à  l'ensemble,  enlève  de  la 
fermeté  à  l'architecture  et  atteint  presque  à  la  mono- 
tonie; aucune  surface  n'a  été  épargnée,  le  niarhre  est 
])artout  fouillé. 

A  l'intérieur,  l'autel  ([ui  fait  face  à  l'entrée  est  sur- 
monté d'un  tableau  votif.  Deux  arcades  appuyées  aux 
murs  latéraux  surmontent  les  deux  sarcophages,  urnes 
eu  marbre  gris  su])portées  par  des  sphyux  en  marbre 
blanc  et  disposées  pour  recevoir  les  statues  couchées 
d(^s  personnages.  L'une  représente  une  femme  drapée 
dans  d'amples  vêlements,  ce  doit  être  la  mère  d'An- 
gelo  de'  (jcsi,  l'autre  reproduit  la  ligure  d'un  prélat 
revêtu  de  ses  ornements  épiscopaux.  La  statue  du  car- 
dinal de'  (Jesi  aurait  donc  été  substituée  à  celle  de 
son  père. 

Huoi  (]uil  en  soit  des  criti(|ues  (pie  peut  soulever 
celte  chapelle  funéraii'e,  elle  n'eu  constitue  pas  moins 
une  œuvre  remar(pud>le  ;  l'architecture  en  est  traitée 
avec  une  liarnnmie  parfaite,  et  une  sincérité  de  style 
bien  a|>propriées  à  sa  destination.  I']lle  anrail  conservé 
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ce  caractère  de  liante  convenance  si  dniitifs  mains 
n'étaient  veiines,  avec  nn  zrle  regrettable,  en  altérer 
la  siin]>ie  grandenr. 


MONASTERE  DU  MONT-GASSIN 

TOMBEAl    UK  IMKUMK  DE  MÉDICIS 
1532 


Léon  X  et  le  cardinal  Jules  de  Médicis,  son  légat  à 
Floience,  voulant  assurer  à  tous  les  membres  de  leur 
famille  une  sépulture  digne  des  hautes  situations  aux- 
(juelles  ils  étaient  j)arvenus,  avaient  ordonné  à  Michel- 
Ange  de  construire  auprès  de  Saint-Laurent  un  soin|)- 
tueux  édifice,  chapelle  funéraire  destinée  à  recevoir  les 
restes  de  quatre  d'enfie  eux:  Laurent  le  j\Iagniti(pie, 
Julien  son  frère,  Laurent  duc  d'Urhin,  et  Julien  duc 
de  Nemours.  Dans  ce  projet,  le  pauvre  Pieire  de  Mé- 
dicis; le  fils  aîné  du  Magnitifpie,  le  frère  de  Léon  X, 
Miorl  sur  les  hoids  éloignés  du  (^arigliano  en  cherchant 
à  rallier  l'armée  française  en  retraite,  avait  été  oublié. 
Il  est  vrai  que  le  corps  de  Pierre,  retrouvé  sur  la 
berge  du  fleuve,  avait  été  rap|)orté  au  monastère  du 
Mont-Cassin  et  que  les  religieux,  se  souvenant  qu'il 
avait  été  décoré  par  Louis  Xll  (\u  litre  de  vice-roi  du 
Mont-Cassin,  lavaient  recueilli  et  inliuMié  dans  un  mo- 
deste caveau  de  briques  situ('  dans  leur  église. 
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]a'  ciiidiiial  Jules,  deveiui  le  |)a}>e  Cléiiiciil  \\\, 
songpii  à  i(''|iai'('i'  celie  négligence  et  chargea  Anlonio  da 
San  (ialli*  ilc  lui  présentei'  le  itrojel  d'un  moniniienl 
assez  iin|M)ilanl  pour  (|ne  Pierre  n'eût  rien  à  envier  à 
ceux  de  sa  famille  (|n'ahiilail  la  chapelle  de  Michel- 
Ange. 

Antonio  (pie  ses  n(tnibrenses  occupations  retenaient 
à  Rome,  ne  vint  pas  an  M()nt-(îassin  ;  il  y  envoya  son 
frère  Ballista  |»reinlre  connaissance  de  la  disposition 
des  lieux,  et  relever  un  |)lan  d'ensemble  du  monastère. 
Ce  plan,  conservé  à  la  (ialei'ie  des  Offices  de  Florence, 
a  été  reproduit  dans  noire  (uivrage  sur  les  Origines  Bé- 
nédictines, nous  n'en  donnerons  donc  ici  (pu'  la  portion 
relative  au  sujet  (pii  nous  occupe. 

L'église  du  iVlont-Cassin  avait  encore,  à  cette  épo- 
(pn^,  la  forme  d'une  l»asili(pie  à  (rois  nefs  correspon- 
dant à  trois  absides,  (elle  (pu-  l'avait  conçue  l'illustre 
abbé  Didier,  en  lU8t),  et  le  clneur  des  moiiu^s  occu- 
pait, connue  aux  temps  primitifs,  une  grande  partie  de 
la  nef  principide.  San  tîallo  chercha  par  plusieurs 
condiinaisons  ingénieusi's  à  dégager  la  grande  nvï  et 
à  reportei'  le  clKcur  en  ariière  des  absides;  la  (îalerie 
des  Oflices  possède,  sous  les  n'"  1(S0  et  bSj,  deux  des- 
sins en  plan  où  l'on  voit  un  clnenr  de  forme  demi- 
circulaire  s'étendant  au  delà  des  absides  en  com|)renant 
dans  son  pourtour  les  nondjreuses  stalles  réservées 
aux  leligieux.  Ce  hardi  pi'ojet,  digne  du  génie  de  San 
Gallo,  n'a  jaujais  été  exécuté;  cependant  cette  ])ensée 
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ne  fut  pas  ahandonnée  ])ar  les  relij^ieux  qui  finirent  par 
la  reprendre  plus  (;ird  en  lu  (riidnisinil  d'inie  façon 
heaucouji  plus  siinjile. 


MUNASTKUK  lil    .MnNT-CASSIN,   -  l'I.iii  .Ir  IH-lb 
II.  (:iia|ifllr  piujetûc  pour  le  tomljuau  ilc  l'ii-ne  ili:  Mr 


lii'is. 


Auldiiio,    loiil   en   conservanl   ce   ipii   cxisliiil,  pro- 
posa doue,  pour  salisl'aire  au  désir  du  pape,  de  cous- 
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fiiiiie  sur  le  llaiic  dr  l^'^lisi^  un  (Mlifice  oirciilaii'e,  voûté 
(l'un  (lùinc,  (l(''C(n(''  «le  niches  et  île  renlbnceinenls  en 
Micade  ;  le  sarcophage  placé  sous  le  dôme  devait  en  oc- 
ciipéf  la  |)ai'tie  centrale.  Cette  chapelle,  analogue  à 
celle  (jue  Michel-Ange  élevait  à  h^lorencepour  la  famille 
Médicis,  devait  èlic  mise  en  coinmunicalion  directe 
avec  l'église  en  translbiinanl  nue  des  petites  chapelles 
latérales  en  vestibule  d'accès. 

San  (iallo  avail  voulu  honoi'er  autant  que  possible 
la  mémoire  d'un  princt',  lièie  de  Léon  X,  le  plus  ma- 
giiili(pie  des  pa[)es  de  cette  brillante  époipie,  en  se  rap- 
pelaiU  (|ue  ce  pape  avait  été  lui-même  dans  sa  jeunesse 
un  des  abbés  commaudataires  du  monastère  du  Mont- 
(lassin. 

Ces  études,  faites  à  Home  d'après  les  plans  l'clevés 
par  Haflisia,  ont  donni'  lieu  à  de  iioudtreuv  dessins 
doiil  deux,  représeiihml  le  phin  el  la  coupe  intérieure 
du  n(uivel  édilicesont,  conservés  à  la  Galerie  des  Offices 
sous  les  n"^  180  et  182. 

Léon  X  mourui  en  laissant  le  livsor  pontifical  abso- 
bnneiil  vide,  et  son  successeur  tellement  VII,  bien 
(pi"a]tparl('nant  aussi  à  la  famille  des  Médicis,  avait  (lop 
à  faire  autour  de  lui  poiii'  se  lancer  dans  une  enli-eprise 
loiiilaine  el  fort  (bspendieuse,  comporlaiil,  outre  la 
consdiKiion  de  l'éditice,  une  somptueuse  décoration 
de  peintui'e,  de  sculpture,  des  revêtements  de  marbre 
ap|»li(pH''s  aux  murailles,  des  statues,  des  autels,  sans 
complei'  l(>  sarcophage  lui-même  qui  devait  être  d'un 
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grand  ])rix.  Le  moiiasU-ie,  de  son  c(Mé,  n'était  pas  en 
état  d'assumer  une  si  lourde  charge,  car,  pour  payer 
les  récents  travaux  de  restauration  lails  dans  les  cloî- 
Ires  el  les  Itàliuieiils,  il  avait  clé  obligé  de  recourir  à 
des  enipriiiils  cl  dcvail  au  lr(''sor  ponlilical  la  somme 
de  seize  mille  tlorins.  11  l'allail  donc,  si  l'on  voulait  faire 
quelque  chose,  se  restreindre  et,  pour  répondre  à  la 
pensée  de  (.élément  Vil.  abandonner  le  projet  de  San 
Gallo. 

Par  l'entremise  du  cardinal  de  Saint-Eustache,  Paul 
Emile  de'  (lesi,  vice-protecteur  de  la  congrégation  cas- 
sinienne.  chargé  par  le  pape  de  cette  négociation,  on 
convint  (pu\  moyt'unanl  le  |)aiement  tait  ])ar  les  reli- 
gieux au  trésor  poniilicid  de  la  sonnue  de  qiuilre  mille 
tlorins,  leurs  anciennes  dettes  seraient  annulées,  et  (pie 
Clénienl  \  Il  prendrait  ii  sa  charge  Imis  les  frais  néces- 
saires à  réi'eclion  du  londieau  de  Pierre  de  Médicis. 
A  la  suite  de  cette  transaction  on  |iria  San  (!allo  de 
dessiner  un  nouveau  [U'ojet  beaucoup  plus  modeste  (pie 
le  premier;  il  lit  ini  dessin  e(  un  modèle  (pii  lurent 
approuvés  par  le  pape  el  l'on  piit  les  dis|)Ositions  né- 
cessaires pour  commencer  l'exécution. 

Antonio  lit  partir  pom- le  Mont-t^assin  son  frère  Bat- 
tista  en  lui  l'emellanl  à  l'adresse  de  l'abbé  ime  lettre  que 
nous  croyons  devoir  reproduire,  parce  qu'elle  donne, 
au  sujet  du  tombeau  de  Pierre  de  Médicis,  des  indica- 
tions bien  précises  :  »  Rdi.  Piulri.  mainte.  I.o  aporlotare 
di  qucsta  -sc/y/  Maestro  liaptisUt  niio  fralcllo  cl  (juah'  sera 
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in  min  innnc  diiilntvciiivr  in  lu  iill()C((li<nti'  (inalc  I .  l'a- 
it'niilii  itnuo  tul  fttrc  cl  muslro  Aulonio  sciillorc  a  lias  cl 
Solosnu'o  cdii  cl  (jualc  sdu  fuit»  le  infi'uscviplc  convcn- 
lioiii.  El  prima.  l'iidMi/nic  iauk  i.\  cai'iii.lv  dkll.v  si;i'ol- 
Ti  i!\  i)i:i.  Mac.mi  i(,(i  l'iKUd  1)1  Loi!i:.\/o  i)K  Miiiiici  IN  Monte 
(]assim  si'.c.iiMKi  i/ouDiMO  i:r  i»isi:(;no,  k,  di  M((I)\m  oi  au 
i.i  si;i;a.n(i  iiati  im:i;  me  Antonio  ha  San  (iallo,  (la  hiro- 
nur  cl  fur  liirontn'  dcllo  cdi/irio  di  piclra  cniicid  cl 
iiniciirc  iistiKC  (til  jiitoii  pcv  pirxo  di  (picllo  sera  cslinuila 
pcr  ditii  liiKimini  cofiiDiiiiti  du  cicficrsi  kiki  pcr  la  safdila 
di  Noslro  Si(iii(ii'  cl  dcl  moiutslcvio  de  Moule  diis.siiii  cl 
l'ait ro  j)cr  la  ditto  Masiva  Antonio  cl  casa  clic  li  dclli 
iii((csli'i  ciclli  ad  cslimacc  non  si  concocdasscno  cmo  lo 
Antonio  iia  San  (iai.i.o  aiiiua  ad  ksseiu-;  i'KU  il  tkiizo  a 
MiiZAiii;  i;t  accokdaue  kt  ticiîminahI':  ocm  i»ii  fiiuentiv...  Et 
rosi  si  liahia  a  farc  un  coniralto  in  forma  Cumcrc  obli- 
(juuilo  lunu  c  lultru  puric  Kl  lo  Antomo  da  San  (iaij.o 
IN  NoMK  m  Sdsjwo  '>\c.si\\\\:  o  fullo  lu  pci'scntc  di  luiii  pro- 
pria  niuiut  ijucsto  di  I:]  di  jiKjnio  I.):>1:  Antonio  da  Sun 
Ciullo  niunu  pmpriit  '. 

«  !'(('•  V(''I('imIs  prirs  saliil  :  Le  |i(iil('ili' de  (('Kc  IcIli'C 
est  iiKHi  ricrc  l!;i|i!isl;i.  (•|iiii;4(''  (riiilcrvciiir  cii  iikmi  lutin 
dans  hi  {•oiivciilinii  {\\\c  vous  alltv,  t'aiic  avec  iiiailio  Aii- 
loiiKi,  (lil  le  SoldsiiKMi.  Va  dalMiiMl  il  s'rnyam'i'a  à  faire 
le  loiiilteaii  du  Maynili<|iie  Pierre  de  iMédicis  coiiformé- 


1.  Celle  lellrc  et  d'iiulrcs  pitres  sont  repioduilos  dans  :  I  rodiri  e  le  ArM 
a  Moule  Cassiiio  pei'  I).  Andi-ea  Çaravita  inelello  dell'  anhivio  Cassiiiese, 
Monte  Cassino,  1870. 
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iiUMil  nii\  (tvdies,  dessins,  dédiils  e(  prolils  (|iii  seroiil 
duiiiit''s  j»;ii'  iiini  Aiiloiiio  d;i  San  (lallo...  VA  s'il  sY-Irve 
(|iiel([iie  dit'tV'ieiid  onti'C  Solesineo  et  les  religieux  du 
Moiif-dassin,  on  nommera  des  experts  de  part  et  d'au- 
(l'e  me  réservant  à  moi  Antonio  da  San  (iallo  de  dé- 
cider dans  toute  (juestion  en  dernier  ressoi't...  » 

Cette  lettre,  dont  l'original  t'ail  partie  des  Areliives 
du  Mont-Cassin  ainsi  que  |tlusieurs  pièces  relatives  au 
tombeau  de  Pierre  de  Médicis,  indicjue  clairement  le 
rùle  j)répondérant  qu'Antonio  da  San  Gallo  enten<lait 
se  réserver  en  tout  ce  qui  touchait  à  ce  travail.  L'artiste 
Antonio,  dit  le  Solosmeo,  auquel  la  partie  matérielle 
de  l'œuvre  était  confiée,  ne  devait  être  qu'un  auxiliaire 
agissant  d'ajjrès  les  ordres  et  sous  la  haute  diiection 
de  l'architecte  en  clief.  Vn  autre  contrat  porte  :  que 
Solosmeo  devait  venir  s'installer  au  monastère  avec  sept 
garçons,  (jar^onl,  pour  travailler  au  monument,  (pie 
les  religieux  lui  tournii'aient  tous  les  matériaux  néces- 
saires, que  le  travail  serait  terminé  dans  l'espace  de 
trois  années  et  (piil  toucherait  une  sounne  de  trois 
mille  llorins. 

11  ressort  également  de  l'examen  des  pièces  origi- 
nales, que  le  modèle  du  (oud»eau  avait  été  exécuté  par 
Battista,  moyennant  le  prix  <le  vingt-cin(|  vcns  d'or, 
et  (pie  Fraucesco  da  San  (!allo,  le  tils  (\o  (iiuliano  et 
cousin  d'Antonio,  s'était  engagé  à  faire,  moyennant 
la  somuje  de  mille  écus  tVov,  deux  grandes  figures  de 
saint,  la   statue  du   défunt  en  grandeur  naturelle,  et 
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dans  rairade,  nii  has-rclicr  ((^prôsciilaiit  la  lirsiirrcc- 
lioii  (lo  Noire  Seigneur,  ainsi  <(ne  deux  rideaux  en  mar- 
bre hianc  souvrant  ])Our  laisser  voir  l'urne  mortuaire. 
Un  Na|)oIilaiii,  apitelé  Malteo  Quaranto,  était  cliai'gé 
d'exécuter  les  Ijas-reliefs  du  souhassement  en  se  con- 
l'oi  nianl  aux  indications  et  aux  dessins  de  Francesco. 

Le  monument  élevé  sur  les  dessins  d'Antonio,  mo- 
ninnenl  dont  il  a  déjà  été  question  dans  un  de  nos 
précédeiils  ouvrages',  était  construit  en  belle  pierre  de 
travertin  et  composé  de  (piatre  colonnes  cannelées, 
d'ordre  corinthien,  exhaussées  sur  un  soubassement  et 
su|)portanl  un  entablement.  Ces  colonnes,  groupées 
deux  par  deux  de  chaque  côté  d'une  grande  arcade, 
com|)rennent  entre  elles  des  niches,  des  médaillons,  et 
des  guirlandes  passant  d'un  chapiteau  à  l'autre  ;  les 
niches  sont  occupées  |)ar  les  statues  de  saint  Pierre  et 
de  saint  Paul;  les  médaillons  contiennent  des  bustes, 
sui'  les  soubassements  des  colonnes,  des  écussons  aux 
armes  des  Médicis  sont  sus|iendus  à  des  têtes  de  lion; 
de  nombreux  bas-reliefs  enrichissent  le  monument.  Le 
sai'cophage,  taillé  dans  un  énorme  bloc  de  marbre  noir 
appuyé  au  mur,  occupe  le  point  central  de  la  conqiosi- 
tion  ;  il  est  sininonté  de  la  statue  de  Pierre  de  Médicis 
représenté  assis. 

On  ne  saurait  li'op  louer  l'auteur  de  ce  remar(piable 
moninncnl   dont  la   l'orme   magistrale  est  parfaitement 

I.  Giislavi'  (hausse,  Los  Oiigiiics  l'x'iu'dicliiH's,   Le  Mcmt-Cassin,  [).  l.'/j. 
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pondérée  diiiis  sou  ensemble  et  ordonnée  dans  ses 
détails.  San  (îallo,  il  est  vrai,  n'avait  (|iie  le  choix  des 
modèles;  Rome  même  lui  en  oITrait  de  magnili(|nes, 
tant  à  S.  M.  sopra  Minerva  (pi'à  S.  M.  del  Popolo  avec 
les  snperbes  mausolées  d'Ascanio  Sforza  et  de  Jérôme 
Basso  que  Jules  II  avait  fait  élever  par  Andréa  Sanso- 
vino;  celui  <le  Pierre  de  Médicis  n'en  a  jias  moins  une 
majesté,  une  grandeur,  une  fermeté  (pii  déuolent  la 
main  d'un  architecte  consommé. 

Uien  <[ue  le  travail  fù(  ainsi  divisé;  ce  qui  aurait  dû 
en  accélérer  l'exécution,  Clément  VII  mourut  sans  avoir 
pu  rendre  à  son  cousin  le  suprême  hommage  de  dépo- 
ser ses  restes  dans  le  tombeau  cpi'il  lui  avait  fait  pré- 
parer. Vingt  années  s'écoulèrent  encore  avant  que  le 
sarcophage  et  les  trois  principales  statues,  arrivant 
enfin  de  Florence,  aient  jtu  être  mises  en  |)lace.  Le  10 
décembre  1552,  on  avait  Itien  transporté  en  grande 
piiiiipe  les  restes  de  Pierre  de  Médicis  dans  le  superbe 
tombeau;  on  avait  même  gravé  sur  le  sarco|)hage  une 
longue  inscription  se  terminant  parles  mots  :  (j)snius 
Médicis  Florentin'  (lux  poni  ruvavit ,  M.D.L.M  ;  indirpianl 
ainsi  (pie  le  duc  Cosme,  alors  régnant,  avait  été  obligé 
d'aider  les  moines  de  sa  bourse  pour  en  ari'iver  à  ce 
résultat.  Cependant  le  mausolée  ne  fut  comi)lètement 
terminé  cpie  quehpies  années  ptlus  tard,  ainsi  ipi'il  ré- 
sidte  d'une  lettre  puldiée  par  Milanesi  dans  les  com- 
mentaires de  Vasari,  lettre  adressée  par  Francesco  da 
San  Calloau  Awc  Cosme  le  1!»  avril  l.").')(S,  et  du  procès- 
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vci'liJil  (le  l'rceplioii,  coiisprvt''  dans  les  iurliivcs  du 
iiioiiaslèi'e,  di'essr  pni'-devanl  les  aiiliM'ilés  et  les  lé- 
moins  comj)éteiits  le  10  décembre  lôS'J. 


TRAVAUX    DE    FORTIFICATION 

MONTKFIASCONE,    l'AliME,    IM.AISANCK ,    ANCOM 
NEPI,    ASCOIJ,    HOME,    CHATEAU    SAINT- AMIE 

1519-1532 


Loin  de  nous  la  |)ensée  de  faire  ici  un  traité  de  l'art 
de  fortifier  les  places;  il  nous  suffira  de  rappeler  ([ne 
deux  architectes,  Michèle  San  Micheli  et  Antonio  da 
San  Gallo,  se  sont  ac([uis  dans  ce  genre  de  travaux  au 
\\\  siècle  une  réputation  universelle.  Cependant  nous 
ne  pouvons  passer  sous  silence  les  entreprises  plus  ou 
moins  considérables  dues  à  notre  San  Gallo,  pour  mettre 
en  état  de  défense  certaines  villes  des  États  de  l'Eglise, 
à  répo([ue  la  plus  agitée  des  guerres  soutenues  par  le 
Saint-Siège  et  pour  défendre  l'intégrité  de  son  terri- 
toire. Par  suite  des  alliances  formées,  suivant  les  in- 
térêts de  la  politi([ue,  tantôt  au  ])i'ofi(  des  rois  de 
France,  tantôt  contre  ces  mêmes  rois  au  bénéfice  de  la 
puissance  impériale,  la  papauté,  si  elle  n'atta(punt  pas 
elle-même,  avait  toujours  à  redonfer  ime  agression  on 
ijuel([ue  révolte. 


ly 
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MONTEFIASCONE 


1319 


Attaché  au  service  de  Léon  X,  Antonio  (la  San  Gallo 
accompagnait  souvent  le  |)ape  dans  ses  voyages;  c'est 
ainsi  (jue  passant  à  Montefiascone,  ville  située  aux  envi- 
ions de  Viterbe,  il  fut  chargé  d'abattre  les  fortifications 
construites  autrefois  [)ar  le  pape  Urbain  VI,  à  la  fin  du 
xiv'  siècle,  et  de  les  renijtlacer  par  des  bastions  dispo- 
sés suivanl  les  nouvelles  méthodes.  Ce  travail  fut  cer- 
(aincnieiit  commencé,  mais  fu(-il  jamais  achevé?  Il  est 
bien  difficile  de  le  dire,  car  il  n'y  a  plus  de  fortitication 
autour  de  la  ville.  En  tout  cas,  il  existe  aux  archives 
d'Etat,  à  Rome,  un  mandat  d'ordonnancement  ainsi 
conçu  :  "  (I  M"  Antonio  du  ^an  Gallo  fiorentino  a  di  16 
mav'^o  I.jJif,  duc.  iJOO.  di  c(inu'iut  pev  la  fabbrica  di 
Montefiascone  a  bon  conto'.  » 

Fendant  le  séjour  (pie  fit  Antonio  à  Montefiascone, 
il  édifia,  par  oi-dre  du  cardinal  Alexandre  Earuèse,  dans 
l'île  Visentina  sur  le  lac  de  Bolsena,  deux  ])etites  cha- 
pelles ou  tem|>les,  l'un  octogonal  à  l'extérieur  et  circu- 
laire il  l'intérieur,  l'autre  carré  à  l'extérieur  et  octogonal 
à  riiilérieiir.  Ces  deux  petits  monuments,  fort  sim|»les 

1.   Ciidinalc  (IKiiidiziiiiii'  ailislicii,   1877. 
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et  peu  intéressants  au  point  de  vue  de  l'art,  sont  encore 
debout.  On  trouve  dans  la  collection  des  dessins  de  la 
(Jalerie  des  Oflices  les  esquisses  de  ces  deux  chapelles; 
sur  l'une  d'elles,  San  Gallo  a  écrit  :  «  Oratorio  di  Mon- 
te finsrnne  (I  l'isola  Bisentina  »  et  sur  l'antre  :  «  ^anta 
Maria  di  Monte-oioro  di  Monte ftascone.  » 


PARME  ET  PLAISANCE 

Ces  deux  villes,  rejetées  à  l'extrémité  des  États  de 
l'Église  au  milieu  des  ])laines  de  la  Lombardie,  accessi- 
bles de  tous  les  côtés,  ouvertes  à  tous  les  envahisseurs, 
avaient  plus  que  bien  d'autres  besoin  d'être  sérieuse- 
ment projetées. 

Au  moment  où  la  (piei'clle  entre  François  ["■  et  (lliar- 
les-Quint  arrivait  à  son  maximum  d'intensité,  au  mo- 
ment où  les  Français  victorieux  assiégeaient  Pavie,  la 
bataille  livrée  sous  les  murs  de  cette  ville,  le  24  février 
1525,  vint,  par  un  de  ces  coups  du  sort  impossibles  à 
|iivvoii',  livrer  l'Italie  sans  défense  aux  armes  impé- 
riales. 

Clément  VII,  allié  comme  toujours  au  |)ar(i  le  |)lus 
f<ui,  avait  (oui  à  redouter  d'un  changement  si  sid)it; 
une  armée  commandée  par  le  connétable  de  Hourbon 
descendait  les  Alpes  et  pouvait  atleindic  pi'onq)lenHMil 
Pnrme  et  Plaisance.  Il  envova  donc  en  loule  liàle  le  ca- 
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piliiiiic  l'icr  iM'iuicosco  de  Vitorhe  avec  Antonio  l^a- 
haeco,  élève  d'Antonio  da  San  Gallo  et  Francesco  Leno 
[)onr  s'occuj)ei'  des  premiers  travaux;  bientôt  après 
San  (îallo  et  Michèle  San  Micheli  partirent  pour  j)ren- 
dre  la  liante  direction  de  l'entreprise,  avec  mission 
d'ins|)ecter  sur  leur  route  les  fortitications  des  autres 
places  qu'ils  pourraient  rencontrer. 

Michèle  da  San  Michèle,  que  nous  rencontrons  ici, 
agissant  comme  ingénieur  militaire  en  collaboration 
avec  San  Gallo,  est  une  personnalité  tellement  impor- 
tante parmi  les  grands  architectes  de  la  Renaissance, 
(pie  nous  devons  lui  consacrer  quelques  lignes.  Il  naquit 
à  Vérone,  en  1484,  et  n'avait  donc  qu'une  année  de 
plus  (pie  San  Gallo;  son  père  Giovanni  et  son  oncle  Bar- 
tolomeo,  tous  deux  bons  architectes,  lui  enseignèrent 
les  éléments  de  leur  ai't.  A  seize  ans,  il  vint  à  Rome, 
étudia,  mesura  et  dessina  les  édifices  anti(pies  avec 
tant  d'application  (pi'il  ne  tarda  |)as  à  se  faire  remar- 
(pier.  Nommé  architecte  de  la  cathédrale  d'Orvieto,  il 
y  lit  de  nombreux  travaux,  et  bient(')t  (Uément  VII  l'atta- 
cha à  son  service.  Rapjielé  vers  1520  par  ses  conci- 
toyens, il  s'illustra  en  dotant  Venise  et  surtout  Vérone 
sa  pati'ie,  de  fortifications  puissantes  où  l'art  de  l'archi- 
tecte  se  combine  à  celui  de  l'ingénieur  pour  donner 
aux  travaux  de  défense  un  aspect  monumental  et  \éri- 
tablement  artistique. 

Il  reste  (piehpies  dessins  de  la  main  de  San  Gallo 
relatifs  aux   fortifications  de  Parme  :  la  collection  de 
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lii  (ialerie  des  Offices  comprend  deux  teuilles  siii'  les- 
<|iielles  sont  tracés  des  reliefs  de  terrain  et  des  profds 
de  bastion.  Les  dessins  consacrés  à  la  ville  de  Plaisance 
sont  hicn  plus  nombreux;  boulevards,  cavaliers,  cré- 
neaux, embrasures,  parapets,  casemates,  relevés  de 
terrain,  et  nivellements  autour  de  la  ville,  rien  n'y 
manque,  et  montre  avec  quelle  conscience  San  Gallo 
remplissait  la  mission  dont  il  était  chargé.  Jusqu'au 
19  avril  152G,  date  inscrite  sur  un  des  nivellements,  il 
donna  tous  ses  soins  à  l'achèvement  de  cet  important 
Iravail  ;  à  cette  époque,  il  revint  à  Rome  et  laissa  la  di- 
rection des  fortiiications  à  Pier  Francesco,  vieil  officier 
appartenant  à  la  famille  Florenzoli  de  Sienne.  Ce  Pier 
Francesco,  après  avoir  servi  dans  l'armée  de  François  I", 
avait  été  nommé  gouverneur  de  Civita-Castellana;  il 
était  donc  fort  au  courant  de  ce  (pi'exigeait  la  défense 
(les  places  fortes  et  pouvait  suppléer  les  ingénieurs. 
C'est  ainsi  que  dans  une  inscription  placée  sur  les  murs 
de  Plaisance,  on  lit  encore  aujourd'hui  :  Petnis.  Franc. 
FInn'ir.oliiis.  Vitcrbicii.  Primipiliis  Arcis  Hujus...  (com- 
inaiMlaiil  de  cette  foi'teresse).  Pier  Francesco  moui'ut 
à  Florence  en  1534'. 

Profitant  du  séjour  d'Antonio  da  San  Gallo  à  Parme, 
les  arcliitcctes  chargés  de  reconstruire  la  vieille  église 
de  la  Steccata  le  prièrent  de  venir  examiner  leur  travail 
et  de  leur  donner  quel(|ues  conseils;  Antonio  se  |)rrta 

1.  Voy.  A'asari  Sassoni  Vila  di  Ant.  da  San  Oalln,  en  nntc,  I.  \\  p.  'i58. 


2'J4  LIÎS  SAN  (lALUJ 


<!(•  I)()iiii('  i^i'àce  à  Iciir  drsir  et  Iciii'  laissa  des  iiisliiic- 
lioiis  e(.  un  dessin  dalé  du  2U  aviil  iô^5'. 


AN CONE 


l/anciennc  ville  d'An((in(\  don(  Trajaii  avail  su  l'aire 
uu|)(u(  d  luu'  ini])(ii(au('e  considérable,  avait  été  admi- 
nistrée |»endant  tout  le  coin-s  du  moyen  âge  par  ses 
propres  magistrats,  et  formait  encore  une  ré|iui)li((ue 
iud(''peiidau(e  l)ieu  (|ue  t'aisaiil  iioininalement  partie 
du  domaine  de  Saint-Pierre,  lorsfpi'elle  l'ut  de  nouveau 
incorporée  aux  Etats  de  l'Eglise  par  Clément  VII,  en 
15.'}'2.  Déjà,  vers  la  lin  du  xv'  siècle,  au  milieu  des 
guerres  dont  l'Italie  était  alors  le  théâtre,  les  liahilants 
d'Ancone  avaient  cru  ])rudent  de  défendre  leur  ville 
par  quehpies  ouvrages  de  fortitîcalion  construits  d'après 
les  nouvelles  niétliodcs  ;  en  14-80,  un  architecte,  Pietro 
Amoroso,  avait  élevé  deux  ravelins  ou  demi-lunes, 
dont  l'un  fut  (ransformc  peu  de  leujps  après  en  bou- 
levard par  un  autre  architecte  nommé  Paciotto.  Après 
la  prise  de  possession  de  Clément  VII,  ces  ouvrages 
furent  jugés  insuftisauts  et  San  (lallo  reçut  l'oi'dre  de 
se   rendre  à  Anccuu^  de  dresser  un  plan  gén(''ral   de 


I.    Mrriinj'ir  (Irlla    Wiwlr   l»i>|inhi/.ii]ni  ili  Slniia    l'allia  JHT   li'    |iiii\  iriciei 
Mdili'iii'si  V  l'arnifiisi. 
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fortiticatioiî  et  de  l'exécuter  dans  le  plus  bref  délai. 
Antonio  se  servit  habilement  des  constructions  déjà 
faites  et  des  reliefs  du  mont  Astagno  au  sommet  duquel 
il  établit  la  citadelle. 

Deux  dessins  à  la  plume  conservés  à  la  Galerie  des 
Offices,  dont  l'un  est  marqué  de  la  main  d'Antonio  "  del 
porto  (Il  Anchona  »,  et  l'autre  «  Roclia  di  Anchona  » 
montrent  qu'il  avait  réservé  les  deux  ravelines  de 
l'Amoroso. 

Ces  travaux  considéral)les  se  |trolongèrent  pendant 
longtemps,  mais  San  Gallo,  rappelé  en  toute  hâte  par 
une  lettre  du  j)ape  Paul  111  en  date  <lu  13  janvier  l-HW, 
dut  résilier  ses  fondions  d'ingénieur  en  chef  à  Ancone 
pour  venii'  fortitier  Rome  elle-même.  Le  peintre  Pelle- 
grino  Tibaldi,  occupé  à  décorer  ipielques  églises  de 
peintures  et  de  stucs,  puis  en  dernier  lieu,  à  construire 
la  Lotjijia  dei  Mercati,  ayant  alors  abandonné  la  pein- 
ture pour  se  livrer  entièrement  à  l'architecture,  fut 
désigné  pour  diriger  les  travaux  restant  à  faire  aux  foi- 
titications  ;  ils  durèrent  jusqu'en  lotU). 


NÉPI 

10.37 

Antonio  da  San  Gallo  (l'ancien)  avait  été  cliargé  par 
le  pape  Alexandre  VI  de  remettre  en  état  d'habitation 
convenable  le  vieux  château  de  Néjii,  (pi'il  destinait  à 
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sa  lillc  ijiicrèce.  La  ville  de  Né])!  ayant  été  donnée  |)ai' 
l'aiil  II!  à  Pier-Lui^i  son  lils,  comme  dépendance  <lii 
diicliédc  t.astro,  celni-ci  voulut  en  faire  une  citadelle; 
la  situation  de  la  ville,  élevée  au  sommet  d'un  escarj»e- 
ment,  s'y  prêtait  du  reste  facilement.  San  (lallo  fut 
chargé  de  ce  soin  et  lit  à  ce  sujet  trois  projets,  (pie  l'on 
rcirouve  à  la  (lalerie  des  Uflices,  annotés  de  sa  main: 
"  (Jiii'slo  sono  trc  ntodi  pev  forH/ictirc  Xcpi,  iiito  stirlto, 
uiio  )nc:iano,  uno  mdtjÙD'e...  »;  et  sur  une  autre  es- 
quisse :  »  sclikxodi  Ncpi  del  Si(j  Optavio  di  F((rne.S('  », 
ce  qui  tendrait  à  prouver  ([ue  Pier-Luigi  se  re|)()sait  sur 
son  tils  Octave  du  soin  de  s'occuper  des  fortilications 
de  son  château  de  Néi)i.  Il  faut  croire  qu'entre  les 
trois  projets  de  San  Gallo,  on  choisit  le  moins  dispen- 
dieux, Htvetto,  car  on  ne  lit  guère  (jue  réparer  l'ancienne 
enceinte  du  moyen  âge. 

En  même  temps  (pi'il  s'occupait  de  ces  travaux, 
Antonio  rectiiia  dans  la  ville  le  tracé  de  plusieurs  rues 
et  de  la  ])lace  di  Siiiilo  llraiichioto,  nom  sous  leipiel  elle 
est  désignée  sur  le  dessin  autographe;  il  donna  à  plu- 
sieui's  particuliers  des  es<piisses  poiii'  laconstructi(»n  (mi 
la  reconsti'uction  de  leurs  habitations  et  relit  un  plan 
(\o  ta  cathédrale.  Tous  ces  dessins  sont  catalogués  dans 
la  collection  des  Oflices. 

San  (lallo  dnl  cesser  de  s'occuper  de  Népi  et  de  sa 
forteresse  |>our  ré|(ondre  en  153S  au  [)ressanl  ap[»el  de 
Paul  111. 
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CIVITA  CASTELLANA 

Antonio  avait  également  remanié,  en  partie  au 
moins,  les  défenses  de  Ja  forteresse  de  Civita-(!]astellaiia, 
ville  très  voisine  de  Népi,  reprenant  ainsi  un  travail  fait 
longtenij»s  auparavant  par  snu  oncle  Antonio  da  San 
Gallo  (le  vieux). 


CHATEAU  SAINT-ANGE 

Rappelé  à  Rome  en  152(»,  Antonio  da  San  (!allo  (iril 
la  direction  des  travaux  de  fortilîcation  du  (lliàteau 
Saint-Ange,  et  dès  le  mois  de  janvier  1527,  (»n  le  trouve 
inscrit  dans  les  registres  de  la  comptabilité  pontilicale 
pour  une  somme  de  123  ducats  :  «  Pro  Maijlstro  Aiito- 
itio  (le  Sdu  lldllo  nuiiiiliitur  Ddiuciuco  Honhiscyitio  itl 
.si)li'(tt  t'idcin  (liic(ih)s  coitum  viijiiitl  trt's  de  Jiil.  \  pro 
(lucalo  jn'o  fuhficd  per  ij)stiiit  Aiiloiiliim  fUcht  ht  C(tsl" 
S.  Aiujeli  ui'bis.  »  Le  douze  du  même  mois,  un  aidre 
uumdat  le  crédite  de  la  somme  de  220  ducats  poui'  ré- 
gler le  compte  d'un  fournisseur  de  chaux,  ou  (h'  pouzzo- 
lane; et  le  12  mars  il  reçoit  encore  50  ducats  pour 
solder  un  autre  entrepreneur  :  «  Pro  m"  Aulonio  de 
San  Gallo  mandatur  Dominico  Baonimegnl  ul  ci  pro  co 


298  LES  SAN  (iALLO 


soll'ill  lldci'io  l'i'l  lUivI.  M(triii(iri(i  iliicdio.s  (luinijuaiicnln 
(le  Jiilii.s  \  j)r()  diKuda  pnt  fahrica  cdsli'i  sdiuii  AikjcU, 
(ul  hoinmi  coiiiputuni^  » 

Quelle  é(ai(  la  nadii'e  des  (l'avaiix  aiix(|iiels  se  réfè- 
icnt  ces  paiements?  11  est  assez  dil'licile  de  le  savoir, 
car  d('|)iiis  le  pontificat  d'Alexandre  VI,  le  château  Saint- 
Ange  n'avait  pas  cessé  d'être  soumis  à  (rimi)ortantes 
transformations  tant  à  l'intérieur  (pi'à  l'extérieur;  il  est 
cependant  assez  natuiel  de  supi)0ser  ([u'il  s'agit  ici  de 
travaux  de  foi'tification,  probablement  des  Itastions 
dont  on  enhuirail  la  vieille  forteresse. 


1.   Les  iiiili(|iiili''s  (le  la  ville  dr  lioiiic,  lùii,'.  Minilz,  |i.  70.  I^iris.  I^rroux, 
l.SSii. 


FLORENCE 

CITAKKLLR  I)I<:L'  BASSO 
1534 


Située  ini  Nord  de  lii  \illc,  eulie  la  iioilc  al  l'ialo  cl 
la  porté  San-liallo,  la  forteresse  dite  du  Basso  a  été 
('■ditiée  \)av  ordre  du  due  Alexandre  de  Médicis,  lors- 
(|u'a|»rès  le  siège  de  1529,  le  pape  Clément  Yll,  ayant 
l'ait  revenir  tonte  la  famille  iMédicis  à  Florence,  dési<;na 
son  neven  pour  le  représenter  et  gouverner  en  son  nom 
la  ville  rebelle. 

Il  fallait  au  tyran  imposé  par  la  polititpie  |)oMtilicale 
un  lieu  sur,  on,  mieux  (jue  dans  son  |)alais,  il  put  trou- 
ver un  asile  et  laisser  |)asser  l'orage  s'il  survenait 
<piel([ne  soulèvement  populaire  en  faveur  du  parti  ré- 
publicain vaincu;  événement  toujoui's  à  redouter  dans 
une  ville  agitée  et  à  ])eine  soumise. 

Chose  curieuse,  si  l'on  en  croit  Vasari,  le  pape  se 
serait  d'abord  adressé  à  Michel-Ange,  un  des  plus  ai- 
dents  défenseurs  de  la  républicaine  Florence;  mais 
l'illustre  scul|»teur  avait  montré  de  grands  laleuls 
luililair'es  pendant  le  siège,  et  Clément  Vil,  désireux 


300  LKS  SAN  (lAI.U) 


(le  se  rallaclier,  lui  lit  olïrii'  de  se  charger  d'élever  la 
foiieresse.  Sur  le  refus  de  Miehel-Aiige,  on  conslidia 
une  coinuiissiou  coin[)oséc  de  trois  architectes:  Ales- 
sandro  Vitelli,  Pier  Francesco  de  Viterhe,  et  Antonio 
(la  San  (lalio.  (lave  l'cpi'odnil  dans  son  (larlegio  une 
ledr'e  du  diu-  Alexandre  en  date  du  Kl  nuu's  [7)'.\'i,  invi- 
laiil  Antonio  da  San  (iallo  à  venii'  à  h'Iorence  entre- 
prcndic  ce  travail  ;  la  |ireini(^'re  pierre  l'ut  post'e  le  15 
juin  1Ô34. 

Les  travaux  étaient  menés  avec  une  extrême  rapidité  : 
San  (udlo  envoyait  de  Ronu',  où  il  avait  été  rappelé, 
les  instructions  et  les  dessins  à  larchitecte  Nani  cl'Ales- 
sio,  chargé  en  son  absence  de  le  su|)pléer,  ainsi  cju'il 
ressort  des  lettres  adressées  par  Nani  à  San  (îallo  {ten- 
dant les  années  1535  et  1537'. 

En  consultant  la  collection  des  dessins  dAnlonio 
da  San  Gallo,  à  la  (îalerie  des  Oftices,  on  en  trouve  une 
longue  série  allant  du  n"  708  au  n"  790,  tous  relatifs  à 
la  citadelle  de  Florence;  on  |»eut  donc  se  rendi-e  bien 
(•(unpte  de  l'eiisenihle  et  des  détails  du  projet  origiiud, 
et  Von  constate,  par  une  visite  sui'  place  à  la  l'orleresse, 
(piaiuMui  changement  inip(Ulanl  iTa  été  apporté  depuis 
cette  é|)0(pK'  jus(prà  nos  [(uu's  à  luMivre  de  San  t^iallo. 
Le  |)lau  g(''n('ial  se  présente  toujours  sous  la  forme 
d'un  \asle  pentagone  dont  les  angles,  renforcés  par  des 
bastions  en  forme  de  coin,  font  saillie  sur  la  face  recti- 

1    Ces  lollrcs  oui  rli'  publiées  dans  U  l'illori<-hr  du  Ed.  Silvc-lri.  t.  III. 
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ligne  des  murs;  dans  clincun  de  ces  bastions  soni  é(a- 
hlis  des  réduits  casemates.  Mais,  si  les  fossés  dont  les 
murs  étaient  précédés  ont  été  comhlés  ])our  être  trans- 
foi^més  en  ])romenades  plantées  de  beaux  arbres,  si  la 
citadelle  a  en  partie  perdu  l'apparence  formidable  d'un 
véritable  ouvrage  de  défense  militaire  pour  prendre 
celui  d'une  caserne,  les  vieilles  murailles  de  bri([ue 
inclinées  en  avant,  encadrées  aux  angles  par  de  fortes 


FLORENCE.  —  Forteresse  del'  Basso.  Vue  (Fenseiuble. 


chaînes  de  pierre,  démontrent  encore  avec  cpiel  soin 
et  (pielle  solidité  l'arcbitecte   les  avait  ''dilîées. 

(loninie  dans  tous  les  ouvrages  de  fortilication 
élevés  au  commencement  du  wi"  siècle  par  des  ingé- 
nieurs-arcbitectes  l'art  ne  perdait  jamais  complète- 
ment ses  droits,  l'entrée  de  la  citadelle  du  Basso  témoi- 
gne encore  d'une  recberche  assez  surprenante,  non 
seulement  dans  le  désir  de  la  soustraire  le  plus  pos- 
sil)le  aux  entre|)rises  des  assaillants,  ce  (pii  est  f(H'l  na- 
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liiit'l,  niais  dans  les  (lis|»ositions  particulières  a(l(t|il(H's 
[tour  la  consInKiion  de  ses  défenses. 

End'o  denx  jtonl-levis  donnant  accès  aux  ]tor(es, 
s'avance  un  grand  ("orps  de  garde  |)olygonai  dominé 
|uu' une  haute  tour  l'oinlo  ;  ici  les  murs  sont  entière- 
ment construits  par  assises  de  pierres  de  taille  d'égale 
hauteur,  disposées  de  manière  à  présenter  dans  leur 
longueur  une  alternance  régulière  de  surfaces  olilon- 
gués  et  carrées,  et  chacune  des  faces  carrées  est 
ornée  d'une  sorte  de  bossage  saillant  ayant  la  forme 
d'un  demi-boulet  de  canon.  Ce  jeu  de  mosaïque,  ainsi 
étendu  sur  toute  la  mni'aille  du  cor|)s  de  garde  et 
sur  celle  de  la  tour,  donne  à  ce  côté  de  la  forteresse  un 
aspect  étrange  en  lui  imprimant  un  caractère  militai- 
rement pittoresfpie.  La  tour  (pie  l'on  appelait  »  del 
Tosso  )i  avait  été  construite  avant  les  autres  oiivi'ages 
et  pouvait  à  elle  seule  constituer  un  refuge;  Yasari  dit 
(pi'on  avait  placi'-  sous  ses  fondations  de  nombreuses 
médailles. 

A  la  recommandation  de  Messer  Ottaviano  de  Médi- 
cis  le  Ti'ibolo  avait  été  chargé  par  Hertoldo  (lorsini, 
provéditeur  de  la  forteresse,  de  placei'  trois  grands 
écussons  de  (piatre  bras  de  largeur  sur  les  bastions  les 
|)liis  en  vue.  Ti'ibolo  ne  scul|»ta  (pi'nn  seul  de  ces  écus- 
sons, mais  il  en  tit  une  v('ritable  œuvre  d'art  en  l'ac- 
compagnant de  trois  mascarons  et  de  deux  ligures  de 
victoire  les  ailes  déployées  ;  les  deux  autres  auraient 
été  exécutés  par  Ra|tlia('l  de  Montelupo;  aucun  de  ces 
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éciissons  n'a  résisté  aux  injures  dn  temps,  tous  ont 
disparu. 

D'après  une  des  lettres  de  Nani  d'Alessio  à  San 
(jallo,  Tribolo  aurait  reçu  13t)  éeus  d'or  pour  son  tra- 
vail et  de  nombreux  compliments  du  duc'. 

La  citadelle  du  Basso   ne  servit  pas  à  jtrotéger  les 
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l''l.ul;l-2\Cli.  —  KortiM-cssc  ciel'  liasso.  Basliou  de  la  porte  il'eiilrée. 

jours  de  son  in(piielet  redouté  fondateur;  Alexandre  de 
Alédicis  ti'ouva  dans  sa  propre  t'amille  le  vengeur  de 
ses  abominables  forfaits  et  de  son  odieuse  lyrjinnie; 
Lorenzetto,  son  cousin,  le  poignarda  <lans  sou  palais. 


1.  \asaii,  Sassdiii,  Vio  ilc  Nirolo  ilil  le  Tri 


I.  S\.  11.  |i.  (17. 


CASTRO 


1534-1542 


Castro,  très  ancienne  ville  de  la  Marenne  ombrienne, 
n'existe  j)liis  ;  autrefois  forteresse  reiuar(|ualjle  par  sa 
situation  défensive,  elle  a  été  détruite  en  1()41). 

Comment  cette  ville  était-elle  devenue  une  des  cita- 
delles importantes  des  états  de  l'Eglise  ?  Comment 
a-t-elle  disparu  ?  Il  est  intéressant  de  le  rappeler  ici. 

Paul  III,  avant  son  élévation  au  Souverain  pontiticat 
avait  eu  (rois  enfants,  deux  fds  Pier-Luigi  et  Ranuce,  et 
une  fdle  Constance  ;  celle-ci  épousa  Stefano  Colonna, 
prince  de  Faleslrina.  Ranuce,  marié  à  Virginie  (iam- 
bara  avait  de  bonne  beure  embrassé  la  canière  mili- 
taire, était  devenu  général  des  troupes  vénitiennes, 
avait  commandé  les  armées  du  pape  en  1557,  et  s'était 
engagé  en  152!)  au  service  de  François  1  ',  roi  de  France; 
il  mourut  sans  postérité.  Pier-Luigi,  l'anu'  des  trois 
enfants,  avait  é])Ousé  une  tîlle  de  Luigi  Orsini,  comte  de 
Peligliano.  Devenu  pape,  Paid  III  voiilul  assurer  à  ses 
tils  une  situation  iniportaiile  et  en  iiiriiie  temps  avaula- 
geuse  à    l'extension   de  sa   puissance:    il   acheta    poiu' 
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Uiiiiiici'  le  (liiclir  (le  (^ameriiio,  et  pour  l'ier-Liii^i,  se 
lllcédei' |>ar  Lucrèce  délia  Uovère,  veuve  de  Mai'c-Aii- 
loiue  (lolonna,  les  terres  de  Frascati  (ju'elle  avait  reçu 
en  dot  du  pape  Jules  II  son  oncle,  puis  échangea  avec 
le  domaine  de  TKglise  le  territoire  important  de  Fras- 
cati contre  celui  de  Castro  et  de  Ronciglione  situé  au- 
près de  Viterbe.  Pier-Luigi  devint  donc  de  ce  t'ait  duc 
de  Castro,  titre  auquel  il  ajouta  à  la  mort  de  son  frère 
Ranuce  (mars  1537)  celui  de  duc  de  Camerino. 

Le  duché  de  Castro  était  riche  par  lui-même,  et  coni- 
])ortait,  en  outre,  tous  les  biens  territoriaux  de  l'antiipie 
maison  des  Farnèse  situés  aux  alentours  de  Viterbe, 
mais  la  ville  était  sans  défenses,  ou  du  moins,  les 
vieilles  murailles  qui  l'entouraient  n'auraient  pu  oppo- 
ser ([u'une  bien  faible  résistance  aux  moyens  d'atta(pie 
nouvellement  adoptés.  Paul  III,  voulant  faire  de  ce 
poste  un  des  remparts  de  ses  états,  devait  donc  en  re- 
nouveler complètement  les  fortifications.  Ce  soin  fut 
dévolu  à  Antonio  da  San  Gallo  son  architecte  et  ingé- 
nieur ordinaire. 

Antonio  transforma  la  ville  de  Castro  en  une  véri- 
table forteresse,  et  l'on  peut  encore  se  rendre  compte 
de  l'importance  de  ce  travail  en  consultant  les  trois 
plans,  tracés  de  sa  main,  conservés  dans  la  collection 
de  la  Galerie  des  Oftices.  Pier-Luigi  voulut  en  outre 
habiter  sa  ville  de  (-astro  et  faire  figure  de  souverain 
dans  son  nouveau  duché;  aussi,  profitant  de  la  |)ré- 
sence  de  San  (lallo,  se  lil-il  construire  un  palais,  (j'était 
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lin  vaste  édifice,  avec  cour  centrale  environnée  de  tous 
côtés  de  bâtiments  ;  deux  esquisses  et  quatre  |>lans 
cotés,  faisant  partie  de  la  même  collection,  peuvent 
encore  témoigner  de  son  étendue. 

Après  avoir  ainsi  assuré  la  défense  de  la  place  et  son 
habitation  personnelle,  Pier-Luigi  songea  à  s'entourer  du 
prestige  que  devait  apporter  à  sa  nouvelle  souveraineté  la 
présence  d'un  grand  ordre  religieux.  Bien  qu'il  existât 
déjà  à  Castro  une  ca- 
thédrale, située  sur  la 
place  publique,  et  plu- 
sieurs autres  églises, 
dont  une  dédiée  à 
saint  Pancrace  bâtie 
par  l'illustre  évêque 
Bernard,  le  nouveau 
duc  fit  édifier,  tou- 
jours par  San  Gallo, 
un  couvent  et  une 
église,  puis  y  installa 

moines  de  l'ordre  des  Franciscains;  ce  monastère  fut 
naturellement  placé  sous  l'invocation  de  saint  François. 
Les  plans  de  ce  couvent  nous  ont  été  également  con- 
servés, ils  n'indi(juent  rien  de  l»ien  jiarticulièrement 
remarquable,  les  bâtiments  conventuels  sont  rangés  sjir 
les  quatre  cotés  d'un  cloître,  et  l'église  fait  face  à  Vvn- 
trée  principale.  Nous  re|>roduisons  ici  le  jtlan  de  celle 
église  d'a[irès  celui  de  la  (lalerie  des  Offices  :  elle  a\ail 
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trois  nets  d'rgale  liaiiteiii'  limilées  par  des  arcades  |>or- 
tées  sur  des  piliers  carrés  renforcés  de  pilastres  sur  les 
faces;  la  nef  ])riiicipale  était  terminée  par  une  abside 
demi-circulaire,  et,  de  clnupic  côté,  des  chapelles  lias- 
ses s'ouvraient  en  face  des  arcades.  Ce  plan,  dans  sa 
sim|)licité  devait  correspondre  à  une  architecture  un 
peu  sévère  ;  aucun  dessin,  aucune  esquisse  ne  permet 
de  s'en  rendre  compte,  mais  les  dispositions  sont  d'une 
telle  clai'té,  qu'en  se  référant  au  style  propre  à  San 
Gallo,  et  à  sa  prédilection  bien  marquée  pour  tout 
ce  qui  pouvait  se  rapprocher  de  l'architecture  anticpie, 
il  est  possible  de  su|>pléer  en  partie  à  cette  regret- 
table lacune.  Castro  fut  érigé  en  évêché  dépendant  du 
siège  archiépiscojial  d'Orvieto.  A  toutes  ces  construc- 
tions, il  faut  ajouter  un  ]»ortique  à  arcades  entourant 
la  i»lace  principale  de  la  ville,  un  bâtiment  destiné  à  la 
Zecca,  l'hôtel  des  monnaies,  car  ini  des  droits  de  sou- 
veraineté était  de  frapper  monnaie,  et  des  habitations 
pour  les  seigneurs  de  la  suite  du  prince. 

Tous  les  dessins  relatifs  à  ces  différents  édilices 
se  trouvent  aux  Ofhces .  cinfi  pour  le  palais  diu-al, 
deux  pour  la  Zecca,  ini  poui'  le  porti(pie  de  la  place 
et  plusieuis  |iour  les  habitations.  L'cPUNrc  pres(pie 
colossale  enli'eprise  par  Antonio  à  Castro  peut  bien 
être  C(nnparée  à  ce  (pic  lit  le  pape  l'ic  II  l'iccolomini  à 
Pienza,  sa  \  illc  natale,  avec  le  conconrs  (\v  son  architecte 
Rosellino.  Mais  l'icnza  existe  encore;  cathédrale,  palais 
[wmlilical,  palais  ('piscopal  élèvent  toujours  leurs  belles 
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façades  siu'  la  place  ccnlialc  de  la  ville,  (andis  (jiie  les 
constructions  (irdoniK'Ts  par  J'icr-Luii^i  et  exécutées 
par  San  Gallo   ont  été  anéanties  avec  la  ville  entière. 

(îe  Pier-Luigi  Farnèse  fui,  du  reste,  un  tort  vilain 
personnage  :  déhauché,  cruel,  Itandit  à  ses  heures  avec 
les  troupes  du  connétable  de  Houihon,  pillard  et  assas- 
sin, il  périt  le  10  se])tenil)re  l~)'il,  dans  une  conjuration 
formée  par  ses  sujets  révoltés  contre  sa  tyrannie  de- 
venue insupportable.  Deux  années  auparavant,  le  pape 
avait  réussi  à  lui  faire  lenieltre  les  villes  de  Parme  et 
de  Plaisance,  rentrées  sous  l^éon  X  dans  le  domaine  de 
l'Kglise;  mais  à  sa  mort,  les  impériaux  se  saisirent  de 
Plaisance  et  Octave  Farnèse,  son  lils,  s'assura  de  Parn)e 
qu'il  voulut  garder  malgré  les  instances  et  les  menaces 
réitérées  du  pape.  Cette  audace  mit  le  vieux  Paul  III 
dans  une  si  étrange  colère   (pi'il  en   mourut,   dit-on. 

Octave  Farnèse,  héritier  du  duché  de  Castro,  avait 
éjiousé  Marguerite  d'Autriche,  tille  bâtarde  de  t^liar- 
les-Quint.  t^e  mariage  facilita  la  réunion  sur  sa  tète  des 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  :  il  mourut  âgé  de 
soixante-deux  ans  en  l.")8G.  Le  duché  de  Castro  resta 
aux  mains  des  descendants  directs  de  Pier-Luigi  jus- 
(pi'en  KViO. 

A  celte  époque,  au  milieu  des  contlits  toujours  re- 
naissants entre  les  Farnèse  (pii  se  prétendaient  indé- 
l)endants,  et  l'Église  qui  voulait  exercer  son  droit  de 
suzeraineté  sur  les  biens  provenant  de  son  domaine, 
le  pape  Innocent  X  envova  un  légat  à  Castro  et  chargea 
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rôvê(|iie  (le  |)i('ii(lie  possession  de  la  ville  en  son  nom. 
L'arrivée  du  lé^al  l'ut  le  |)rélexte  d'au  soulèvement  gé- 
néi'al  ;  le  peuple  court  aux  armes  et  dans  sa  fureur  mas- 
sacre révè([ue  et  le  légat,  proclame  le  duc  de  Parme  et 
s'insurge  contre  les  ordres  du  pape.  A  cette  nouvelle, 
Innocent  jure  de  tirer  une  vengeance  éclatante  de  cette 
odieuse  insulte  et  de  ce  crime  épouvantable;  il  envoie 
une  armée  assiéger  (^astro,  s'en  empare  et  fait  détruire 
de  fond  en  comhle  la  ville  rebelle,  laissant  aux  habi- 
tants la  faculté  d'aller  s'établir  autre  part.  Forteresse, 
églises,  couvents,  palais,  furent  rasés  jusqu'au  sol;  le 
siège  épiscopal  fut  transféré  à  Aquapendente,  les  terres 
du  duché  rentrèrent  dans  le  domaine  de  Saint-Pierre, 
et  sur  l'emplacement  de  l'antique  et  malheureuse  petite 
cité  on  éleva  une  colonne  portant  cette  inscrij)tion  : 

QVI    FV    CASTRO. 

Monument  funéraire  :  souvenir  de  la  colère  et  de  la 
vengeance  pontiiîcale'. 


1.  FI.  M.  Aiiiiiliali,  Nntizic  sluriche  dolla  casa  FaniesL'  dclla  In  cila  ili 
Castro  dcl  sua  diicalo,  idc...  Moiileliascone,  1818. 

Lclaiouilly  a  cru  di'voir  faire  honneur  à  Ant.  da  San  (lallo  le  jeune  dr 
l'édilicaliou  d'un  l'oil  élt'Ltaul  tombeau  situé  à  Home  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  du  Peui)le,  sous  le  piélexie  que  ce  tombeau  renfei'me  les  restes  du 
cai-diual  .lean  de  Castro,  et  que  San  Gallo  était  l'architecte  des  ducs  de 
('a>lro.  Mais  ce  cardinal  de  Castio  était  espagnol  et  n'avait  rien  de  commun 
a\ei-  la  ville  italienne  de  Castro;  de  plus  il  est  mort  en  1506,  bien  long- 
temps avard  qu'il  ne  lYil  question  pour  Antonio  da  San  Gallo,  alors  âgé  de 
21  ans.  de  devenir  l'archilecte  du  cardinal  Karnése,  le  père  du  fulur  duc 
de  Caslio. 
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Lorsqu'on  pénètre  clans  le  clueur  de  la  belle  église 
de  Sainte-Marie  sur  Minerve  à  Rome,  on  se  trouve  en 
présence  d'un  étrange  spectacle  :  deux  papes  s'y  font 
vis-à-vis,  dominant  chacun  du  haut  de  sa  chaire  ponti- 
ficale son  propre  tombeau,  et  ces  deux  monuments, 
faits  du  marbre  le  plus  pur,  sont  absolument  sembla- 
bles. Cependant,  quelle  différence  entre  les  deux  per- 
sonnages ainsi  représentés  :  l'un,  tenant  dans  la  main 
gauche  les  clefs  de  saint  Pierre,  lève  la  droite  [)Our 
bénir,  dernier  acte  de  protection  et  de  souveraine 
puissance  qu'il  adresse  d'un  [aii-  de  triomphe  urhi  et 
ovbi,  aux  peuples  émerveillés;  l'autre,  les  bras  ap|)uyés 
sur  ses  genoux,  la  tète  inclinée,  semble  fatigué,  obsédé 
par  une  triste  pensée,  il  a  l'air  chagrin,  presque  hon- 
teux d'être  vêtu  de  si  riches  habits  et  d'être  coiffé  de  la 
tiare  aux  trois  couronnes;  le  [)remier  pape  est  Léon  X, 
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le  sccuikI  ('s(  ('ilriiiciil  \  II,  Idiis  deux  M(''<licis,  ayant 
|Hi''si(l(''  ((MIS  deux  aux  (K'sliiii'cs  du  inonde,  mais  dans 
(|ii('ll('s  conditions  d it't'é rentes  ! 

L(''(iii  \.  dont  le  siècle  doit  s'honorer  pins  tard  de 
porter  le  nom,  se  voit  tMdoiu'cr  de  toutes  les  fortunes, 
sonverain  fastueux  et  intelligent,  s'il  n'est  |)as  un  grand 
poli(i(|ue,  il  conduit  la  Renaissance  jusqu'aux  j)his  hauts 
sommets;  autour  de  lui  gravitent  les  plus  vastes  génies, 
les  plus  puissantes  intelligences;  leur  gloire  s'étend 
comme  inie  auréole  au  centre  de  la([uelle  il  ap])araît 
ti'iomphant,  sans  craindre  la  tempT'te  ([ui  va  bientôt  se 
déchaînei'  et  l'ahîme  (pi'il  a  eontrihué  à  creuser.  Clé- 
ment VII,  entraîné  par  un  tourhillon  destructeur  au 
fond  de  cet  abîme,  a  vu  disparaître  gloire  et  splendeur; 
sons  son  règne,  le  sac  de  Rome  a  marqué  la  décadence 
de  la  puissance  des  papes  et  la  dispersion  de  tont  ce  qui 
en  faisait  l'ornement.  Qu'ont  donc  de  commun  ces  deux 
hommes  pour  se  présenter  à  la  postérité  du  haut  de  mo- 
numents identiques?  Rs  sont  tons  deux  Médicis  ;  c'est 
là  leur  seul  titre  à  cette  parité  dans  la  mort,  car  c'est 
un  Médicis  (pii  ]irit  soin  de  faire  élever  ces  tombeaux. 

Le  caidinal  Ilippolyle  de  Médicis,  descendant  de 
Laurent  le  Magniticpie  par  Julien  duc  de  Nemours 
dont  il  (''lait  (ils  naturel,  était  un  des  exécuteurs  testa- 
mentaires de  Clément  Vil,  son  j)arent;  il  s'occupa  per- 
sonnellement de  l'érection  de  ces  deux  sé[)ultures  et 
s'adressa  directement  à  Alfonso  Lombardi  de  Ferrare, 
sculpteui-  de  talent  ipTil  avait   pris   sous  sa  protection 
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et  attiré  à  Rome.  Alfonso,  après  avoir  demandé  conseil 
à  Michel- Ange,  son  maître,  exécuta  un  modèle  et  partit 
pour  acheter  les  marbres  à  Carrare.  Sur  ces  entrefaites, 
le  cardinal  Hip])olyte  meurt  empoisonné  à  lstri,en  se  ren- 
dant auprès  de  Charles-Quint,  qui  se  trouvait  à  Naples. 
En  apprenant  cette  nouvelle,  Baccio  Bandinelli,  sculpteur 
florentin,  dont  le  princi])al  mérite  était  d'être  fort  intri- 
gant, part  pour  Rome  et  persuade  à  Madama  Lucrezia 
Salviati  de  Médicis,  sœur  de  Léon  X,  que  le  choix  fait 
par  le  cardinal  Hippolyte  est  mauvais,  qu'Alfonso  est 
incapable  de  mener  à  bien  un  ouvrage  aussi  important, 
et  obtient  de  traiter  directement  avec  le  cardinal  Salviati 
et  les  autres  exécuteurs  testamentaires  de  (élément  VII, 
les  cardinaux  Cibo,  Ridoltî  et  Messer  Baldassare  Turini 
da  Pescia'. 

En  conséquence,  il  fut  décidé  que  les  deux  tom- 
beaux de  Léon  X  et  de  Clément  VII  seraient  faits  en 
même  temps  et  seraient  placés  dans  la  basilique  de 
Sainte-Marie-Majeure  ;  ])eu  après  cette  décision  fut  mo- 
difiée et  Ton  convint  de  les  élever  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  sur  Minerve.  Ce  bizarre  rapprochement  de 
noms  s'expli(pie  du  reste  fort  bien  par  la  préexistence 
au  même  endroit  d'un  temple  dédié  à  la  déesse  de  la 
Sagesse,  mais  on  pourrait  le  croire  fait  exprès  poui' 
caractériser  le  règne  de  Léon  X,  où  hx  [)ensée  clné- 
tienne  se  confondait   si   bien  avec   hi   concei)ti()n   de 

1.  Vasari.  Vie  de  P.arcio  Bandinelli. 
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la  licaiiU'  païciiiif  (|uY'I1l'  s'en  lioiivail  sdiiveul  L'('li|is(''0. 

Ia'  coiilrat  |)us.sé  entre  Haeeio  Handinelliet  les  exécu- 
teurs testamentaires  l'ut  sijj^né  à  Home  le  ^5  niai's  ir),"?!)'. 
Il  slipule:  (|ue  les  deux  monuments  seront  achevés  daus 
l'espace  de  cin(|  années,  (piil  sera  payé  une  somme  de 
3200  ducats  d'(w  pour  leur  exécution,  non  compris  les 
statues  des  <\i'u\  papes  et  (|uelques  bas-reliet's  su|)plé- 
mentaires;  (puml  au  prix  de  ces  derniers  onvi'ages, 
l'artiste  s'en  rapportait  à  la  décision  des  contractants. 

Altbnso  Londiardi,  oiilié  de  dépit,  s'éloigna  de 
Rome,  se  réfugia  à  Bologne  où  il  ne  tarda  pas  à  mourir 
dans  le  cours  de  cette  même  année  1530. 

Baccio  Baudinelli  avait  promis  plus  (pi'il  ne  pouvait 
tenir.  Si  son  talent  de  statuaire  était  déjà  fort  médiocre, 
ses  connaissances  en  architecture  étaient  nulles,  aussi 
les  exécuteurs  testamentaires  s'adressèrent-ils  à  Anto- 
nio (la  San  Gallo  jiour  faire  le  dessin  et  le  modèle  des 
tombeaux,  et  chargèient-ils  le  sculpteur  Lorenzetto  de 
s'occuper  de  la  taille  des  marbres  et  de  diriger  la  cons- 
truction; Messer  Turini  se  réservait  la  haute  surveil- 
lance de  l'œuvre. 

Au  reste,  San  (iallo,  se  renfermant  dans  un  classis- 
sisnie  un  peu  solennel,  ne  s'est  pas  mis,  dans  cette 
circousiance,  eu  grands  frais  d  imagination  ;  les  deux 
maus((lées  sont  idenliipu'ment  semblal)les  et  le  nuMue 
dessin  a  pu  servir  poiu'  les  construire  tous  deux.  Sur 

1.  Oayc,  Arrhivio  utorioo,  V,  n.  p.  305. 
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un  soubassement  général  se  dressent  ([uatre  colonnes 
cannelées  d'ordre  composite  inégalement  espacées  ; 
dans  la  partie  médiane  une  arcade  abrite  la  statue  du 
pape  placée  sur  un  |)iédestal,  dans  les  entrecolonne- 
ments  latéraux,  des  niches  renferment  les  statues  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  accompagnant  Léon  X, 
de  saint  Jean  et  de  saint  Matthieu  auprès  de  Clément 
VU.  Les  colonnes  sont  surmontées  par  un  entablement 
très  simple,  dont  les  modillons  sculptés  forment  toute 
la  richesse;  au-dessus,  un  grand  attique  encadre  des 
bas-reliefs  représentant  l'entrevue  de  Léon  X  et  de 
François  I"  à  Bologne,  et  le  couronnement  de  Charles- 
Quint  par  Clément  VII.  Tous  ces  personnages  agités, 
vêtus  à  l'antique,  groupés  sans  harmonie,  dessinés  sans 
noblesse  forment  des  tableaux  désordonnés,  confus,  qui 
ne  font  guère  honneur  à  leur  auteur.  L'attique  est  cou- 
ronné par  un  fronton  orné  du  grand  écusson  pontifical 
aux  armes  des  Médicis. 

Baccio  Bandinelli  ayant,  au  bout  de  quelque  temps, 
abandonné  Rome  et  son  entre])rise  pour  courir  à  Flo- 
rence rechercher,  par  d'autres  intrigues,  les  faveurs  du 
duc  Cosme,  la  statue  de  Léon  X  fut  confiée  à  RafTaello 
(la  Montelupo  et  celle  de  Clément  VII  à  Nanni  di  Baccio 
Bigio,  tous  deux  sculpteurs  de  médiocre  talent,  trai- 
tant le  marbre  avec  cette  remar({uable  facilité  qu'avaient 
acquis  tous  les  élèves  de  Michel- Ange,  mais  aux(piels 
il  mampiait  l'intelligence  de  leur  art,  la  religion  de  la 
véritable  iM'aiilé  et  la  simplicité  dans  la  conception  des 
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siijols.  Aussi,  la  slaliinire  des  deux  monuments  est-elle 
IfHinnenlée  et  de  jteu  d'effet,  nial<i;i'é  les  grandes  dimen- 
sions données  aux  |)ei'S()imajj(es. 

1/arcliileclure,  au  contraire,  est  bien  composée,  les 
proportions  InMU'eusenient  calculées,  l'effet  est  simple, 
majestueux  ce|)endant  et  en  parfaite  harmonie  avec  sa 
destination  funéraire;  on  y  retrouve  encore  la  saine 
application  <les  jtrincipes  de  Vitruve,  le  maître  plus  que 
jamais  consulté  et  honoré  de  tous. 

En  i)résence  de  ces  monuments,  il  est  impossible 
de  ne  pas  se  souvenir  du  mausolée  du  Mont-Gassin  où 
Pierre,  cet  autre  Médicis,  lils  de  Laurent  le  Magnifique 
comme  Léon  X,  avait  récemment  été  déposé  ]>ar  les 
soins  de  Clémenl  VIL  Ils  procèdent  tous  trois  des  mêmes 
principes  et  présentent,  à  ralli(pie  près,  la  même  oi'- 
<lonnance;  Antonio  da  San  (îallo,  leur  auteur  conunun, 
a  sinqilement  re]troduit,  en  1530,  le  dessin  et  le  modèle 
fait  pour  le  Mont-(iassin  en  ITtMtî  et  approuvé  par  Clé- 
ment Vil  hii-même  :  souijassement,  colonnes,  entable- 
ment, disposition  de  laicade  et  des  niches,  tout  est 
pareil.  Néanmoins,  il  est  incontestable  (pie  le  tombeau 
de  Pierre  de  Médicis  a  bien  auti'ement  de  grandeur  et 
inic  appai'cncc  heaiicoiq»  plus  monumentale  «pie  ceux 
des  deux  papes;  tant  il  est  vrai  (pic  les  niénies  éléiiieiits. 
adaptés  suivant  les  mèiiies  règles  architectoiii(|ues  aliii 
de  satisfaire  à  un  progiaiimie  ideiiti(pit'  pcineiil  (piel- 
ipii'fois,  iiHMiic  mis  en  (eu\ii'  par  le  même  artiste, 
donner  des  résultats  bien  diftéreiits. 
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An  l'otoiir  de  sa  campagne  viclorieiisc  de  Tunisie, 
l'empereur  Charles-Quint  traversa  toute  l'Italie  méri- 
dionale, en  passant  sous  les  arcs  de  triomphe  que  lui 
avaient  élevé  Messine  et  Naples  et  arriva  à  Rome  où  l'at- 
tendait une  réception  magnifique.  Paul  III  chargea  An- 
tonio du  San  Gallo  de  diriger  les  préparatifs  de  cette 
fête. 

A  cette  occasion,  la  |»orte  Gapène,  par  hupielle 
l'empereur  allait  entrei",  devait  être  décorée  de  pein- 
tiu'es  à  fresque;  Rafaello  da  Montelupo,  au<piel  on  avail 
deuiaiidé  dix  statues  pour  orner  le  |)ont  Saint-Ange, 
reconimanda  chaudement  à  Sandallo  un  peintre,  véni- 
licn  de  naissance,  mais  très  tlorentin  d'iiahitudes  et  de 
goûts,  nommé  Battista  Franco.  C'était  un  admii-ateur 
passionné  des  œuvres  de  Michel-Ange,  ne  cessant  de 
les  dessiner  et  ayant  ac(piis,  grâce  à  ce  genre  d'éludés, 
un  talent  froid,  sec,  correct,  parfaitement  indirpu'-  [loui' 
sininler  sur  une  toile  des  has-roliefs  sculplés  en  niar- 


■ji 
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lue.  \jV  iM'iuico  |)eigint  sur  la  porle  elle-niême,  d'un 
ci)[v,  Uoinulus,  posant  une  tiare  sur  les  armoiries  du 
|ia|)e  et  une  couronne  sarcelles  de  remj)ereur,  accom- 
pagné des  rois  Nurna  Poinpilius  et  Tullus  Hostilius,  et 
de  l'autre  côté,  Rome  délivrée  par  Flaccus  de  la  présence 
de  l'armée  d'Annibal;  sur  les  tours  qui  flanquent  cette 
porte,  il  représenta  le  triomphe  de  Scipion  l'Ancien 
et  Scipion  l'Africain,  les  deux  illustres  vainqueurs  des 
(^carthaginois,  allusion  transparente,  rai)prochement 
flatteur  entre  les  anciens  con(|uérants  et  le  nouveau 
triomphateur. 

San  Gallo  s'était  réservé  une  tâche  mieux  appropriée 
à  son  talent  d'architecte.  Vis-à-vis  le  palais  de  Saint- 
Marc,  sur  la  ])lace  que  devait  traverser  le  cortège  im- 
périal, il  éleva  un  arc  de  triomphe  en  bois,  le  plus 
beau,  dit  Vasari,  au([uel  nous  empruntons  ces  détails ,  (pie 
l'on  ait  jamais  encore  vu.  L'enthousiasme  de  l'historien 
des  peintres  va  même  jusqu'à  affirmer  que  si  cette 
construction  avait  été  faite  en  marbre,  elle  aurait  pu 
compter  parmi  les  merveilles  du  monde.  Quatre  colon- 
nes corinthiennes  argentées,  avec  des  cha])iteaux  dorés 
supportaient  sur  les  deux  grandes  faces  un  entable- 
ment ressautant  au  droit  des  colonnes;  ende  ces  colon- 
nes, huit  bas-reliefs,  représentant  les  actions  les  ])lus 
remar(juables  de  l'emjiereur,  étaient  peints  sur  toile 
pai'  Prancesco  Salviati,  aidé  de  Hemskerk  et  de  (juel- 
(pics  jeunes  artistes  allemands  étudiant  alors  à  Home. 
Sur  le  frontispice  de  cet  arc,  deux  figures  allégoritpies 
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de  Rome  étaient  placées  entre  les  statues  de  ([iiatre 
princes  de  la  maison  d'Autriche  :  Albert  et  Maximilien 
d'un  côté,  Frédéric  et  Rodoli)he  de  l'autre;  les  quatre 
angles  étaient  occupés  par  quatre  captifs  accompagnés 
de  trophées  où  figuraient  les  armoiries  du  pape  et  celles 
de  l'empereur. 

Il  est  regrettable  qu'aucun  dessin  représentant  cet 
arc  triomphal  n'ait  pu  être  conservé;  aucune  gravure 
n'a  reproduit  ce  monument  éphémère;  sa  durée  ne  fut 
que  de  quelques  jours;  il  disparut  avec  les  cii'constan- 
ces  qui  l'avaient  fait  naître. 

L'entrée  triomphale  de  Charles-Quint  avait  donné 
lieu  à  beaucoup  de  dépenses  ;  toutes  se  trouvaient  con- 
signées dans  un  registre  spécial  conservé  aux  archives, 
portant  la  date  de  1530. 

On  y  relève  la  mention  suivante:  "  A  maître  Bolo- 
gua  Benigno  et  d'autres  menuisiers  qui  ont  fail  les 
ornements  de  la  porte  du  palais  du  |)ape  et  de  la  porte 
de  Saint-Pierre  à  leurs  dépends  ;  écus  400  après  esti- 
mation de  Maître  Antonio  da  Sangallo,  géomètre  majeur 
et  estimateur  pour  ce  travail  et  i)0ur  les  nuires  orne- 
ments de  la  |toi(e  de  Saint-Pierre.   » 

Le  rôle  de  notre  architecte  ne  s'était  donc  pas  borné 
à  l'érection  de  l'arc  de  triomphe  de  la  ])lace  Saint-Marc, 
son  autorité  s'étendait  partout  dans  cette  circousliiiice. 
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l"  Palais  Centelli  à  Rome.  —  2"  Palais  à  GR\noM.  —  3°  Fnrliricatioiis  de 
CiAPo  1)1  Monte.  —  4"  Palais  à  Ameliv.  —  5"  Palais  di  Monte  à  Rome.  — 
6°  Palais  à  Tolentoo.  — 1°  Eglise  de  S.  M.  di  Monseirato  à  Rome.  — 
8"  Casa  Maraiio  à  Rome.  — 9"  Edimla  di  Ponte  à  Rome.  —  10"  Foilili- 
calioiis  d'AscoLi. 

1515-1537 


Antonio  da  San  Gallo,  pendant  sa  longue  carrière 
de  travailleur  infatigaljle,  eut  à  s'occuper,  soit  comme 
ingénieur,  soit  comme  aiThitecte,de  différents  travaux 
ou  entreprises  dont  beaucoup  sont  restés  à  l'état  de 
projet,  mais  dont  quelques-nns,  après  avoir  été  mis  à 
exécution,  ont  disparu  par  suite  de  causes  acciden- 
telles. Vasari,  en  écrivant  la  vie  d'Antonio,  en  a  énu- 
méré  une  partie  d'une  façon  très  succincte,  mais  dans 
la  collection  des  dessins  de  la  (lalerie  des  Offices  on 
peut  trouver  le  souvenir  de  la  plupart  d'entre  eux. 

Nous  voulons  dire  ici  (pielques  mots  de  ceux  cpii 
nous  ont  paru  présenter  le  itlus  d'intérêt,  mais  aucune 
donnée  certaine  ne  permet  d't'taltlir  à  leur  égard  un 
ordiY^  chronologique  quelconque. 
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l'ALMS  i;EMELL1  a  liUMIÎ 

Du  palais  construit  jiar  Antonio  auprès  de  la  Tour 
(li  Nona  pour  la  famille  Gentelli,  il  ne  reste  plus  rien, 
])as  même  un  dessin,  et  l'on  ignorerait  absolument  ce 
travail  si  Vasari  n'avait  juis  soin  de  le  signaler  à  l'atten- 
tion de  ses  lecteurs  en  disant  que  c'était  une  habitation 
petite  mais  très  C(»inmnde,  ce  ([ui  ferait  supposer  (pi'il 
en  connaissait  bien  l'aménagement  intérieur.  On  peut 
estimer  que  cette  construction  avait  été  faite  vers 
l'année  ISif),  car  Vasaii  poursuit  sa  narration  en 
disant  : 

PALAIS  A  GRADOLI 

«  Peu  de  temps  après,  Antonio  vint  à  (iradoli,  sur 
les  domaines  du  cardinal  Farnèse  où  il  construisit  pour 
celui-ci  un  beau  et  utile  palais.  »  Sans  savoir  exacte- 
ment dans  (juel  état  se  trouve  aujourd'hui  le  [)alais  de 
Gradoli,  si  même  il  en  existe  encore  quelques  restes, 
nous  avons  retrouvé  dans  la  collection  de  la  Galerie 
des  Offices  une  feuille  dessinée  au  trait  sur  le  recto 
et  sur  le  verso  ;  sur  le  revers  San  (jallo  a  écrit:  Facilita 
de  (IvadoU,  c  i)iila'<w  tli  Roma  di  Farnese.  Ge  qui 
iiidi(|ue  bien  (pie  les  deux  édifices  se  construisaient 
simnItanémtMil.  mais  ne  nous  [\\e  aucunemeid  sin-  la 
<latc  del'éreclion  de  celui  de  Gradoli. 
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FORTIFICATIONS  DE  CAPO  Dl  MONTE 

Les  deux  petites  villes  de  Gradoii  et  de  Capo  di 
Monte,  dé])endant  toutes  deux  du  domaine  des  Farnèse 
auprès  de  Viterbe,  étaient  fort  voisines,  aussi  San  Gallo, 
pendant  (pi'il  dirigeait  des  constructions  dans  la  pre- 
mière, pouvait-il  s'occuj)er  d'entourer  la  seconde  des 
fortifications  que  Vasari  qualifie  de  «  bonnes  et  fortes  ». 
Mais  c'est  tout  ce  ([ue  nous  pouvons  savoir  à  ce  sujet. 


PALAIS  A  AMËLIA 

Tandis  qu'Antonio  étaitoccu[)éà  ces  divers  travaux, 
Messer  Hartolomeo  Ferratino,  évèque  d'Amélia,  lui 
demanda  d'édifier  dans  cette  ville  un  palais  épiscopal. 
Ce  devait  être  un  événement  considérable  pour  les  habi- 
tants d'Amélia,  petite  ville  ombrienne  située  entre 
Terni  et  Orvieto,  dans  un  pays  assez  sauvagej  que  la 
construction  de  ce  beau  palais.  Vasari  se  fait  l'inter- 
prète de  leurs  sentiments  d'admiration  en  disant  que 
«  Ferratino  fit  élever  ce  palais,  non  seulement  pour  sa 
propre  commodité  et  au  bénéfice  de  ses  amis,  mais 
encore  pour  laisser  à  ses  concitoyens  un  souvenir  hono- 
rable et  perpétuel  "  ;  et  il  ajoute  qiu^  cet  éditice  »  c 
casa  ouoratissima  cl  hclhi  ;  dore  Antonio  aainisto  fuma 
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('(/  ttlllc  non  iiii'dioci'i'  »  «  étail  une  chose  très  hoiioi'ahle 
«M  helle  (loiil  Aiiloiiid  irlira  une  renommée  non  mé- 
diocre ».  La  cathédrale  d'Ami'Jia  renferme  le  tomhean 
de  l'évêqne  Bartolomeo  Ferratino;  il  est  mort  en  lilUi 
et  n'a  donc  pn  jonii'  pendant  longtemjis  de  sa  belle 
demeure.  On  a  souvent  confondu  ce  ])alais  situé  dans 
la  rue  Porcelli  avec  le  palais  construit  nii  peu  plus 
lard  par  l'architecte  Patrignani  sur  la  ])lace  delà  cathé- 
drale'. 

Antonio  ne  devait  jamais  mettre  les  pieds  dans  une 
ville  quelconque,  si  petite  (pi'elle  soit,  sans  s'in(juiéter 
de  savoir  s'il  n'y  avait  pas  quelque  fortification  à  cons- 
truire; pendant  son  si^jourà  Amélia,  il  ne  man(iue  pas  à 
cette  habitude,  il  examine,  déclare  les  défenses  insufti- 
santes,  et  se  met  immédiatement  à  faire  des  projets  dans 
le  but  de  les  augmenter  et  de  les  transformer  d'après 
les  méthodes  nouvelles.  Ces  esquisses  remplissent  deux 
feuilles  conservées  dans  la  collection  de  la  Galerie  des 
Offices,  elles  ])ortent  les  n""  112  et  287  ;  du  reste,  il  n'y 
a  pas  à  s'y  tromper,  San  Gallo  a  pris  soin  d'écrire 
dessus  «  Pcr  Anielia  ».  Nous  avouons  ne  pas  être  allé 
à  Amélia  et  n'avoir  |)as  pu  contrôler  ])ar  nous-mêmesi 
le  palais  est  toujours  mie  cnsit  ojionttissima  c  hclhi,  et 
si  le  constructeur  de  hast  ions  a  |)u  donner  libre  carrière 
à  son  ardeur  d'ingénieiu'  militaire. 


1.  Vov.  Cesar-e  Oihuiili,  l'.illa  illlalia.  \ciiozia.  1772. 
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PALAIS  DI  MONTE  A  ROME 

Revenu  à  lloiue,  Antonio  fut  iujuiédiateineiilcliartré 
par  le  cardinal  de  Sainte-Praxède,  Antonio  di  Monte, 
de  lui  construire  un  palais,  in  Agone,  sur  la  place 
Navone,  près  de  l'endroit  où  est  la  statue  de  Pasquin. 
Au  milieu  de  la  façade,  San  Gallo  éleva  une  tour  à 
trois  étages  percés  de  fenêtres  et  ornés  de  pilastres  sur 
laquelle  Francesco  dell'Indaco  peignit  eu  s(j)'(iffito  une 
foule  de  sujets  et  de  tigures.  Vasari,  qui  avait  vu  ce 
palais,  en  parle  avec  éloges;  mais  il  n'en  reste  rien, 
pas  même  un  dessin,  et  sans  lui  nous  aurions  abso- 
lument ignoré  son  existence. 


l'ALAlS  A  TULENTt.NU 

La  réputation  d'Antonio  da  San  (jallo  s'était  consi- 
dérablement accrue,  les  clients  venaient  de  tous  côtés 
s'adresser  à  lui;  c'est  ainsi  que  le  cardinal  d'Ariuiini, 
évêque  de  Recanati,  Macerato  et  Tolentino,  lui  demanda 
de  construire,  dans  cette  dernière  ville,  nu  palais  épis- 
copal.  San  Gallo  s'acquitta  de  cette  lâche  à  la  satisfac- 
tion de  révr(pie  (pii,  non  seulement  le  récomj)ensa, 
mais  lui  en  eut  toujours,  dit  Vasari,  unegrande  rcc(tn- 
naissance.  Le  plan  de  ce  palais,  (pii  n'a  cependant  rien 
de  bien  remarquable,  existe  dans  la  (ialerie  des  Uftices 
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SOUS  le  11"  171  his,  avec  cette  note  «le  la  main  de  son 
auteur:  «  Del  vescovo  di  Hiniiiil  n  cinitolti  casa  de  (iiro- 
Itinio  Spaintocchi  prima,  c  pot  del  vescovo  de'  (lifjli.  » 


ÉGLISE  DE  SANTA  MARIA  DI  MONSERRATO 

Tout  ce  (jui  se  faisait  à  cette  époques  dans  le  «|uar- 
lier  des  Banchi  et  de  la  via  délia  Regola  semblait  devoir 
être  dévolu  aux  soins  d'Antonio  da  San  (jallo;  aussi, 
l'église  de  Santa  Maiia  di  Monserrato  ayant  eu  besoin 
de  quel(|ues  restaurations  ou  aménagements  nouveaux, 
on  vint  s'adresser  à  lui.  Ce  travail  lui  revenait  du  reste 
|)ar  droit  de  famille;  n'était-ce  pas  son  oncle  Antonio 
le  Vieux  (|ui  avait  construit  le  monument  en  149ô. 
C'est  à  l'occasion  de  ces  travaux  qu'Antonio  le  neveu 
releva  le  ])lan  de  l'église,  après  en  avoir  fait  une 
simple  esquisse,  t^les  deux  dessins  (pii  ont  fait  attribuer 
par  quelques  auteurs  la  construction  de  l'église  à  Anto- 
nio le  Jeune,  font  partie  de  la  collection  de  la  Galerie 
des  Offices;  sur  le  grand  ])lan  il  est  écrit:  «  Santa 
Maria  di  Monscvato  in  Ronia  da  charte  Savella.  » 


CASA  MARANU  A   ROME 

Nous   ne   possrd((Ms   aucini  renseignement    sur   la 
cDMstniclioM,  riiiipoilance   et   la  disposition  de   cette 
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maison,  nous  savons  seulement  pai'  Vasari  qu'elle 
était  située  en  arrière  du  palais  Cjlio,  auprès  du  palais 
Massimi;  aussi  nous  la  mentionnons  |)our  mémoire. 


EDICOLA   m    PONTE  A  HOME 

Nous  sommes  mieux  lixés  en  ce  qui  regarde  la  cons- 
îrurtionà  Rome  d'un  édicule  célèbre  auquel  on  adonné 
le  nom  de  Vlmaginc  di  Ponte  à  cause  de  son  voisinage 
avec  le  pont  Saint-Ange.  All)erto  Serra,  secrétaire  de  la 
chambre  apostolifpie  sous  Léon  X,  le  lit  édifier  par 
Antonio  da  San  Gallo  à  l'angle  de  sa  maison  située  via 
dei  Goronari.  Dans  cette  niche,  encadrée  d'une  archi- 
tecture élégante,  Perino  del  Vaga  avait  peint  Jésus- 
Christ  couronnant  la  Vierge,  acconij)agné  d'un  cIkimii" 
d'anges  avec  d'un  côté  saint  Sébastien  et  de  l'auli'e 
saint  Antoine.  L'édicule  est  aujourd'hui  en  partie  ruiné, 
la  peinture  est  totalement  effacée,  mais  on  peut  encore 
lire  sur  le  soubassement  de  la  niche  l'inscription  : 
Albert  us  Senut  de  Monferrtito. 


FORTIFICATIONS  D'ASCOLI 

La  ville  d'Ascoli  fut  pourvue  par  les  soins  d'Antonio 
de  fortifications im|»ortantes.  De  fondation  (rès  ancienne 
cette  vieille  cité  était   encore  environnée   d'iino  haute 
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muraille  crénelée  insiil'iisante  à  sa  défense,  lorsfju'en 
1537,  d'après  les  ordres  de  Paul  III,  effrayé  del'apiJari- 
(ioii  des  Sarrasins  sui*  les  rivages  de  l'Adriatique,  San 
(iallo  coinnienca  de  grands  travaux  qu'il  conduisit  avec 
une  telle  rapidilc'  (pie  peu  de  jours  après,  dit  Vasari,  la 
ville  était  à  l'altri  d'une  attaque,  à  la  graude  surprise 
des  Ascoliens,  «  popoli  fcstarono  stupcfatti  c  (jua.si  )ioii 
crederaiK)  »  (pii  ne  pouvaient  croire  que  de  tels  travaux 
ne  demandassent  ]»as  j)lusieurs  années  pour  être 
achevés.  Différents  relevés  topographiques,  conservés 
à  la  Galerie  des  Oftices,  permettent  de  se  rendre  compte 
de  l'importance  de  ces  travaux:  ils  indi({nent  par  des 
notes  abondantes  qu'Ascoli  était  située  à  18  milles  de 
la  mer,  «pi'elle  devait  être  complètement  entourée  de 
fossés  profonds  avec  des  rives  taillées  à  plomb  ;  (pie  la 
ville  avait  un  mille  de  diamètre  mesuré  entre  la 
porte  Romaine  et  celle  qui  conduit  à  la  mer;  de  quelle 
façon  et  avec  quelle  pierre  il  convient  de  faire  le  revê- 
tement de  ces  fossés.  !!  est  certain  qu'Antonio,  à  la 
réception  de  la  l'ameuse  lettre  de  Paul  III,  datée  du  14 
janvier  15138,  du(,  ])our  revenir  à  Rome,  abandoniuM' 
aussi  bitMi  les  (lavaiix  d'Ascoli  ([iie  ceux  d'Ancoiic  et 
de  Lorette,  c'est  ce  (pii  ex|»lique  ces  notes  si  détaillées 
(pi'il  laissai!  à  son  successeur.  Il  est  donc  à  croire  (pie 
si  les  Ascoliens  avaicnl  é(é  loid  d'aboi'd  (''merveilles 
delà  rapidili''  des  (ravaux,  ils  durent  assister  encore 
pendant  (piebpic  Icuips  à  la  confection  du  fossé  (pii 
(levai!  protéger  leur  ville. 
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Enfui,  (|iiel([iies-iins  des  dessins  faisant,  partie  de  la 
Colleotion  pennettraient  de  ])ensei-  (|irAntonio  da  San 
Gallo  aurait  été  chargé  d'exécuter  à  Rome  différents 
travaux  d'une  importance  absolument  secondaire;  entre 
autres,  de  (pielques  changements  à  faire  aux  |)a]ais  de 
ia  (]hancellerie  apostoli(pie,  de  Saint-Laurent  in  Damaso 
et  à  celui  du  cardinal  de  Saint-Georges.  Mais  il  nous  est 
impossible  de  fournir  de  plus  amples  renseignements 
à  cet  égard. 


ROME 

FORTIFICATIONS 

1537 


L'Empereur  Aiirélien  avait  construit,  vers  l'an- 
née 274,  une  enceinte  continue  comprenant  dans  son 
pourtour  tous  les  quartiers  de  Rome  situés  sur  la  rive 
droite  du  Tibre;  cette  muraille  fort  haute,  crénelée, 
renforcée  d'un  grand  nombre  de  tours,  était  interrom- 
pue ])ar  le  passage  des  grandes  voies;  les  portes  monu- 
mentales étaient  protégées  ]tar  des  défenses  particu- 
lières. Le  quartier  du  Transtévère.  situé  sur  la  rive 
opposée,  bien  qu'habité  par  la  population  la  plus  pau- 
vre, n'avait  pas  été  oublié  ;  un  mur  sans  fossé  ni  tours, 
partant  de  la  Porta  Portuensis  auprès  du  fleuve,  s'éle- 
vait jus(pi'à  la  Porta  Janiculensis  où  passait  la  via  Au- 
rélia ou  Trajana,  et  redescendait  au  Tibre  ])our  s'arrêler 
à  la  Porta  Septimana.  Il  n'était  pas  question  à  cette 
épo(pie  du  Vatican,  espaces  inhabités,  où,  à  côté  de 
villas  et  de  jardins,  des  terrains  vagues  et  des  ruines 
servaient  de  refuge  à  quelques  chrétiens  (pi'attirait  en 
ces  lieux  le  toml)eau  de  saint  Piei-re. 
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La  miii'iiille  d'Aiirélien,  consiruile  tout  en  l>ii(|ues, 
sauf  (|iipl(|iu>s  portes  dont  les  arcades  étaient  ap])areil- 
lées  en  blocs  de  travertin,  avait  bien  été  réparée  ])ar 
Narcès  après  la  gueire  des  Goths,  sous  l'empereur 
Honorius  lils  de  Théodose  le  Grand,  vers  420;  et  long- 
temps après,  en  848,  le  pa|)e  Léon  IV  avait  élevé  une 
muraille  fortifiée  autour  du  \'atican  pour  protéger  la 
basili(jue  de  Saint-Pierre  et  le  palais  des  papes;  mais 
depuis  lors,  jusqu'à  la  fin  du  xv'  siècle  et  au  commen- 
cement du  xvi°,  rien  n'avait  été  ajouté  aux  défenses  de 
Rome.  Le  moyen  âge  n'y  avait  pas  songé  en  face  de  la 
décroissance  constante  de  la  population  et  de  l'état 
d'abandon  de  la  Ville,  aussi  les  brèches  étaient-elles 
ouvertes  de  tous  les  côtés  dans  ce  vaste  périmètre  lors- 
que les  papes  reprirent  la  direction  des  affaires. 

Nicolas  V  avait  bien  tenté  une  restauration  géné- 
rale en  1451,  des  inscriptions  contemporaines  N.  PP. 
V.  en  font  foi;  Martin  V  et  Paul  II  avaient  fait  faire 
(|uel<{ues  travaux,  lorscjue  Alexandre  VI  et  Jules  11, 
forcés  peut-être  par  les  circonstances,  s'occupèrent  acti- 
vement de  ré|)arer  les  nuirs  de  Rome;  une  charge  de 
réviseur  spécial  fui  à  cet  effet  créée  en  1400.  On  s'em- 
pressa de  reconstruire  l'ancienne  porte  Se])timana  au- 
près du  Tibre  et  le  nouveau  fonctioimaire  j)rit  soin  de 
faire  incruster,  à  tous  les  endroits  où  la  maçonnerie  avait 
été  réparée,  une  plaque  de  marbre  indi([uant  le  n(tin  du 
pape  sous  le(|uel  le  travail  était  fait.  Ges  phnpies  exis- 
tent encore  e(  peiinrllcnl  de  constater  (pTAlexandre  VI 
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fit  reprendre  un  grand  pan  de  muraille  auprès  de  la 
porte  Saint-Sébastien,  (pie  Jules  II  fit  faire  des  travaux 
assez  importants  du  côté  de  la  porte  Tiburtine  et  du 
camp  des  prétoriens,  ainsi  que  dans  les  parties  avoisi- 
nant  la  porte  Nomenfana  ;  mais,  en  somme,  tout  cela 
était  peu  de  chose,  et  la  protection  qu'offrait  la  vieille 
muraille  de  Rome  n'avait  pas  été  bien  efficace,  lors(pie 
l'ai'méedu  connétable  de  Hourbun  était  venue  l'assaillir. 


ROME.  —  Enceinte  forlifioe.  Raslion  île  San  Gallo. 


Paul  III  fut  obligé  de  reprendre  la  (piestion  des  for- 
tifications de  Rome  et  de  la  traiter  avec  toute  Tactivilé 
et  l'ardeur  qu'exigeait  un  danger  presque  imminent. 

Au  mois  d'août  l.");J4,  le  Dey  d  Alger,  Hariadano, 
ou  Cliérédin  Barberousse,  après  avoir  dévasté  les  côtes 
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(If  riliilie  iiit'iidioiiale,  anivii  avec  sa  tlotte  jiis(|u'à 
remboiirhuic  <lii  Til>re.  Rome  entière  fut  saisie  de  ter- 
reiii'.  Fainèse  venait  d'èd'é  élu  pape;  son  premier  soin 
fut  de  calmer  les  ci-aintes  et  de  l'aire  renaître  les  cou- 
rages en  mettaul  la  Ville  en  état  de  défense.  11  convoqua 
les  architectes  les  plus  célèbres,  les  ingénieurs  les  plus 
éminents,  les  liouimcs  de  giieri'c  les  plus  renommés  et 
les  assembla  dans  un  conseil  ([uil  présidait  lui-même; 
on  y  voyait  Pier  Luigi  sou  llls,  Ottavio  Farnèse  son 
l»etit-tils,  les  généraux  Alessandro  Vitelli,  Santa  Fiora, 
Sforza,  Pallavicino,  Gian  Francesco  Montemellino,  fiiu- 
lio  Orsini,  Mario  Savorgnano,  les  architectes  ou  ingé- 
nieurs Antonio  da  San  Gallo,  (liovanni  Mangone, 
Galeazzo  Alghisi,  Jacopo  da  Ferrara  surnommé  II  Mele- 
ghino,  GastrioUo,  Laparelli  et  Michek^nge.  De  nom- 
breuses séances  furent  employées  à  discuter  les  dis- 
positions, les  plans,  les  projets  proposés;  tous  étaient 
d'une  impoi'tance  considérable;  celui  d'Antonio  obtint 
la  préférence  et  son  auteur  fut  chargé  de  la  haute  direc- 
tion de  l'entreprise. 

Ge  projet  consistait  dans  son  ensemble  à  élever 
autour  de  la  Ville  dix-huit  boulevards,  travail  immense 
(ju'il  était  iui|»ossible  de  réaliser  dans  les  circonstances 
présentes;  il  fallait  donc  aller  au  plus  pressé.  Paul  111 
ordonna  d'abord  de  restaurer  certaines  parties  de  l'en- 
ceinte d'Aurélien  que  ses  prédécesseurs  avaient  négli- 
gées, et  de  renforcer  la  porte  Saint-Pancrace  en  plaçant 
une  double  arcade  à  l'intérieur.  Mais  sa  sollicitude  se 
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poila  pi'iiîcipaleinenl  vers  les  points  où  l'iiUaque  avait 
plus  (le  chances  de  se  produire,  c'est-à-dire  vers  la  par- 
tie de  la  ville  avoisinant  le  Tibre,  par  conséquent  la  plus 
rap|»rochée  de  la  mer. 

San  Tiallo  recul  Idrdre  de  construire  une  muraille 
ipii.  |)artant  de  la  porte  Saint-Paul  sur  la  route  d'Ostie, 
cou|>erait  la  pointe  avancée  que  forment  les  anciens 
murs,  en  laissant  de  côté  une  partie  des  terrains  inhabi- 
tés et  des  vignes  compris  dans  l'ancienne  enceinte.  (]et 
ordre  reçut  un  commencement  d'exécution,  mais  le 
travail  fut  bientôt  abandonné. 

Il  en  existe  encore  cependant  un  souvenir.  On  |)eut 
voir  à  l'extrémité  du  mont  Aventin,  faisant  face  à  la 
porte  Saint-Paul,  un  <^rand  bastion  placé  là  comme  un 
immense  contrefort  destiné  à  supporter  les  hautes  cons- 
tructions de  l'hôpital  Saint-Anselme  et  du  prieuré 
des  chevaliers  de  Malte;  c'est  le  bastion  de  San  (iallo, 
([ue  l'on  nommait  «  La  (lolonella  »,  bien  reconnaissable 
à  sa  forte  construction  en  forme  d'éperon.  La  partie 
suj)érieureest  en  outre  décorée  de  l'écusson  de  Paul  ML 
exécuté  en  marbre  blanc.  Non  loin  de  ce  bastion,  on 
retrouve  encore  quehpies  restes  des  murs  de  Servius 
Tulliiis,  la  première  enceinte  construite  autmir  de  l!<»ni(' 
en  gros  blocs  de  travertin. 


Après  s'être  emparé  de  Tunis  et  de  Bizert(>,  Marbe- 
rousse  avait  été  arrêté  dans  ses  conquêtes;  Tunis  était 
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lonilM'  ail  pouvoir  de  l'armée  chrétienne,  et  Gharles- 
Oiiiiil  \ain((ueur  était  entré  trionipliant  à  Rome,  i~)'M'). 
La  pensée  que  tout  danger  était  désormais  écarté  avait 
rendu  la  confiance,  les  idées  prirent  un  autre  cours  et 
l'on  ne  s'occu}»a  j)lus  des  ibrtitications. 

Cependant,  Barberousse  avait  bien  été  vaincu,  mais 
non  pas  anéanti,  et  déjà,  de  sa  ville  d'Alger,  il  lançait 
ses  Hottes  à  la  recherche  de  nouvelles  victimes.  Les 
anciennes  craintes  revinrent  s'emparer  des  esprits 
à  Rouie,  et  les  sacrifices  qu'exigeait  l'exécution  des 
grands  ])rojets  de  San  (lallo  ne  semblèrent  plus  trop 
pénibles  pour  se  garantir  contre  de  tels  ennemis. 

En  1537,  on  entreprit  la  construction  d'un  grand 
boulevard  distinct  des  premiers  travaux  faits  en  1534; 
il  devait  être  situé  entre  la  porte  Saint-Paul  et  la  porte 
Saint-Sébastien,  et  le  pape  écrivait  à  ce  sujet  à  San  (îallo 
le  14  janvier  1538:  —  Dilecto  filio  Antonio  de  Santjnllo 
laïco  Florentino  Architccto  nostn).  —  Paiilus  PP.  IIT. 
Dilecte  jili,  mlutem  et  apostolicam  henedictionem.  Alias 
euui  te  ope  ne  f'nbvieœ  Arcis  nostvœ  civitatis  Aneon(e, 
ac  capellœ  et  domus  nostvœ  Laiiretanœ  prœfeeissemus, 
tibi  provisionem  menstruam  triifenta  qninque  duentovum 
auvi  super  pecuniis  dictarum  fahricannn  assignavimus  : 
(jt)ii  (tiilem  poslea  te  fahricœ  niuronon  Alnue  Uebis 
nosti'ir  imi'feeei'iutus  siipro  dietoui  provisionem  eassan- 
h's,  ])rorisioneni  virent i  (juiniiue  duentoruni  sintiliiim 
iiuolibet  inense  super  peeidiiis  ejusdem  fubrieœ  niui'orum 
A  lune  l'rbis  ad  )ii)struia  beneptaeitum  libi  assiananius. 
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Mandantes  dictarum  pecuniarum  depositario  et  aliis  ad 
qiins  spectat,  ut  durante  beneplacito  nostro  hujusmodi 
diftam  provisioneni  vigenti  quinque  ducatoi'unt  auri 
liujusnwdi  singulis  mensibus  incipiendo  a  calendis 
septenibris  proxima  prêter iti  persolvant,  eontrariis  non 
nstentibus  quibnsc unique .  Datuni  Romœ,  apud  .sanctu)n 
Petruni,  sub  annula  Piscatoris,  die  XIII  januarii 
M  f)XXX\  III,  pontifleatus  nostri  annn  quarto.  Et  siqil- 
lata,  S...,  in  cera  rubra,  S...  Bloeius'.   » 

Monsignor  R"°  Phili|)po  Archiiito,  (jovernatore  de 
questa  aima  cita  di  Roma,  comme  il  est  désigné  flans 
les  actes,  avait  la  charge  d'ordonnancer  toutes  les  dé- 
penses relatives  à  la  construction  des  fortitîcations  de 
Rome,  aussi  garde-t-il  précieusement  dans  ses  regis- 
tres coj)ie  de  la  lettre  du  ])ape  (jui  assure  à  San  Gallo 
im  traitement  mensuel  de  vingt-cinq  ducats  d'or,  paya- 
l)le  depuis  le  mois  de  septembre  dernier,  en  qualité 
d'architecte  en  chef.  Cette  lettre,  très  importante, 
nous  a|q)rend  tout  d'abord  que  les  travaux  confiés  à 
San  Gallo  tant  à  la  citadelle  d'Ancone  qu'à  l'église  et 
au  Palais  de  Lorette  doivent  cesser  d'être  continués 
sous  sa  direction,  et  (pie  conséquemment  le  traitement 
(pi'il  touchait  de  ce  chef  ne  lui  sei'a  plus  payé,  mais 
sera  remplacé  par  un  autre  de  vingt-cin([  ducats  par 
mois  à  tid'e  d'architecte  des  fortitîcations  de  Home. 
CiiMail  un  ra|»pel  brusrpie,  toute  affaire  cessaide,  poui' 

1.   H.  Miiiilz.  Les  MoiuiiiKMils  anli(|iii'>  ili-  lînrm'. 'l'iié  de  Airhinlo  Foi-lif. 
(1-  lioiiia,  1537-1539,  lui.  14. 
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venir  se  mettre  à  la  tète  «le  l'entreprise  des  nouveaux 
haslioiis. 

(In  (•(tninicnca  pai'  reprendre  et  renforcer  les  nin- 
railles  sur  une  longueur  (renviroii  (•in«j  cents  mètres 
entre  les  deux  jtortes  Saint-Paul  et  Saint-Sébastien,  et 
vers  le  milieu  de  cet  espace,  on  éleva  une  fortification 
avancée  faisant  saillie  sur  la  ligne  générale  des  anciens 
murs.  Cette  construction  est  encore  com|(lète  :  ses  hau- 
tes murailles  de  hricpie  divisées  en  deux  étages  par  un 
bandeau  de  ]»ierre  sont  percées  de  larges  end)rasures 
permettant  aux  ])ièces  de  canon  de  battre  aussi  bien  en 
avant  <[ue  sur  les  côtés;  eu  arrière  du  mur,  des  réduits 
protégeaient  les  défenseurs.  A  l'angle  de  l'un  des  deux 
bastions  qui  composent  ce  boulevard,  l'immense  écus- 
son  fleurdelisé  des  Farnèse,  couronné  de  la  tiare  et  des 
clefs  en  croix,  domine  cet  important  ouvrage. 

Quebpies  auteurs,  Marini  et  Promis  entre  autres,  se 
fondant  sur  une  erreur  de  De  Marchi  (édition  de  l")!!!)), 
ont  soutenu  que  ce  boulevard  devait  être  attribué,  non 
pas  à  Antonio  da  San  Gallo,  mais  à  son  frère  Battista; 
Ravioli  est  indécis  à  ce  sujet.  Il  est  possible,  très  pro- 
bable même,  (pie  Battista  ait  apporté  un  ])récieux  con- 
cours à  son  frère;  les  dessins  relatifs  à  ce  ti'avail  sont 
nuMue  de  sa  main  et  ce  fait  très  certain  a  pu  anu'ner  la 
confusion;  mais  Promis,  dans  une  édition  plus  récente 
de  son  livre,  revient  sur  son  aftîrmation  première  et 
dit:  »  Le  célèbre  boulevard  de  Rome  fut  fait  certaine- 
ment en  ir);{4  et  est  l'œuvre  d'Antonio  da  San  Gallo.  » 
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Nous  sommes  donc  d'accord  avec  Promis,  sauf  en 
ce  ({ui  regarde  la  date.  Quant  au  Père  Guglielmotti,  il 
est  absolument  aftirmatif;  selon  lui,  San  Gallo  a  été 
l'inventeur  de  tous  les  dessins  et  le  directeur  de  tous 
les  tiavaux,  nuiis  il  n'indique  pas  de  date.  La  lettre  du 


RlJME.  —  Enceinte  fortifiée.  Bastion  de  San  Gallo. 

pa])e  (|ue  nous  venons  de  reproduire  ne  laisse  plus  au- 
cun doute  à  cet  égard'.  Les  dessins  d'Antonio,  ou  de 
son  frère  Battista  faits  sous  sa  direction  et  annotés  pai' 


1.  P.  Gugliolniotti.  Storia  délie  forlifieazinni  nella  spiaïgia  rnniana. 
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lui,  viemienl  a|»|i(»iler  d'intéressants  renseignements 
sur  ces  tiavaux,  sur  leur  importance,  sur  les  endroits 
où  ils  devaient  être  exécutés;  dans  l'une  de  ces  esquis- 
ses à  la  plume,  le  bastion  de  la  «  colonnella  »  est  indi- 
(pié  avec  un  plan  de  son  escarpement,  en  notant 
(pi'il  d<ii(  être  moins  élevé  que  la  muraille  de  Marcan- 
lonio.  Les  autres  dessins  ont  trait  au  boulevard  "  lia- 
limnln  siilhi  muraglhi  cJic  ra  a  San  PiKjliolo  c  sul  monte 
Aventino.  » 


Cependant,  le  Pape,  l'Empereur  et  les  Vénitiens 
s'étaient  ligués  pour  combattre  le  sultan  Soliman  11, 
dont  Barberousse  n'était  que  le  lieutenant;  une  armée 
j)artit  pour  l'Orient,  et  les  Romains,  délivrés  encore  une 
fois  d'un  péril  imminent,  emjiloyèrent  à  construire  des 
galères  les  sommes  destinées  à  élever  les  fortifications. 
Mais,  malgré  les  efforts  de  Doria  à  la  tête  de  la  (lotte 
cbrétienne,  Barberousse  remportait  une  victoire  incon- 
testable à  Candie;  aussi,  pouvait-on  craindre  de  voir 
apparaître  l'année  suivante  le  terrible  corsaire  sur  les 
côtes  d'Italie. 

La  frayeur  redoid)la  après  l'insuccès  du  siège  d'Al- 
ger et  la  retraite  de  l'armée  impériale,  en  l.'»'il.  Cette 
lois  l'Europe  entière  s'émut;  il  allait  devenir  encore 
une  fois  nécessaire  de  se  défendre  contre  les  attaques 
de  ces  jierpétuels  ennemis  de  la  cbrétienté,  et  Rome  se 
présentait  la  première  à  leurs  coups. 
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Le  pape  assembla  de  nouveau  le  conseil  ;  on  résolut 
d'abandonner  les  anciens  plans  d'ensemble  proposés 
par  San  Gallo,  comme  étant  troj)  importants  et  troj) 
coûteux  et  de  s'en  tenir  à  la  protection  de  la  Cité  Léo- 
nine. Ce  nouveau  pi-ojet  avait  l'avantage  d'être  beau- 
coup plus  économi([ue,  d'exiger  moins  de  temps  {)Our 
être  exécuté,  et  surtout,  de  garantir  la  pleine  sécurité  du 
pape  et  de  la  cour  pontificale. 

Les  anciens  murs  de  Léon  IV  présentaient  une  en- 
ceinte continue  de  bautes  murailles  percée  de  six  por- 
tes; elle  partait  du  cbàteau  Saint-Ange  et  venait  aboutir 
vers  le  Tibre  auprès  de  l'Hôpital  du  Saint-Esprit,  en 
comprenant  dans  son  circuit  le  j)alais  du  Vatican,  la 
basiUque  de  Saint-Pierre  et  tout  le  Belvédère.  Il  fallait 
reprendre  ces  anciens  murs  et  en  augmenter  les  défen- 
ses; c'était  créer  à  côté  de  la  ville  de  Rome,  à  peu  près 
abandonnée  à  son  sort,  une  ville  particulière,  soigneu- 
sement fortifiée,  mais  cette  ville  était  le  Borgo,  le  centre 
du  monde  chrétien  ;  on  devait  avant  tout  le  protéger. 

San  Gallo  fut  appelé  à  présenter  de  nouveaux  |)r(»- 
jets;  on  les  discuta  fort  longuement  comme  toujours, 
et  on  décida  enfin  de  faire  commencer  les  travaux  au- 
près de  San  Spirito,  afin  de  s'opposer  aux  entrej)i'ises 
(pii  pouvaient  facilement  se  j)roduire  de  ce  côté  du  .la- 
nicule,  puisqu'entre  le  Transtévère  et  le  Borgo  il  n'y 
avait  aucune  fortification. 

Le  mercredi  18  avril  1.')'».'},  à  (piinze  heures  cin- 
quante-trois minutes,  la  prcn)ière  |)ierre  fut  niise  en 
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|»laoe  dans  les  toiidalioiis  du  Itastion  de  San  Spirilo. 
Cette  date,  niimilieiiseiiieid  exaete,  se  trouve  dans  un 
liailr  d'astrologie  paru  peu  de  temps  après;  aiienii 
(•|n(»iii(pieiir  de  r(''po(|iie  n'avait  lait  nienlion  de  eet 
événement'. 

D'après  les  registres  des  dépenses  d'Klat,  on  peut 
constater  (pie,  ^làce  aux  sommes  considérables  consa- 
crées à  ces  (ravaiix  et  au  grand  nombre  d'ouvriers  (pii 
y  étaient  em|>loyés,  en  moins  de  deux  années  trois  bas- 
tions furent  con)piètement  achevés;  on  leur  dorma  les 
noms  de  :  dcl  Fiuiiic,  de  S^aiito  Spirito  et  (Ici  hicoronati. 
PoMi'  dirij^ci'  cette  armée  de  travailleurs,  il  y  avait  un 
véritable  état-major  :  c'était  d'abord  Antonio  da  San 
Galio,  avec  le  titre  d'ingénieur  en  chef,  puis  un  com- 
missaire chargé  des  démolitions,  un  autre  commissaire 
affecté  aux  fortitlcalicuis,  un  surintendant,  un  inten- 
dant, un  mesuieur,  un  intendant  de  l'artillerie,  bom- 
bardieir,  un  capitaine,  etc.,  Antonio  avait  pour  le 
seconder  son  frère  Giovanni  Battista.  Os  bastions  exis- 
tent toujours;  on  y  reconnaît  la  main  de  San  Gallo  à 
leur  similitude  avec  ceux  de  la  porte  saint-Sébastien; 
celui  (pii  défenil  l'accès  du  Belvédère  du  côté  de  la 
porte  Angelica  est  encore  orné  à  son  angle  avancé  de 
l'écusson  en  marbre  de  Paul  III. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  ce  magnifique  rem- 
jtarl  se  trouve  à  la  porte  San  Spirito.  Ici,  San  Gallo,  en 

I.   Lui;i>  Ciiarirus.  Tiarlatus  astrologicus.  Venetiis,  1552. 
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véritable  artiste,  voulut  donner  à  cette  entrée  du  Horgo 
un  caractère  tout  à  t'ai!  monumental  et  construisit  une 
sorte  d'arc  de  triom|>lie.  L'ordre  adopté  est  un  corin- 
thien fort  et  robuste;  une  large  arcade  s'ouvre  entre 
deux  grouj)es  de  deux  colonnes  placées  sur  de  hauts 
piédestaux;  de  chaque  C(Mé  entre  ces  colonnes,  une 
niche  cintrée  pouvait  recevoir  une  statue  et  au-dessus, 
passe,  en  faisant  fonction  de  bandeau,  l'architrave  sur 
laquelle  retombe  l'arcade.  Cette  façade,  de  dimensions 
pres([iie  colossales,  construite  tout  entière  en  beaux 
blocs  de  travertin,  est  élevée  sur  un  plan  cin-viligne, 
dont  la  concavité  fait  face  à  l'extérieur. 

Si  cette  ingénieuse  combinaison  peut  soulever  ({uel- 
ques  critiques,  comme  étant  peu  propre  à  la  défense, 
elle  apporte  à  l'architecture  un  mouvement  et  une  grâce 
(jiii  font  apprécier  le  talent  déployé  par  San  Gallo  en 
cette  circonstance. 

Telle  se  présente,  encore  aujourd'hui,  cette  belle 
porte  restée  inachevée,  et  jamais,  depuis  San  Gallo, 
personne  n'a  tenté  de  terminer  ce  magnili(pie  ouviage. 
Malgré  cela,  on  peut  admirer  la  noble  sin][»licité  de  la 
composition,  les  heureuses  proportions  de  ses  diverses 
])arties,  la  fermeté,  la  pureté  des  profils,  l'austère  fierté 
de  l'ensemble;  toutes  ces  qualités  font  d'autant  plus 
regretter  qu'une  divergence  d'opinion  entre  San  Gallo 
et  Michel-Ange  ait  ])u  motiver  la  disgrcàce  de  l'auteur 
d'nn  monument  ([ue  Vasari  ne  craint  i)as  de  comparer 
à  ce  que  raiili(piilé  peut  offrir  de  ])bis  magnilicpie. 


350  LES  SAN  GALLO 


Au  lui'  cl  à  iiicsiiic  (|iie  (-('s  Iravaiix  !i\  ancaiciil.  les 
(lirticiilh's  aiii;iiit'iilai('iil  |miiii'  raicliilcclc  dircclt'iir  ; 
s(ii(  par  jalousie,  soil  par  mesure  (rt-eoniuiiie,  ou  |»ai' 
suile  d'une  uuunère  (lii't'éreule  (Taiiprécier  ce  (|ui  restait 
à  l'aire,  San  (iallo  seulait  auhuir  de  lui  eioilre  uwc  lios- 
lilité  sourde  (pii  ralentissait  son  ardeur. 

(jependai)t,  vers  le  milieu  de  l'année  1544,  Harbe- 
rousse  avait  l'ail  sou  apparition  eu  vue  des  rivai^es  ita- 
liens. Il  Callut  se  liàter;  mais  il  y  avait  scission  dans  le 
conseil,  tiiovanni  l'raueesco  da  Montemellino,  un  pro- 
fessionnel en  l'ait  d'art  militaire,  appelé  par  l'aid  111, 
proj»osait  de  ne  dél'endi'C  ((ue  les  points  facilement  ac- 
cessibles par  les  vallées;  San  (Iallo,  fidèle  à  sa  première 
pensée,  voulait  toujours  élever  ses  bastions  sui'  les 
sommets.  Micliel-Ange,  choisi  comme  arbitre,  adopta, 
dans  une  séance  tenue  le  14  février  154"),  le  système 
(pie  préconisait  Montemellino,  mais  avec  certaines  ré- 
serves en  favem"  de  celui  de  San  Gallo;  dans  une  lettre 
adressée  au  Caslclhuio  tll  Ronui,  écrite  le  lendemain  de 
la  séance,  il  raconte  comment  les  choses  se  sont  |»as- 
sées  et,  sans  cependant  iionnn(>r  personne,  pr(''voit  (pi'il 
y  aurait  peut  ètic  lien  de  l'aire  un  changement  dans  la 
direction  des  travaux  '.  Les  ennemis  de  San  (!allo  s'em- 
parèrent de  cette  situation,  (pii  semblait  donner  salis- 
laclion  à  leiH'  sentiment  et  s'efforcèrent  d'exciter  contre 
lui  l'esprit  de  Micliel-.\ni;e.  ils  n'y  réussirent  «pu'  troj); 

I .    Lcl  Ile   |iulilii'c   |i;ll    Alliclid  ('loMi  ilaiis  la  \  ic  <ll'  Miriirl    \llt;L'. 
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aussi,  (|uel(|iies  mois  <i|>rès,  en  octobre  l')'!-"),  i'aiiiiiio- 
sité  entre  les  deux  ailisles  était  arrivée  à  ce  point  (|ails 
eurent  en  présence  du  pape  une  violente  altercation  : 
Michel-Ange  ayant  exprimé  dans  le  conseil  une  opinion 
contraire  à  celle  de  San  (îallo,  celui-ci  réj)ondit  que, 
«  Les  arts  dans  les(piels  Michel-Ange  excellait  étaient  la 
peinture  et  la  scid|)ture  et  non  pas  Tart  des  forlilica- 
tions.  —  Tout  an  contraire,  reprit  Michel-Ange,  en  j)ein- 
ture  et  en  sculpture,  je  sais  peu  de  chose,  tandis  (ju'en 
ce  qui  regarde  les  fortifications,  j'ai  depuis  longteni[)s 
acquis  une  grande  expérience  en  cette  matière,  et  j'ai 
déjà  prouv('  que  j'en  savais  plus  (pie  vous  et  que  toute 
la  famille  des  San  (Iallo.  »  Puis,  en  présence  du  pape, 
il  montra  les  erreurs  (pii  avaient  été  commises.  La  que- 
reWe  s'échauffa  tellement  (pie  Paul  III  fut  obligé  de  leur 
imposer  silence.  Peu  de  temps  après.  Michel-iVnge  pré- 
senta un  nouveau  j»lan  p(»ur  fortifier  le  Borgo;  l'on 
abandonna  celui  de  San  Gallo,  et,  par  suite,  la  cons- 
truction de  la  porte  du  bastion  de  San  Spirito  resta  ina- 
chevée. 

San  Gallo  fui  vivement  affecté  de  cette  détermina- 
tion; l'extrême  désap|)ointemen(  (pi'il  en  ressentit  ne 
fut  peut-être  ]>as  étranger  à  sa  mort  arrivée  rann('e  sui- 
vante. 

En  154(S,  deux  années  après  la  mort  de  San  (Jallo, 
les  travaux  de  f(U'tifications  furent  repris  au  Borgo; 
mais  cette  fois  encore  les  divergences  de  vues  surve- 
nues entre  les  ingénieurs  Giacomo   Fusti,  Castriotto 
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(rUrl)in  et  Monteniellino  les  tirent  suspendre.  Jules  III, 
le  successeur  de  Paul  III,  s'attacha  à  faire  continuer  les 
réparations  commencées  aux  grands  murs  de  la  Ville; 
plusieurs  phupies  de  marbre  gravées  de  son  nom, 

IVLIVS    III.    PONT.    MAX, 

et  incrustées  dans  ditïérents  endroits,  témoignent  de  sa 
sollicitude  et  de  son  activité.  Mais  aucun  travail  nou- 
veau ne  vint  plus  de  longtemps  changer  l'ancienne  phy- 
sionomie des  vieux  murs  de  Rome  ;  il  fallut  attendre  le 
pontificat  de  Pie  IV,  en  15G3,  pour  voir  s'élever  les  ma- 
gnifiques portes  Pia  et  del  Popolo  à  la  place  de  celles 
(pii  portaient  autrefois  les  noms  de  Nomentana  et  de 
Flaminia. 

Plus  tard,  vers  1613,  Urbain  VIII  réunit  la  cité  Léo- 
nine au  Transtevère  par  une  muraille  fortifiée  contour- 
nant les  jardins  des  villas  Lante  et  Corsini;  l'anticiue 
porte  Portuensis  fut  démolie  et  la  porte  Settimiana 
n'est  plus  qu'un  souvenir  des  murailles  d'autrefois. 

Parmi  les  dessins  de  San  Gallo  conservés  à  la  Gale- 
rie des  Offices  de  Florence,  il  en  est  un,  de  la  main  du 
maître,  qui  représente  la  Porte  du  bastion  de  San  Spi- 
rito,  telle  que  son  auteur  avait  projeté  de  l'exécuter.  (]e 
dessin,  fait  à  la  plume,  porte  le  n°  1087;  nous  en  don- 
nons ici  une  reproduction  aussi  fidèle  que  possible, 
n'ayant  pu  le  faire  photograijhier.  Il  permet  de  consta- 
ter que  la  partie  intérieme  de  l'édifice,  déjà  exécutée 
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lorsque  les  travaux  furent  ari'êtés,  correspond  exacte- 
ment au  |uojet  dessiné,  et  (|ue,  à  la  partie  supérieure, 
les  colonnes  ornées  de  chaititeaux  devaient  supporter 
un  entablerneni  coniplel;  au-dessus,  un  atticpie,  décoré 
de  panneaux,  rectangulaire  au  nnlieu  et  circulaire  sur 
les  côtés,  était  surélevé,  dans  sa  partie  médiane,  par 


KOME.  —  La  Forte  du  Saint-Esprit,  l'injft  dessiné  par  Anloiiiû  (la  San  GalUi 


un  acrotère  accoté  de  deux  consoles  et  terminé  parmi 


large  ecusson. 


La  régulière  et  classicpie  l)eauté  de  cette  composi- 
tion, sa  sévère  majesté,  sa  puissante  ordonnance  font 
vivement  regretter  (pie  San  fiallo  n'ait  pu  mettre  la  der- 
nière main  à  son  œuvre  et  doter  la  ville  de  Home  d"uu 

23 
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iiKimiiiieiil   superbe   (|iii   ;iiiiait  coiUiiljué  à   sa  gloire 
artistique. 

Avant  (l'nrrètei-  le  dessin  de  la  Porte  San  Spirito, 
Ici  ipi'il  a  été  en  partie  exécuté,  il  y  aurait  eu,  d'après 
les  dessins  conservés  aux  Offices,  plusieurs  projets 
composés  pai'  San  (îallo;  deux  d'entre  eux,  assez 
semldaliles  de  style,  comportaient  une  grande  arcade, 
'appareillée  en  forts  bossages,  ouverte  dans  un  mur  cons- 
truit également  en  assises  saillantes;  à  la  hauteur  de  la 
retombée  de  l'arc  passe  un  bandeau  divisant  la  muiaille 
en  deux  étages  ;  Tattitpie  est  terminé  à  chaque  extré- 
mité |)ar  des  pilastres  et  disposé  au  milieu  pour  rece- 
voir une  grande  inscription  ;  l'écusson  aux  armes  de 
Paul  III  avec  la  tiare  et  les  clefs  en  croix  domine  le 
tout. 

Un  trouve  encore  à  la  galerie  des  Offices  quelques 
esquisses  se  rapportant  à  la  Porte  San  Spirito  ;  ainsi  le 
n"  254  est  un  croquis  très  peu  arrêté  des  fortifications 
du  Borgo,  avec  cette  note  <  per  ht  porta  »  ;  et  une  autre, 
n"  250,  donne  le  plan  d'ensemble  des  remparts  avec 
cette  légende  :  «  Incoymmù  —  Sunto  Aiitoitio  —  Ponte 
tli  S{in  Spi)'it()  —  Toridiie  (Ji  papa  Sivhotn.  » 
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L'hôpital  duSaint-Espi'it  (8«/i  S/;//7Ïo)  avait  été  fondé 
par  le  pape  Innocent  VIII,  en  1198,  et  construit  par 
l'architecte  Marchione  d'Arezzo  sur  les  ruines  d'un 
hospice  créé  au  vni'  siècle  par  lna,roi  des  Lombards, 
pour  ses  nationaux.  Cet  édifice  incendié  à  plusieurs 
reprises  fut  définitivement  détruit  par  les  Normands  de 
Robert  Guiscard  en  1081.  L'hôpital  du  Saint-Esprit 
était  dans  un  tel  état  de  vétusté  et  de  délabrement  à  la 
fin  du  xv'  siècle,  que  Sixte  IV,  etaprèslui Innocent  VIII, 
chargèrent  Baccio  Pintelli,  l'architecte  alors  en  faveur, 
de  reconstruire  la  plus  grande  jiartie  de  ses  bâtiments. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'adn)irer  encore  la  délicieuse 
porte  où  Pintelli  a  rt'nni  tout  ce  que  l'architecture  si 
élégante  et  la  sculpture  si  délicate  de  cette  époque  ont 
pu,  en  se  prêtant  un  mutuel  ap|nii,  créer  de  plus  riche 
et  de  plus  charmant.  Ce  n'est  peut-être  pas  l'entrée  qui 
convenait  à  un  séjour  de  tristesse  et  de  douleui'  Ici 
(pi'un   bô[)ital,  mais  il  ne  faut  pas  eu  faire  un    liop 
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l^iand  ciiiiicà  l'iiilclli  (|iii  ;i  créé  en  ceKe  circoiisliiiice 
un  ol)jt'l  (l'art  (l'iiiic  vrvWc  valciii'.  Le  chêne  emblème 
liéral(li(}ue  des  délia  Uovere  aceompaj^inaiit  l'éciissoii 
pontifical  ])lac(''  dans  rinijtoste  de  la  porte  an-dessus 
delà  baie,  t'erail  admettre  (pie  Pintelli.  nioil  en  \'t\)"2, 
aurait  eu  un  successeur,  et  que  la  (léc(Mali()ii  de  cette 
jiorte  n'ayant  pu  être  terminée  avant  le  ]»ontiticat  de 
Jules  II,  Giuliano  (la  San  (Jallo,  son  arcliitecte  favori, 
y  aurait  ])robableinent  travaillé. 

Baccio  Pintelli,  en  dessinant  le  plan  d'ensemble  de 
rin^pital,  n'avait  pas  mampié  d'indifpier  celui  d'une 
église  qui  devait  lui  être  annexée;  mais  il  nnuirut  avant 
d'avoir  pu  en  commencer  rexéciition. 

Peut-être  y  eut-il  par  la  suite  quelques  travaux  de 
faits  pour  la  conslriu'tion  de  l'église  du  Saint-Esprit, 
peut-être  même  Palla/.ar  l'eruzzi  fut-il  désigné  pour 
être  l'architecte  du  ni(»nument,  caron  connaît  un  dessin 
de  lui  représentant  une  porte  de  l'église,  mais  Peruzzi 
mourait  en  iî}'M\,  et  deux  années  après,  en  1538,  le  pape 
Paul  III  ordonnait  à  son  architecte  Antonio  da  San 
tiallo  de  reprendre  les  travaux  et  de  les  mènera  bonne 
tiû. 

San  (iallo  s"ac(piil(a  de  cette  tâche  en  grand  artiste 
l(tut  en  coiiservanl  au  plan  i\\\  monument  le  caractère 
de  siihplieili'  (pie  lui  avait  donné  Pintelli.  La  disposi- 
lioii  de  la  net',  du  clio'ur,  de  l'abside  ne  fut  pas  uiodi- 
tiée;  les  ciiKi  cha|telles  latérales,  situées  de  chaque 
c('»té  de  la  nef.  fureiil  Iransibrmées  en  autant  de  grandes 
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niches  demi-circulaires,  et  l'une  d'elles  servit  à  iaire, 
sur  le  cùtt'  droit  de  l'église,  une  entrée  secondaire, 
donnant  sur  le  Borgo  di  San  S|tii'iti>. 

San  (îallo  sut  également  t'aii-e  concorder  l'arcliitec- 
lure  intérieure  avec  les  dispositions  simples  (\u  plan; 
il  ouvrit  les  chapelles  latérales  sur  la  nef  par  de  grandes 
arcades  que  séparent  des  pilastres  corinthiens  élevés 
sur  des  piédestaux  ;  un  entablement  fort  simple  con- 
tourne toute  l'église,  et  la  partie  supérieure  des  murs 
est  percée  de  fenêtres;  le  chœur  est  couvert  par  une 
voûte  d'arête,  l'abside  par  une  calotte  hémisphéri({ue, 
et  la  nef  par  un  magnifi(pie  softîte  en  bois  caissonné 
de  compartiments  sculptés  et  peints  comme  San  (jallo 
savait  si  bien  les  combiner. 

La  petite  entrée  dont  nous  venons  de  parler  est 
j)articulièrement  intéressante  :  elle  est  divisée,  au-des- 
sous de  la  grande  arcade  ouverte  sur  la  nef,  en  trois 
parties  par  des  colonnes  ionicpies  accouplées  qui  su|i- 
poiieut  un  soffite  délicatement  orné  de  rinceaux  et  de 
tleurs  placé  à  la  hauteur  de  l'architrave. 

Antoiîio  da  San  tiallo  ne  |tul  achever  entièrement  la 
construction  de  l'église;  la  façade,  comme  cela  arrivait 
fréquemment,  fut  laissée  de  côté.  Grégoire  XIII,  vers 
ir)8t),  la  tit  élever  par  l'architecte  bolonais  Ottaviano 
Macherino,  en  même  temps  (pu'  le  ])alais  du  com- 
mandeur placé  entre  l'église  et  l'hôpital. 

On  trouve  à  la  Galerie  des  (offices  de  Florence  une 
esquisse  de  la  jtorte  |)rinci|)ale  de  l'église  dessinée  |iar 
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San(!iill(i;  cdii  Iciidrail  ;i  prouvci'  (|iit'  ii()|i'(>  archi- 
tecte avait  (lu  faire  un  |M'ojet  complet  poiii'  la  l'acade, 
niais  ce  projet  a  du  être  détruit  comme  tous  les 
dessins  relatifs  à  cette  construction  ;  aucun  d'eux  n'est 
parvenu  juscpi'à  nous. 


ROME 

CHAPELLE    PAULINE 

SALLE  ROYALE 

1540 


L'origine  du  jialais  du  Vatican  esl  f'oil  ancienne; 
pent-ètre  l'empereur  Constantin  en  fut-il  le  premier 
fondateur,  mais  il  est  certain  ([ue  Charles-Magne  l'ha- 
hila  lorsqu'il  vint  à  Home  se  faire  couronner  par  le 
|)ai>e  Léon  IlL  Au  \n"'  siècle,  ce  palais  était  dans 
un  état  de  délabrement  complet,  les  papes  Célesfiii  l\' 
et  Innocent  111  furentobligés  de  le  faire  en  |)artie  recons- 
truire ;  Nicolas  III  l'agrandit  considérablement  (1278). 
An  retour  d'Avignon,  les  papes  vinrent  s'installer 
au  Vatican,  ce  (pii  obligea  Nicolas  V  à  augmenter 
encore  l'importance  des  bâtiments,  et  Sixte  IV  y  lit 
ajouter  la  chapelle  Sixtine  par  son  architecte  Baccio 
Pintelli.  Mais  c'est  à  Jules  II  ipie  le  palais  du  Vatican 
doit  son  plus  grand  développement.  Sans  rapjteler 
ici  l'immense  création    du   Belvédère  et    la  conslruc- 
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lion  (le  lii  cour  des  fA>i;es,  Jules  II  li(  ext'cutcr  do 
iiomlm'iix  liavaiix;  dans  cerlaines  parties  intéi'iciii'es 
du  |talais  ou  irlrouve  encore  des  portes  dont  l'atti(jue 
de   uiarbre    est    gravée    de  l'inscription  : 

IVLIUS    II,    PONT.     MAX. 

Léon  X  avait  fait  ouvrir  par  Antonio  da  San 
Gallo,  en  1517.  une  grande  salle  destinée  aux 
séances  des  consistoires  publics  ;  (clément  VII,  en 
1523,  fît  redresser,  par  le  même  architecte,  d'obscurs 
et  tortueux  corridors  qui  y  donnaient  accès,  et  en  même 
temps,  augmentait  le  nombre  des  pièces  d'habitation 
en  surélevant  de  deux  étages  certains  bâtiments  : 
travail  difticile  dont  San  (lallo  se  tira  cependant  à 
son  honneur,  selon  ce  «pie  rap|)orte  Vasari. 

Il  ne  reste  plus  trace  du  beau  plafond  caissonm^pii 
avait  excité  l'admiration  et  la  jalousie  des  habitants  de 
Viterbe  lorscpi'il  s'était  agi  de  faire  exécuter  par  San 
(lallo  celui  de  l'église  de  Notre-Dame  della  Quercia.  La 
salle  du  consistoire  a  été  réunie,  par  Alexandre  VII,  à 
une  ])ièce  voisine  |)our  former  ce  que  l'on  nonmie  la 
Salle  Ducale  ;  le  Hernin  l'a  entièrement  fait  décoi'er  de 
peintures  et  d'arabescpies,  et  la  belle  architecture  de 
San  Gallo  a  complètement  disparu. 

De  la  salle  Ducale  on  passe  directement  dans  la  Salle 
Royale,  Sala  J{c(jiit.  Ici  on  se  trouve  en  présence  (run(^ 
œuvre    imjxu'lanle  d'Anlonio  da  San  Gallo,  vestibule 
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maonili(|iie  de  la  (•lia|)elle  [*auliiie  et  de  cette  chapelle 
Sixtine  (jiie  les  fresques  de  Michel-Ange  ont  i-endii  imi- 
versellement  célèhre. 

La  Salle  Royale  est  une  immense  pièce  ohlongue 
éclairée  par  des  fenêtres;  elle  a  été,  postérieurement 
à  San  Gallo,  décorée  de  fresques  l'ichement  encadrées  ; 
où  (iiorgio  Vasari,  les  frères  Zuccaii,  Salviati,  et  d'autres 
peintres  de  la  même  ép()(|ue  se  sont  partagé  la  tâche 
de  rappeler  quelques  faits  glorieux  de  l'histoire  des 
papes.  De  l'architecture  primitive  il  ne  reste  ([ue  la 
voûte  arrondie  en  plein  cintre  au-dessus  de  la  corniche 
et  entièrement  couverte  d'une  superhe  décoration  de 
caissons  ornés  ;  le  nom  de  Paul  III  est  souvent  rappelé 
à  travers  les  stucs,  les  peintures  et  les  nombreux  orne- 
ments de  toute  espèce  que  Perino  del  Vaga  et  Daniel  de 
Voltera  y  ajoutèrent  pour  en  augmenter  encore  la 
richesse,  sans  craindre  d'en  alourdir  plutôt  l'aspect. 

Le  dessin  du  caissonnaue  de  la  voûte  de  la  Sala 
Regia  se  retrouve  à  la  Galerie  des  Offices  et  l'on  peut 
constater  sa  paifaite  conformité  avec  ce  qui  existe 
encore  aujourd'liui. 


Au  fond  de  la  Salle  Royale  une  belle  porte  monu- 
mentale donne  accès  à  la  (lliapelle  Pauline  ;  cette 
porte  est  encadrée  d'un  chamliranlç  ac("onq)agné 
d'une  colomie  de  chaque  côté,  supjjortaiil  un  entable- 
ment suinionté  d'un    tVoiiloii,    le  lou(  en  marbres  |)ré- 
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cienx  <le  (lilîérentes  toiileiii'S  ;  dans  la  frise  est  gravée 
rins('i'i|»tioii  : 

PAULUS   III    PONT.    MAX. 

Cette  noble  manifestation  de  l'art  classique  fait  sentir 
les  exagérations  et  les  écarts  ([ui  l'environnent  ;  la 
pureté  du  dessin,  la  fermeté  des  lignes,  contrastent 
d'une  manière  fra|)|»ante  avec  la  somptuosité  lourde, 
éclatante  et  baroque  de  la  décoration  générale  des  murs 
de  la  salle.  On  comjti'end,  en  passant  sous  cette  porte, 
(pie  l'on  pénètre  dans  un  sanctuaire  où  l'art  rationnel 
de  la  grande  Renaissance  va  reprendre  ses  droits  et 
s'imposer  par  sa  majestueuse  simjilicité. 

La  Cbapelle  Pauline,  en  effet,  a  été  entièrement 
construite  par  Antonio  da  San  Gallo,  vers  1540.  Paul  III 
la  tit  ériger  par  son  architecte  préféré  pour  servir  de 
paroisse  aux  nombreux  habitants  du  palais  |)ontitical. 
C'est  une  véritable  église  ;  elle  en  a  du  reste  les  dimen- 
sions :  une  nef  uni(pie  de  10  mètres  de  longueur  sur 
1 1  mètres  de  largeur,  c(unprise  entre  de  hautes  iiuirail- 
les,  abdiilil  à  un  saiicluaire  de  9  mètres  de  |)rofondeur 
sur  (S  de  large.  Iles  pilaslrcs  saillanis  divisciil  les  murs 
de  la  nef  eu  trois  |)arlies  d'inégale  grandeui'  et  se 
répètent  aux  angles;  un  soubassement  général  con- 
tourne toute  l'église  en  ressautant  au  droit  des  pilas- 
tres; de  même,  un  bel  entablement  s'étend  sur  toutes 
les  murailles,  et  se  prolonge  jus(|u'au  fond   du  chieur 
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en  faisant  saillie  sur  les  angles  ;  les  pilastres  sont  sur- 
montés (le  chapiteaux  d'ordre  composite,  avec  volutes 
et  feuilles  d'acbante  bien  détaillées;  une  voûte  cylin- 
drique s'élève  au-dessus  de  la  nef,  une  autre  de  même 
forme  mais  d'un  moindre  diamètre  recouvre  le  chœur. 
Cette  dernière  est  décorée  d'une  série  de  caissons 
alternativement  circulaires  et  hexagonaux,  tous  ornés 
d'oves,  de  feuilles  et  de  fruits,  avec,  dans  les  fonds, 
des  attributs  variés,  se  détachant  sur  une  coloration 
uniforme  bleue  :  ces  caissons  sont  reliés  les  uns 
aux  autres  par  des  rosaces  carrées.  L'autel  situé  au 
fond  du  chœur  est  surmonté  d'un  entablement  à  fron- 
ton s'appuyant  de  chaque  côté  sur  deux  colonnes,  au 
milieu  est  réservé  l'emplacement  d'un  tableau  votif. 

La  voûte  principale  de  la  chapelle  était  autrefois 
simplement  divisée  en  quatre  parties  par  des  [)énétra- 
tions  correspondantes  à  l'ouverture  du  chœur,  à  l'en- 
trée, et  aux  grandes  verrières  demi-circulaires  qui 
éclairent  la  chapelle  sur  les  côtés  ;  Perino  del  Vaga 
devait  la  décorer  de  stucs.  Mais  cette  simplicité  relative 
ne  suftisait  [tas  au  génie  luxueusement  inventif  de 
Francesco  Zuccaro  chargé,  après  la  mort  de  Sandallo, 
de  diriger  les  travaux  de  la  chapelle;  il  renforça  les 
vives  arêtes  par  une  série  de  moulures  ornées,  et  les 
relia  au  sommet  de  la  voûte  à  un  énorme  cadre;  dans 
les  tympans,  il  jilaça  des  médaillons  ovales  du  plus 
regrettable  effet.  Néanmoins,  en  faisan!  abstraclinn  de 
ce  surririit  de  richesse,  la  chapelle  Panliiic  présente  un 
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ensemble  |tleiii  de  noblesse  el  de  liuide  convenance; 
(III  y  rcIroiiNc  le  laleiil  de  San  Gallo,  toujours  sobre, 
réservant  ses  moyens  pour  les  parties  de  rédifice  où 
la  raison  lui  commandait  de  les  emjdoyer. 

L'architecture  était  disposée  de  telle  façon  que  le 
rôle  princi|»al  de  la  décoration  tVit  réservé  à  la  peinture. 
San  Gallo  se  doutait-il  (pi'il  élevait  ainsi  le  tombeau  où 
vien<lrait  s'éteindre  la  gloire  d'un  ennemi  qui  avait 
envenimé  par  ses  amères  crititiues  les  dernières  années 
de  sa  vie,  et  devant  lequel  il  avait  dû  courber  la  léte? 
Se  doutait-il  que  Michel-Ange  allait  bientôt,  comme  en 
une  ex|)iation  suprême,  étaler  sur  ces  murs  l'œuvre 
qui  seule  a  pu  diminuer  sa  grande  renommée  de  peintre 
et  de  chef  d'école? 

jMichel-Ange,  retiré  à  Florence,  vieux,  fatigué  j)ar 
une  vie  d'extrême  labeur  dut  néanmoins  obtem- 
pérer aux  injonctions  réitérées  de  Paul  111  et  venir  à 
Rome.  Dans  sa  jeunesse,  il  avait  peint  les  voûtes  de  la 
Sixtine,  et  |)lus  tard  le  Jugement  dernier  qui  en  occupe 
le  fond,  il  fallait  que  l'illusti-e  artiste  peignît  également 
les  murs  de  la  chapelle  Pauline.  Mais  Michel-Ange 
n'était  plus,  à  soixante-dix  ans  passés,  l'artiste  aux 
conceptions  gigantes(pies,  atteignant  par  son  art  aux 
sommets  les  plus  élevés  de  la  pensée  humaine;  il 
n'était  plus  le  poète  sublime,  chantre  des  cantiques  et 
(radiicteur  des  grands  dogmes  du  christianisme  ;  c'était 
un  aiiatoiniste  bizarre,  recherchant  le  côté  matériel  des 
clïels  et  domianl  à  ses  personnages  les  attitudes  les 
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plus  forcées,  les  poses  les  plus  extraordinaires,  alin  de 
leur  ajipliipier  une  iiuiscnlalure  invraisemblable,  terri- 
fiante, njoyens  |)ar  Icsipicls  il  croyait  encore  dominer 
ime  école  dont  les  disci])les  l'avaient  eux-nu'ines 
enbardi  dans  cette  voie.  Aussi,  Michel-Ange,  s'il  eût  été 
bien  convaincu  «  ([u'il  savait  peu  de  choses  en  pein- 
ture )i,  comme  il  le  disait  à  San  (iallo  en  présence  de 
Paul  III  à  l'occasion  des  t'ortitications  de  Rome,  aurait 
dû  décliner  l'invitation  du  pape  malgré  toutes  les  ins- 
tances, et  ne  pas  venir  ternir  sa  gloire  en  étalant  de 
misérables  pi'oductions  dans  les  encadrements  réser- 
vés par  San  (Iallo. 

Les  deux  grands  panneaux  situés  de  cliaipie  coté  de 
la  net  soid  occupés  par  deux  fres(pies  représentant  le 
Crucifiement  de  saint  Pierre  et  la  Conversion  de  saint 
Paul;  rien  dans  ces  deux  conipositiims  ne  rappelle 
le  grand  Michel-Ange  :  confusion  de  l'enseudde,  sé- 
cheresse des  détails,  pauvi-elé  du  coloris,  sont  les 
signes  de  la  déchéance  d'un  grand  génie  et  de  la 
décadence  d'un  grainl  siècle.  Heureusement  les 
fumées  des  nond»r'eu\  cierges  fré((ueimnenl  allu- 
més dans  la  chapelle,  surtout  à  l'éj^xpie  des  prières 
des  (juarante  heures,  jetteid  sur  ces  peinliiies  un  som- 
bre voile  (pii  en  atténue  l'étrangeté  et  la  faiblesse; 
nuage  de  ti'istesse  à  travers  IcMpiel  appaiail  encore 
ce])endant  le  grand  nom  de  Michel-Ange.  Les  autres 
tableaux  sont  de  Frederieit  Zuccaro  et  de  Loren/.o 
'^abalini. 
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La  cha})elle  Pauline  n'est  pas  |)iilili(|iie,  il  faut  une 
permission  toute  spéciale  pour  s'en  l'aire  ouvrir  les 
portes;  la  messe  y  est  cey)endant  dite  tons  les  jours,  et, 
naissances,  baptêmes  on  mariages,  se  produisant  dans 
cette  très  nombreuse  colonie  (pi'est  le  Vatican,  s(mt 
encore  célébrés  dans  le  sanctuaire  que  le  jiape  Paul  III 
avait  fait  ériger  par  Antonio  da  San  Gallo. 

Parmi  les  dessins  d'Antonio  da  Sanlilallo  conservés 
dans  la  collection  de  la  (îalerie  des  Oftices  on  trouve 
une  esquisse  à  la  plume  donnant  le  plan  des  nouveaux 
corridors  du  palais  du  Vatican  et  des  chanibres  avoisi- 
nanles;  une  autre  giande  feuille  est  consacrée  au 
détail  des  profils  relatifs  à  la  porte  d'entrée  de  la  cha- 
])elle  Paidine,  avec  cette  note  :  «  Modcuii  pcr  la  porta 
délia  cupclhi  pichola  in  su  Ha  sala  (jrandi'  di  pala:cW  d(d 
papa,  di  pietra  di  miscliio  giallo  simcusaiti).  (Juant  à 
la  chapelle  elle-même,  aucun  dessin  ou  esquisse  re- 
latifs à  sa  construction  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 


•  PEROUSE 

CITADELLE  —  EGLISE  SANTANGELO 
1540 


Les  tragédies,  dans  Ihistoire  deTItalie  de  la  Renais- 
sance se  reprodnisent  et  se  snccèdent  de  tous  côtés 
avec  une  effrayante  rapidité;  la  ville  de  Pérouse  devint 
le  théâtre  de  l'une  d'elles  dont  le  dénouement  a  été 
son  complet  asservissement. 

Sixte  IV' et  Alexandre  VI  avaient  déjàfailrenti'ersous 
leur  dépendance  une  partie  des  villes  qui,  ayant  appar- 
tenu au  domaine  de  l'Eglise,  mais  distraites  de  son 
autorité  pendant  le  séjour  des  papes  à  Avignon,  étaient 
Idudiées  sous  la  tyrannie  de  (pielques  familles  seigneu- 
riales. Jules  II  avait  continué  l'œuvre  de  ses  prédéces- 
seurs, employant  souvent  la  force  comme  avec  les 
Bentivogli  de  Bologne,  mais  (pielquefois  aussi  |t;ii'  la 
persuasion,  en  promettaid  ses  bonnes  grâces  et  sa  pro- 
tection à  ceux  des  princes  (pii.  après  une  entière  sou- 
mission, accejjtaient  le  litre  de  Vicaire  du  Saint-Siège. 

Au  nombre  de  ces  derniers,  (iiovanni  Paolo  Baglioni 
était  un  des  ]»lus  importants.  Descendanl  d'une  très 
ancienne  famille,  considérée  depuis   bien  longtemps, 
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(•oiiiiiic  riiiii(|ii('  s(Uiv('i;iiri('  de  l;i  ville  de  Permise, 
(iiovaniii  l'aolo  s'élail.  en  17)10,  mis  sous  la  pioteclion 
(lu  roi  de  Fiance  aliii  d'échapper  aux  armes  victorieu- 
ses de  Jules  II;  puis,  ayant  fait  amende  honorable, 
avait  remis  Péi'oiise  enire  les  nuiius  du  ]»ape  à  litre  de 
lie!" détaché,  loul  en  conservani  dans  la  ville  une  situa- 
lion  extrêmement  ju'épondérante.  Pendant  le  ]»onliticat 
de  Léon  X,  cpu^hpies  intrigues  nouées  par  Baglioiii  avec 
le  duc  d  l  rhin.  dont  le  pa|»e  cherchait  à  s'approju'ier 
les  états,  réveillèrent  les  métiances  de  la  cour  de  Uonie. 
Des  troubles  s'élevèrent  à  Pérouse  ;  Giovanni  Paolo  lit 
exiler  son  parent  Gentile  Haglioni  et  périr  (pu'hpies-uns 
de  ses  partisans.  Le  pape,  irrité  de  ces  allures  tyranni- 
ipies,  enjoignit,  en  1520,  à  (liovanni  Paolo  de  venir  à 
Rome  en  personne  expli(pier  sa  conduite.  Vai  vain 
celui-ci  ]u'0|>osa-t-il  d'envoyer  son  tils  à  sa  place,  il 
fallut  obéir,  et,  bien  ([n'ayant  obtenu  un  sauf-conduit, 
fut,  dès  son  ai'rivée.  ai'rèté.  emprisonné  au  château 
Saiid-Ange,  mis  à  la  torture  atin  de  lui  faire  avouer 
les  nombreux  crimes  dont  il  étaitaccusé,  entln,  l'eeonnu 
coui>able  et  décapite''.  (Tétait  au  reste  un  fort  vilain 
liomnu>  (pie  ce  noble  baglioni,  violent,  cruel,  et  de 
|»li!s  incestueux  avec  une  de  ses  sœurs,  ce  dont  il  ne 
se  cachait  niillemenl.  Après  la  iiioi't  de  (jiovanni  Paolo 
Haglioni,  sa  famille  se  réfugia  à  Venise  et  la  ville  de 
P('i'oiise  lit  de  nouveau  acte  dt^  soumission  complète'. 

I.   \'ny.  SisnioïKk' lie  SisiiHindi,  lliskiiie  des  liépuliliques   iUiliouncs  au 
iiKiycii  àuc  t.  \'!l.  p.  3. 
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Néanmoins,  sous  l'inspiration  des  Baglioni,  rentrés 
j)lus  tard  dans  leur  patrie,  les  habitants  de  Pérouse 
devaient  encore  quel(|uef()is  rêver  de  révolte  et  d'indé- 
jiendance,  et  donner  à  Rome  de  sérieuses  inquiétudes 
sur  leur  lidélité.  Un  im])ôt  onéreux,  frappé  par  Paul  111 
sur  tous  ses  états,  irrita  les  Pérugins  an  point  d'amener 
une  sédition  dans  la  ville.  Le  pape  résolut  d'en  linir 
avec  ces  turbulents  sujets  et  de  leur  rendre  à  jamais 
imj)ossible  toute  velléité  de  résistance  à  ses  souveraines 
volontés.  Il  donna  ordre  à  son  lils  Pier-Luigi  de  réduire 
les  séditieux  à  l'obéissance,  et  en  cette  circonstance  Pier- 
Luigi  se  tît  encore  remarquer  par  ses  atroces  cruautés, 
dévastant  le  territoire  et  taisant  périr  dans  les  supplices 
les  principaux  citoyens  ;  en  même  temps  Paul  III  prépa- 
rait avec  Antonio  da  San  Gallo  les  plans  d'une  citadelle  à 
élever  dans  la  ville  même.  L'emplacement  qu'elle  devait 
occuper  fut  choisi  par  San  (lallo,  au  mieux  des  intérêts 
défensifs  de  Pérouse,  il  faut  le  croire,  puisqu'elle  en 
occupe  la  partie  la  i>lus  élevée;  mais  malheureusement 
pour  la  famille  Baglioni  cet  emplacement  se  trouva  être 
le  (piartier  où  tousses  membres  avaient  leurs  demeures 
et  leurs  liabitations  ;  il  fallut  les  abattre.  Au  reste, 
quelques  églises  et  plus  de  (piatre  cents  maisons  de  j)eu 
d'importance  durent  sid)ir  le  même  sort  poiii'  faire 
place  à  l'immense  forteresse  ;  les  naglioni  auraient  eu 
mauvaise  grâce  à  se  plaindic  d'avoir  été  les  seuls  sacri- 
fiés à  l'animosilé  du  pape. 

San  (îallo  arriva  à  Pérouse  avec  le  duc  de  (jastro, 
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Pier-Jjiiii;!  Fanièsc,  le  ^(i  juin  ir»'iO,  liiii  cliar^é  d'iihiil- 
tre  des  iiiaisous  vi  de  coiisliiiiie  une  citadelle,  l'aiilie 
usant  de  l'autorité  poutiticale  |)(»ur  abattre  des  tèles  et 
sévir  contre  les  rebelles.  Deux  jours  après  couiniencè- 
rent  les  travaux  de  démolition.  Les  habitants  étaieni 
territiés,  on  ré(|uisitionnait  tout:  cinq  cents  ouvriers 
furent  enrôlés  aux  Irais  de  la  municipalité;  de  tous 
côtés  on  prenait  les  matériaux  et  les  bêtes  de  somme 
nécessaires  à  leur  transport  ;  tous  les  citoyens  imposa- 
bles durent  payer  une  taxe  su|)plémentaire  particulière, 
et  ceux  qui  ne  p(uivaienl  pas  supporter  cet  inq»ô( 
devaient  fournir  un  cerlaiii  nombre  de  journées  de  ti'a- 
vail,  soit  comme  ouvriei's,  soit  comme  mancpuvres. 
Grâce  à  ces  dispositions  rigoureuses,  la  citadelle  fut 
achevée  avec  une  «  pirstc^M  memvirilià  »,  comme  dil 
Vasari,  dans  le  courant  de  l'année  1543;  et  tout  es|)ril 
de  résistance  à  la  vohMité  papale  fut  à  jamais  éteint  chez 
les  habitants  de  Pérouse. 


Antonio  da  San  (lallo  dirigeait  le  travail  avec  le 
titre  et  les  prérogatives  d'ingénieur  en  chef.  s(^n  traite- 
ment s'élevait  à  ['.lus  de  vingt-cin([  écus  pai-  mois;  des 
docunienis,  tir(''s  des  archives  des  (lonti  (ialli,  aujour- 
d'Inii  propriéli'  de  l'hôpital  d(^  Santa  Maria  Nuova  à 
Klorence,  permettent  de  s'en  assurer;  d'après  l'un 
d'eux:  .<  J/"  .hilniiio  di  S(i)i  liliallo  sciidi  t'.î  /'/  dicsc 
oitre  1(110  ,scud()  pcr  ci'iild  dire  dorer  orrr  da'nnirtitori.  » 
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San  Gallo  touchait  donc,  outre  son  tiaitement,  un  [tour 
cent  sur  le  pii\  de  la  maçonnerie  ;  son  cousin  Bastiano 
da  San  Gallo,  surnommé  Aristolile,  (jui  lui  servait  de 
second  dans  la  direction  des  travaux  «  Arrhitettor  et 
Misumtnr  »  recevait  vingt  écus  par  mois;  un  autre 
document  en  date  du  5  mars  1541  est  une  ordonnance 
de  paiement  faite  en  faveur  d'Antonio,  lui  remettant 
100  ducats  d'or  de  la  chambre  pontiticale  pour  solder 
des  dépenses  faites  dans  les  villes  d'Assise  et  de  Pérouse 
pendant  le  mois  de  novembre  de  l'année  précédente . 
'<  à  M"  Antonio  Sanctitatissue  Architecio,  100  dur.  oro. 
(le  caméra  pro  residuo  expensanim  in  eundo  ad  ririt. 
Ascesi  et  Perusia  de  menue  novembris  pro.rime  pveteriti 
ihique  stando  et  inde  redeundo'.  » 

La  situation  de  la  ville,  placée  surun  promontoire  fort 
élevé,  compliquait  beaucoup  les  dispositions  à  donner 
à  la  forteresse,  aussi,  les  nombreux  dessins  de  San 
Gallo  relatifs  à  ce  sujet  (on  en  compte  dix-sept)  conser- 
vés à  la  Galerie  des  Oflices,  comportent-ils  des  annota- 
tions et  des  indications  étendues  et  fort  précises  ;  on  y 
trouve,  en  plus  des  détails  d'exécution,  une  vue  géné- 
rale de  Pérouse  avec  sa  ceinture  de  murailles  et  ses 
fortitications.  Un  de  ces  dessins  porte  en  note  de  la 
main  d'Aristolile  les  mots  «  Aveo  di  Marw  »  et  de  la 
main  d'Antonio  la  note  :  «  Voglio  si  vefja  tiitio  l'airo 
anticho  e  tutta  dioi  li  pila.stvi  (jvandi  si  veijino  e  lo  mio'o 

1.  (iiornalp  d'Eriidiziono  aiiislica,  1877. 
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iioi'ii  sli((  corne  siit  cl  laclm  di  [xnniti.  «  ■<  Je  veux  (|ue 
l'ai'c  <inli(|iie  se  voie  loiil  eiilier  avec  les  deux  u,ran(ls 
pilastres  (|iii  raccoinpagiieiil  et  i\ue  le  nouveau  niiirsoit 
t'ait  coHiuie  il  est  indifjué  dans  le  dessin  à  la  plume.  >■ 
Ceci  demande  une  explica(i(»n. 

A  Téjxxpie  où  San  (iallo  vint  à  Pérouse,  il  restait 
aux  deux  extrémités  de  la  ville  deux  jtorles  de  cons- 
tructiim  étruS'(pie,  débris  de  l'antique  sj)lendeur  de 
cette  cité:  lune  de  ces  portes  rétablie  et  restaurée  par 
Auifuste,  après  le  siège  (pie  la  ville  eut  à  subir  en  lan 
41  avant  Jésus-Chi'ist,  prit  le  n(un  de  Ai'co  Augusli, 
l'autre  avaitconservé  son  ancien  nom  de  Arcodi  Marzia. 
Cette  dernière  se  trouvant  comprise  dans  le  périmètre 
des  murailles  de  lanouvelle  forteresse, il  l'alliit  la  dépla- 
cer; mais  San  (îallo,  ne  voulant  pas  détruire  un  si  beau 
s})écimen  de  l'art  des  étruscpies,  oi'donna  (pi'elle  serait 
démolie  avec  soin,  et  (pie  toute  la  |)artie  liante,  com- 
l)renant  l'arc  de  la  porte  avec  la  décoration  de  petits 
pilastres  (pu  le  surmonte  et  les  deux  grands  pilastres 
(pii  l'encadrent,  serait  reconstruite  et  encastrée  dans  le 
mur  de  la  citadelle,  à  l'endroit  que  la  porte  avait  ])ré- 
(■('■dennnenl  oeeup-'.  L'ordre  donné  par  l'architecte  fut 
fidèlement  exécuté. 

Comme  complément  de  ce  grand  li'avail,  il  fallait  y 
inlrodiiire,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  quelques 
motifs  de  sciilpiuic  ornementale.  Le  collaborateur  ordi- 
nair(>  de  San  (ialloen  semblablescirconstances,  Simone 
.Mosca.  lut  mand("  à  Pérouse.   il  travailla  aux  encadre- 
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ments  des  portes,  des  fenêtres,  à  la  décoration  des 
cheminées,  et  scnipta  les  niagniti(pies  écussons  de 
Paid  III.  j)lacés  ici  comme  à  Roin(>  aux  eiidroils  les  plus 
apparents  des  remparts. 

Pendant  l'année  1848,  les  États  du  pa|>e  étaient  en 
pleine  révolution.  Pie  IX  s'était  réfugié  àGaëte,  eltjari- 
baldi  avait  proclamé  la  Répuhlicpie  à  Rome.  Les  Péru- 
gins  ne  furent  pas  les  derniers  à  suivre  le  mouvement. 
Le  jtremier  usage  qu'ils  tirent  de  leur  liberté  nouvelle 
fut  de  renverser  la  forteresse  pontiticale,  et,  fait  digne 
d'être  noté,  un  memlue  de  l'ancienne  famille  des 
Baglioni,  le  comte  Benedetto  Raglioni,  en  qualité  de 
chef  de  la  magistrature,  capu  di'l  nnujisti'o,  donna  le 
premier  coup  à  la  citadelle  élevée  sur  les  ruines  des 
demeures  de  ses  ancêtres.  Les  Baglioni  eurent  ainsi  le 
dernier  mot  dans  la  querelle  élevée  depuis  près  de 
quatre  siècles  entre  leur  famille  et  la  papauté'. 

Le  temps  manqua  pour  achever  l'œuvre  de  des- 
truction ;  la  ville,  reprise  pai'  l'armée  papale,  resta 
encore  soumise  à  la  domination  du  Saint-Siège  jus- 
qu'en 1800  ;  c'est  alors  cpie  les  troupes  piémontaises 
s'en  étant  emparées,  la  démolition  de  la  citadelle  put 
être  continuée  avec  ardeur.  Cependant,  raser,  ou 
même  démanteler  une  forteresse  aussi  puissante,  ne 
peut  être  l'œuvre  d'un  jour,  aussi  l'auteur  de  ce  livre, 
[tendant  un  séjoui'  fait  à  Pérousc  à  la  lin  de  cette  même 

1.  Storia  di  Peruzia,  tli  L.  F.nnarri. 
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annt'e.  ])iil-il  encMM'e  dessiner  l'Aico  <li  Marzia  incrusté 
dans  le  nuir  de  San  (lallo.  (le  dessin  reproduit,  en 
même  (emps  que  la  partie  supérieure  de  la  porte  étrus- 
(jue,  ce  ipii  reslail  à  celte  époque  des  fortifications 
élevées  j)ar  ordre  de  Paul  111. 

Giosue  Garducci,  le  célèbre  poète,  a  chaulé  la  nais- 
sance et  la  ruine  de  la  citadelle  de  Pérouse  :  «  0  Bcllti 
(d  suoi  hri  ili  Roccti  Paoinut  colxiluardi  Jumjln  c  i  si)i'(»ii 
a  fiijliembo...  »  ;  et  il  (eiinine  son  poème  ])ai' ces  mots: 
i<  (uw  l'iiltcra  Dtolc  iiKjonihriica  di  (p'aiidc  ouibra  il  suolc; 
or  ride  innorf,  ride  primarera,  ciuucian  le  donne  edi 
faneiidli  al  sol,  »  «  où  est  cette  masse  altière  qui  encom- 
brait le  sol  de  son  ondji'c  :  maintenant,  riez  les  amours, 
i-iez  soultles  du  prinlenq»s,  les  temnies  et  les  enfants 
prennent  leurs  ébats  au  soleil  ».  Kn  effet,  les  terribles 
boulevards  ont  fait  place  à  des  promenades  et  des  jardins 
superbes  où  chantent  les  femmes,  où  jouent  les  enfants, 
où  les  amours  naissent  aux  émanations  printanières  en 
vue  (In  splendide  panorama  qiu  se  développe  à  l'horizon. 
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Tandis  qu'à  une  des  extrémités  de  la  ville  San 
Gallo  élevait  la  forteresse  |)ontiticale,  les  religieux  du 
coMvenl  de  Said'.Vngelo,  situé  à  l'autre  extriMuilé,  le 
plièrent  de  leur  donner  1(^  plan  d  une  église  ipi'ils  dési- 
laieiil  faire  bâtir.  Le  couvent  était  placé  sur  une  pente 
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assez  rajtido  do  la  colline  ce  (|iii  présentait  (|ii('l(|nes 
difticiiltés  pour  y  asseoir  un  édilice  d'une  certaine 
importance.  Aussi,  San  Gallo,  sinspirant  de  ce  qui 
avait  été  fait  lon^itenips  auparavant  à  Assise,  conlniisit- 
il  deux  églises,  l'une  inférieure,  l'autre  supérieure,  le 
tout  formant  un  édifice  fort  simple,  il  est  vrai,  dont  la 
façade  avec  ses  quatre  pilastres  dori([nes  su])porlaiit 
l'entablement  dénote  de  suite  la  modestie.  Néanmoins 
la  main  d'un  maître  se  fait  encore  sentir  dans  l'éléiiance 
des  proportions,  la  j)ureté  des  formes  et  la  fermeté  des 
détails.  On  red'cuive  dans  la  collection  des  dessins  de 
la  Galerie  des  Oftices  les  plans  des  deux  étapes  de  l'éi-lise 
du  couvent  de  Sant'Angelo. 

San  (îallo  construisit  égalementàPérouse  un  palais, 
ou  <lu  moins  en  donna  les  j)lans  ;  le  j)lan  général  a  été 
conservé  avec  la  note:  «  Perugia  pur  lo  Ef)ufllino  », 
mais  le  palais  a  disjtaru,  si  toutefois  il  a  jamais  été 
consiruil. 


ROME 

HABITATION    D'ANTONIO    DA    SAN    GALLO 
PALAIS  SAN  GALLO  Al  JOl  RDIIUl  SACHETTl 

1543 


La  via  Giiilia,  cette  voie  nouvelle  percée  par 
Jules  II  à  travers  les  terrains  values  de  l'ancien 
Champ-(le-Mars  en  démolissant  les  masures  rpie  le 
moyen  âge  y  avait  accumulées,  était  destinée,  dans  la 
pensée  du  pape,  à  devenir  une  des  plus  helles  rues  de 
Rome,  et  avait  reçu  j)rimitivement  le  nom  de  Via  Mdfjis- 
tralis.  Elle  menait  du  pont  Sixte  au  Vatican  en  passant 
sur  l'ancien  pont  triomphal  de  Néron,  dont  les  piles 
existaient  encore,  pour  atteindre  le  Borgo  ]»i'ès  des 
bâtiments  de  riiôpital  du  Saint-Rs|>rit.  Sur  cette  voie 
devaient  s'élever  les  plus  somptueux  édifices,  entre 
autres  un  palais  destiné  au  Tribunal  romain,  et,  un  |»(mi 
plus  tard,  l'église  patronale  des  Florentins. 

La  construction  de  ce  palais  noiioné  Palaliiini  Jiilia- 
niim,  commencée  sur  les  plans  cl  sous  la  dircdion  de 
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Braiiiiiute.  lit'  l'ut  jiimiiis  complètemenl  terminée.  Une 
lielle  et  grande  salle  de  style  corinthien  ({iii  en  occupait 
le  milieu,  servit  longtemps  de  théâtre  pour  la  i'e|)résen- 
talion  de  lacouu'die.  Imi  I-IT"),  les  Brescians  la  démoli- 
rent |»uur  édifier  avec  les  matériaux  (pi'ils  en  tirèrent 
leur  église  des  Saintes  Faustina  et  Giovita.  H  ne  reste 
aujourd'hui  de  la  construction  de  Bramante  (|ue  les 
soubassements,  gros  lilocs  de  travertin  taillés  en  bos- 
sages, visibles  <à  l'angle  d'une  petite  rue,  non  loin  de 
l'église  de  San  Biagio  délia  Pagotta  '. 

Pendant  le  |)ontilicat  de  Léon  X  j)lusieurs  palais  et 
maisons  de  moindre  im]»ortance  furent  élevés  sur  le 
parcours  de  la  via  tliulia;  c'est  une  de  ces  dernières 
(proccupa  Antonio  da  San  Gallo  pendant  presque  tout 
le  cours  de  sa  carrière. 

Elle  était  située  à  l'extrémité  de  la  rue,  dans  le 
<|uai'tier  des  barnpies,  c'est-à-dire  entre  la  \ia  (liulia  et 
la  via  dei  Banchi  Vecchi,  (pnirtier  habité  de  prélérence 
pai'  la  colonie  tlorenlinf.  ('/(''lail  une  habitati(»n  d'allure 
bourgeoise,  à  laipielle  San  Gallo  sut.  par  (piehpies 
modifications  |>eu  importantes,  donner  un  certain 
caractère  artistitpie,  car  il  l'acheta  toute  bàlie  ;  le  plan 
dessiné  par  lui  à  une  assez  grande  échelle  comportant 
la  note  nnniuscrite  «  Cammia  InBanchiRoma  »,  le  ferait 
au  moins  admettre',  ('/est  <le  cette  maison  ipie  Vasari 


1.  Fioraveiiti  Mai-linelli.  Roma  ricercata  iiel  suo  silo.  W-ni'lia,  1660. 

2.  ("tilloclion  (le,  la  C.aloiio  dos  olliccs,  n"  1315. 
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parle  lorsqu'il  dit  :  «  Rifondo  ancora  in  Roiua  per  defen- 
dei'si  dalle  piciic  (juand»  il  Tcrcvc  iiujrossa  la  casa  sua 
in  via  Giulia.  »  <c  11  reulbrca  pour  les  défendre  contre 
les  débordements  du  Tiltre  les  fondations  de  sa  maison 
dans  la  via  (iiulia.  "  Ceci  laisse  bien  entendre  que  tout 
le  (piartier   ('tait  soumis   aux  fâcheuses   conséquences 


ROME.  —  Plan  de  la  maison  haliitre  par  Anlmiio  da  San  Gallo. 


résultant  des  crues  fréquentes  du  Tilue,  iM  <pie.  ])oiir 
en  préserver  sa  maison,  San  (h\\\n  til,  en  Ihui  |ii(>|irié- 
taireeten  architecte  prudent.  dinqMutanls  iravauNL  de 
consoli<lation. 

Située  entre  deux  rues  non  parallèles,  et  limitée  par 
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des  niui'S  mitoyens,  celle  maison  avait  une  f'açatle 
|U'inci|)ale  comportant  cinci  fenêtres.  On  y  entrait  |iar 
iiiic  porte  comninni([nant  avec  un  large  corridor  don- 
nant sur  un  vestiinde  orné  de  niches  où  venait  aboutir 
l'escalier.  De  ce  vestibule  on  ]>assait  dans  une  cour 
dont  les  murs  étaient  également  ornés  de  niches  alter- 
nativement circulaires  et  carrées.  Au  fond  de  cette 
cour,  s'élevait  un  portique,  sorte  de  loggia  ouverte  par 
trois  arcades,  et  tout  autour,  s'étendaient  les  ]>ièces  de 
service  et  les  cuisines  ;  l'habitation  proprement  dite  se 
trouvait  au  premier  étage. 

(A^mme  on  peut  le  voir  par  le  plan  que  nous  a  laissé 
San  Gallo,  et  que  nous  reproduisons  ici,  cette  maison, 
tout  en  étant  de  dimension  restreinte,  ne  laissait  pas 
que  d'offrir  le  confortable  désirable  pour  une  fiimille 
d'artiste,  fût-elle,  comme  celle  de  San  Gallo  le  devint 
par  la  suite,  pourvue  de  larges  moyens  d'existence. 
Cependant,  il  arriva  un  moment  où  cette  maison  ne 
suflit  plus  à  satisfaire  les  goûts  de  luxe  de  la  belle  et 
vaniteuse  Isabella  Deti,  non  plus  que  la  niagniticence 
dont  San  (lallo  croyait  devoir  s'entourer:  ellefut  vendue. 

Il  est  |)robable  (pie  c'est  de  cette  propriété  dont  il 
est  (piestion  dans  un  acte  relevé  aux  archives  de  la 
ville  de  Rome  jtar  Bertolotti,  et  reproduit  dans  «  Tl  Buo- 
iiarroti  »,  acte  aux  termes  duquel,  «le  17  janvier  ir)44. 
Maestro  Antonio  da  San  (lallo  vend  une  maison  à  un 
Barlolomeo  de  Abe,  |)our  le  prix  de  800  écus,  avec 
cette  clause  assez  itarticulirre,  que  le  vendeur  se  réserve 
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le  droit  do  pouvoir  liahiter  la  maison  pendanl  (juatre 
années  sans  indemnité,  et  que,  si  passé  ce  délai,  il 
voulait  la  l'acheter,  il  aurait  à  remettre  à  l'acquéreur 
évincé  la  somme  de  400  écus. 

La  date  de  cette  vente  concorde  parfaitement  avec 
celle  de  l'acquisition  du  terrain  destiné  à  l'édification 
d'un  nouveau  jialais  ;  cependant  sur  le  plan  manuscrit, 
San  Gallo  indi(pie  que  sa  maison  était  située  ///  Hanchi, 
tandis  que  l'acte  de  vente  porte  que  celle  dont  il  est 
question  était  ^  sur  le  sol  (te  S.Giacomo  dei  Incurabili  ». 
Il  ne  faut  pas  trop  s'arrêter  à  cette  différence  de  dési- 
gnation, car  le  terrain  sur  lequel  la  maison  avait  été 
construite  pouvait  fort  bien  avoir  fait  partie,  et  même 
faire  encore  partie,  au  moment,  de  la  vente  des  biens 
appartenant  à  l'hôpital  des  hicurables  ;  les  baux  emphy- 
téotiques étaient  de  coutume  assez  fréquente  à  cette 
époque. 

PALAIS  SAN  (iALLO 

En  1543,  Antonio  da  San  Gallo,  dans  tout  l'éclat  de 
sa  splendeur,  occupant  à  la  cour  des  char<i;es  hu^-ati- 
ves,  jouissant  auprès  du  j)ape  Paid  111  d'un  crédit  que 
lui  avaientvalu  ses  talents  et  les  services  rendus,  enclin 
par  ses  propres  sentiments  à  satisfaire  les  goûts  de  luxe 
de  sa  femme,  achetait  un  vaste  terrain  situé  dans  le  voi- 
sinage de  la  maison  (pi'il  habitait.  Le  terrain  îivait  une 
façade  principale   en  borduie  de  la  via   Giulia,    était 
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liiiiitr  lalrralciiuMil  par  les  petites  nies  Urhilelli  et  del 
(a't'alo,  et  s'i'lciKlail  par  derrière  iiis([iraiix  l'ives  du 
Til>re.  Sur  cet  euipluceuienl,  San  (îallo  se  construisit 
un  |)alais  véi'itahlement  digne  de  loger  un  grand  sei- 
gneur. L'éminenl  architecte  pouvait  ici  déployer  toutes 
les  ressources  de  son  art,  aucune  entrave  ne  venait 
liiiiilerla  réalisation  de  ses  désirs,  si  ce  n'est  peut-être 
la  dépense  considérable  à  laquelle  devait  donner  lieu 
cette  construction. 

Sans  être  classé  parmi  les  plus  importants  de  Rome, 
l'ancien  palais  San  (Iallo,  aujourd'hui  Sachetti,  n'en  est 
pas  moins  une  demeure  somptueuse,  d'mie  habitation 
facile,  d'un  aspect  noble  et  élégant,  d'une  architecture 
classique  pleine  de  convenance.  Certes,  l'expérience 
acquise  en  construisant  le  suj)erbe  jialais  Farnèse  n'a 
pas  été  inutile  à  l'architecte  de  celui  de  la  via  Giulia  ;  la 
même  pensée  ap|>araît  dans  les  dispositions  générales 
des  deux  éditices,  ([uehpies  détails  send)lent  même 
avoir  é|('' interprétés  de  la  même  façon;  loin  d'en  blâ- 
mer San  (lallo  nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  d'avoir 
su  appro|)rier  à  sa  demeure  i\n  plan  ([ui  avait  déjà 
excité  les  éloges  et  reçu  ailleurs  l'approbationgénérale. 
De  la  rue,  en  passant  par  une  grande  porte,  on  tra- 
verse un  vestibule  donnant  dans  une  cour  entourée  de 
((MIS  eûtes  de  porti(pies;  (rois  grandes  arcades  retom- 
bant suides  piliers  carrés  limitent  les  galeries  anl(''- 
I  ieiires  et  postérieures,  tandis  que  sur  les  côtés,  les 
arcades  sont   l'einiées  par  des  murs  pleins  percés  de 
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portes.  L'escalier  d'honneur,  placé  à  droite  du  porti<pie 
antérieur,  est  formé  de  deux  |)aliers  di'oits  éclairés  à 
mi-étage  par  une  ])etite  cour  et  débouche  au  premier 
étage  dans  une  galerie  sur  hnpielle  s'ouvrent  des  salles 
de  réception  richement  ornées  de  cheminées  de  marbre 
et  de  plafonds  de  bois  sculpté.  A  la  suite  de  la  cour,  uu 
second  passage  voûté  conduit  au  jardin  terminé  [)ar 
une  délicate  et  pittoresque  loggia  à  trois  arcades  d'où 
la  vue  s'étend  depuis  les  rives  du  tleuve  jusque  sur  le 
verdoyant  coteau  du  .lanicule,  et  embrasse  les  iui- 
menses  constructions  de  la  cité  Léonine.  San  Gallo, 
lorsqu'il  jetait  les  fondations  de  son  palais,  pouvait  jouii' 
de  ce  merveilleux  panorama,  et,  si  le  dôme  de  Saint- 
Pierre  ne  s'élançait  ])as  encore  dans  l'espace  avec  la  su- 
prême majesté  que  l'on  admire  aujourd'hui,  du  moins, 
le  grand  architecte  pouvait-il  apercevoir  les  hauts  ])iliers 
et  les  grands  arcs  (pi'il  avait  contribué  à  élever  et  (pi'il 
était  en  train  de  consolider.  La  loggia  a  été  ajoutée  au 
palais,  après  la  mort  de  San  Gallo,  par  son  élève  Nanni 
Bigio,  architecte  et  sculpteur  florentin  ;  le  jardin  s'éten- 
dait auparavant  jusqu'aux  bords  du  tleuve. 

Telles  sont  les  dispositions  générales  de  ce  palais, 
dispositions  inspirées  comme  on  [)eut  s'en  rendre 
compte  par  celles  du  palais  Karnèse:  entrée,  cour,  por- 
ti(pie,  escalier,  salles  et  galeries  du  premier  étage, 
passage  et  jardin,  tout  s'y  retrouve  harmonieusement 
combiné  pour  donner  à  l'ensemble  un  air  de  sobre 
grandeur  en  rapport  avec  la  situation  du  fondateur. 


;î!)'i.  les  SAN  (lALLO 


La  fîK^ade  principale  n'a  subi  aucune  modification 
(lc|inis  sa  création  :  c'est  une  heile  ordonnance  com- 
posée d'un  rez-de-cliaussée  élevé  de  deux  étaj^^es  ;  un 
gracieux  ludcon  domine  la  porte  «l'entrée.  Toutes  les 
façades  ont  été  construites  en  bri(pies  appaienles,  les 
détails  d'architecture,  bandeaux,  entourage  des  fenê- 
tres et  de  la  porte  se  détachent  sur  ce  fond  coloré,  ce 
qui  permet  de  bien  apprécier  la  finesse  des  moulures, 
la  netteté  des  profils,  l'élégance  des  consoles.  Une  très 
remarquable  corniche  termine  et  couronne  ces  façades  ; 
ses  heureuses  proportions,  l'équilibre  partait  de  ses 
différentes  parties,  le  juste  rapport  de  sa  niasse  avec 
les  dimensions  du  palais,  la  l'ichesse  de  son  ornemen- 
tation, composée  de  cannelures  sur  le  larmier,  de  feuilles 
sur  les  modillons,  de  rosaces  dans  les  intervalles,  d'oves, 
de  denticnles,  et  de  rais-de-cœur,  feront  reconnaître  que 
San  Gallo  a  dn  déployer  pour  couronner  son  palais 
tous  les  soins  et  tout  le  talent  dont  pouvait  être  capable 
un  artiste  consommé,  un  maître  faisant  école.  Le  plaisir 
de  se  créer  ainsi  une  belle  demeure  dut  peut-être  ap- 
porter ipiclipies  adoucissements  aux  amertumes  que 
lui  avail  l'ait  «'jHduver  la  priMéreiice  donnée,  an  |ialais 
Farnèse,  à  son  concurrent  et  rival  hem'eux  Michel-Ange. 

L'orgueilleux  San  (jallo,  car  il  souffrait  à  peine 
d'être  tutoyé  en  public  par  ses  cousins,  ponxait  rece- 
voir dans  nn  si  beau  palais  les  dignitaires  de  la  t'our 
piuililicalc  iiinsi  (pie  les  |tlus  illusti'es  artistes,  et  leur 
montrer  la  collection  déjà  nombreuse  des  beaux  marbres 
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antiques  dont  il  avait  orné  ses  salons  et  ses  galeries. 
Antonio  ne  jouit  |tas  ])en(lant  longtemps  de  toutes 
ces  splendeui's  ;  la  mort  le  frappait  en  l.liti,  à  peine 
trois  années  a|)rès  la  pose  de  la  première  pierre  du 
]>alais,  peut-être  nn^Miie  avant  (pie  la  construction  ne  fût 
entièrement  achevée.  Quatre  années  après  la  nioil 
d'Antonio,  son  lils  Orazio  vendait  le  palais  paternel  et 
toutes  les  collections  au  cardinal  de  Sainl-Vitale,  (lio- 
vanni  Ricci  de  Montepulciano. 


Voici  le  texte  de  l'acte  de  vente  relevé  aux  archives 
des  marquis  Ricci  : 


«  In  Nomine  Domini  amen,  die  '■23  Jiilii personalitcr 
constitiitiis  doiuiitus  Jolianucs  de  (]ii(ccis  de  S.  C.usc- 
luiiio  ditcdliis  Fiorentlœ  procimitor  ni  asscniit  doDiiiii 
Omtii  filii  (juondani  Aiitoiiii Samidlli  dam  viverct  clrls 
et  ((l'cliitecti  florentini,  etc..  spoiite,  ete...  vend Id il 
Romano  et  fllnstrissinw  domino  .Johanni  Hieeio  de 
Montepolitiano  tituli  S.  Vitalis  S(iiiet(v  ae  llomnmv 
Eeetesiiv  eordinnli  khiiiii  olint  ilieti  domiitls  Aidoiiis 
Saufialli  et  liodie  dieti  domini  (hudii  pnlittinni  sub 
pvoprielate  eapitnii  et  eanonieorum  S.  f'ietri  de  l'rl>e 
et  sitnm  i)t  nrbe  in  str((ta  .lutin  nnneupnta  enm  (pm- 
tnordeeim  apotlieris  subtu.s  ne  terveno  seu  ensnieiio 
reetojn.rtn  rinm  enm  onuiibns  et  sinfudis  intvoitibus 
ejcitilnis  Jni'ilnis...   libevnm...  privleiuptnm  nb  nnnno 
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»  /K'rix'luo  ct'iiso  sciiliifidii  <>:>  et  holofpi  7-ï  soIroKlofiiin 

Cl  siiiiiidls  (iintis  (•(ipiliilo  (i  (■(Ui(i)iii'is  Eccli'sid'  pfifdicht' 

«  N.  Pi'tri  (le  l  vhv,  etc..   Ildiic  (lulcni  n'iulilioiicni  ac 

<'  .siiiini   cl   iul'vuscripln   fccil    cl    fitcil    (licliis    (hnuiïiii 

"  .h)lniiniii,  de...  pco  pvtviiocl  pvivlii  )U))ii'nu'  scutu  :]i4.''), 

"  cic...  lùjo  Tlioniiis  oliiii  sc)'  Xicoldi sec  Aitloiiii  Vncen- 

"  fis  ciris  ne  iioho'ius  llacentiitiis  iiolaciiis.  » 


A  la  suite  de  cet  acte  se  trouve  un  inventaire  des 
objets  anciens  (l'oiivcs  dans  le  palais;  nous  le  repi'O- 
duisons  à  titre  de  curieuse  indication  de  la  place  (pi'ils 
occupaient  et  du  prix  qu'ils  valaient  à  cette  ('|in([ue  : 

¥')  Bustes  en  niarlue dans  dilTcrents  endroits,  écus  4t» 
11   Tètes  en  nnuhre  posres  sur  des  socles  de 

noyer »  9 

4  Tètes  semhlaMes »  4 

2  Petites  tètes  sur  les  marclies  de  la  fenêtre.  »  2 

1   Tète  de  Scipion  cm  tornie  de  médaillon.   .  »  1 

1   Petite  tigure  de  i'eiiiMie  assise >'  1 

1   Tète  plus  ■j,randes  (pie  nature.    ....  »  1 

1  Tète  et  buste  d'un  liladiateiH' »  1 

7   Tètes  plus  i;iaiides  (pie  iiahire »  7 

2  Petits  eut'aiils  sur  la  jurande  cheminée  de 

la  salle »         2 

2  Petits  ent'aiils  siirla  clieiiiinée  de  la  cham- 
bre devaiil  la  ualerie »         2 
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9  Statues  dont  C»  un  peu  plus  faraudes  (|ue 

nature »         9 

4  iMascarons  à  suspendre  sur  les  murs.    .     .      »         4 

1   Tète  colossale  très  grande  à  mettre  dans  le 

jardin »         2 

1   Buste  dune  tigure  très  ancienne.     ...»         1 

20  Autres  petites  pièces  en  maibre. 
3  Pièces  grandes  en  niaibre. 

1  (^iOlonne  en  n)arbre  blanc. 
1  (jolonne  en  marl)re  rouge. 

21  Pièces  grandes  mélangées. 
8  Pièces  petites  mélangées. 


Ainsi  les  richesses  artistiques  réunies  par  Antonio 
dans  sa  splendide  demeure  passèrent  en  même  temps 
que  son  palais,  construit  avec  tant  d'autour,  aux  mains 
d'un  propriétaire  étranger;  et  la  fortune  du  plus  illus- 
tre des  San  (lallo  tut  bientôt  totalement  dispersée'. 

Le  palais  San  Gallo  a  été  pendant  longtemps  habité 
|>ar  le  cardinal  Sachetti  et  devint  la  piopriélé  de  sa 
famille;  c'est  sous  ce  nom  (pi'il  est  encore  désigné  à 
Rome  aujourd'hui. 


1.  Tons  les  iloniiiii'iil-.ri(éssonl  cxtrails  du  :  y iiovo  document i  hilivno 
alV  arrliifcl/o  Antonio  du  San  Gallo  il  Gioviine  ed  alla  sua  faniii/liii 
per  Bertoloiti  ;  ils  sont  compris  dans  //  linonoiroti  di  Benn-niilo  Gas- 
parini  continua  per  cura  di  Enrico  Xarduci,  séiit^  III,  vol.  I\,i|iia- 
demn  \'||. 


LE    VÉLINO 

MORT  D'ANTONIO  DA  SAN  GALLO  (LE  JEUNE) 
Octobre  1546 


L'œuvre  dei'iiière  (rAïUoiiio  da  San  (îallo  ne  fut  j»as 
un  travail  d'architecte,  ni  même  d'ingénieur  militaire, 
mais  un  travail  d'ingénieur  hydraulicien,  |jhi.s  diflicile 
encore  à  exécuter  que  celui  au(juel  Léonard  de  Vinci 
avait  attaclié  son  nom  en  reliant  Milan  et  (Bosnie  au  moyen 
du  célèbre  canal  de  la  Martesana.  Rien  n'i'tait  étranger  à 
ces  vastes  intelligences.  La  gloire  (ju'Antonio  pouvait  re- 
tirer de  cette  entreprise  ne  devait  pas  être  grande,  ce  fut 
un  véritable  acte  de  dévouement  de  sa  part  que  de  s'en 
charger.  Il  est  vrai  que  Paul  III  lui-même  l'en  avait  sol- 
licité et  que  San  (lallo  n'avait  rien  à  refuser  à  ce  souve- 
rain protecteur,  mais,  en  cette  circonstance,  il  paya  de 
sa  vie  sa  soumission  aux  désirs  du  l'ontifc. 

Les  habitants  de  Terni  et  de  Narni  avaient  envoyé 
auprès  du  pape  des  ambassadeurs  chargés  de  le  prier 
de  mettre  un  terme  à  leurs  discussions  toujours  renais- 
santes à  propos  du  règlement  du  régime  des  eaux  du  lac 
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Véliiio;  l'iiiil  III  (lési-iiiii  |K»iir   le   lepiésenler   révù(jiie 
(le  N('pi  et  Siitri,  et  AiUoiiio  da  San  Gallo. 

I^a  (juerelle  riait  du  reste  (l)rt  ancienne.  Près  de 
trois  siècles  avant  Jésus-Clirisl,  Marcus  CnriusDentatiis 
avait  (ITi,  le  premier,  s'occuper  de  la  rpiostion.  Les 
crues  du  Vélino  inondaient  la  plaine  deRieti  jdacéesur 
le  cours  supérieur  de  la  rivière  et  les  habitants  de  cette 
ville  voulaient  faire  creuser  des  canaux  de  dérivation  ; 
les  habitants  de  Terni  et  de  Narni,  villes  placées  sur  le 
cours  inférieur,  prétendaient  s'opposer  à  l'exécution  de 
travaux  (|ui  amenaient  sur  leur  territoire  des  eaux  inu- 
tiles, nuisibles  même  à  leurs  récoltes.  Dentatus  lit 
ouvrir  à  travers  les  rochers  un  large  canal,  détourna  le 
cours  du  Vélino,  construisit  un  puissant  barrage  en 
pierres  de  taille  destiné  à  en  régler  le  niveau,  et  les 
eaux,  se  précipitant  par-dessus  cet  ol)stacle,  vinrent 
tomber  d'une  hauteur  de  deux  cents  mètres,  dans  le  lit 
de  la  Néra  qui  coulait  dans  la  vallée  inférieure.  Ainsi 
fut  créée  une  des  plus  belles  cascades  du  monde. 

Malgré  cet  immense  travail,  tout  danger  n'était  pas 
conjuré  et  les  mêmes  causes duiciit  reproduire  souvent 
les  mêmes  effets;  |»eul-êtr(^  moins  frétpiemnient  et 
avec  moins  de  violence,  mais  il  est  cerlain.  d'api'ès  les 
Icrmes  d'un  sliiliil  portant  la  date  de  l.'54'.l,  ipie  la  Sei- 
gneurie de  Rieli  fut  obligée  de  taire  a|»|»rofondir  le  lil  du 
\  l'Iino  pour  donner  plus  de  débouché  à  ses  eaux;  et 
malgr(''  cela  la  (pierelle  enlie  les  villes  se  renouvelait 
sans  cesse. 
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Entiii  le  pape  Paul  III  accepta  d'être  l'arbitre  du  diffé- 
rend :lescommissaires(iuittèrent  Rome,  le  28  mars  1545, 
et  arrivèrent  bientôt  à  Rieti.  Après  examen,  il  fut  jugé 
nécessaire  de  creuser  des  canaux  de  dérivation  ;  San 
Gallo  prit  la  haute  direction  du  travail,  et,  en  l'honneur 
du  pape,  on  donna  à  ces  canaux  le  nom  de  Cuva  Pan- 
linu. 

Antonio  voulut  déployer  une  grande  activité  sur  ce 
nouveau  chantier  ;  mais  il  faut  reconnaître  qu'il  fut  peu 
secondé  par  la  bonne  volonté  des  ouvriers,  car,  dans 
deux  lettres  datées  de  Pedeluco,  village  situé  sur  les 
bords  du  Vélino,  et  adressées  aux  a  Mcuinifici  SijjiiDrl 
délia  Mai/ni flca  citta  di  Rieti  »,  il  se  plaint,  dans  la  pre- 
mière, que  les  charpentiers  se  sont  mutinés  et  ne  font 
rien,  en  disant  qu'ils  veulent  de  l'argent  (les  grèves 
étaient  déjà  en  honneur  paraît-il  à  cette  époque).  Ahiis 
en  homme  d'énergie  qu'il  était,  San  Gallo  menace  de 
leur  faire  donner  deux  «  traits  de  corde  »  doi  Inilli  di 
corda,  et  prévient  «prii  a  déjà  lait  dresser  le  mât  qui 
doit  servir  à  cette  opération.  Peut-être  le  màt  servail-il 
à  attacher  le  coupable  au(piel  les  traits  de  corde  étaient 
destinés,  nous  avouons  ne  pas  être  très  exaclemcMl 
renseignés  à  cet  éj^ard.  Dans  cette  même  lellic  Antonio 
demande  six  cents  ouvriers  et  six  conducteurs  [sopva- 
stanti),  et  se  plaint  de  n'en  avoir  pas  reçu  le  nombre 
indiqué;  en  outre,  il  réclame  des  planches,  des  clous  ; 
poui'  lui,  un  bon  lit  à  la  place  du  simple  matelas  que 
l'on  a  mis  à  sa  disposition.  (\u  bon   pain,   surtout  |)()ur 
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lui,  nui.viini'  po-  me,  euliu  de  la  viande,  car  ici  il  n'y  a 
rien. 

Tout  était  donc  à  organiser,  et  l'installalion  de  Tin- 
génieur  en  chef  était  des  plus  rudinientaires.  Dans  la 
seconde  lettre,  datée  du  !20  décembre  de  la  même 
année  1545,  il  remercie  des  choses  qu'on  lui  a  envoyées, 
raconte  les  punitions  (ju'il  a  infligées  aux  hommes  qui 
ne  se  sont  pas  présentés  au  travail,  et  demande  instam- 
ment qu'on  lui  fasse  venir  vingt  tailleurs  de  pierres, 
parce  que,  (lans  les  fouilles,  on  trouve  de  la  pierre  dure 
comme  du  travertin'. 

Ainsi,  ces  travaux  de  refouillement  et  d'excavation 
étaient  difficiles,  pénibles,  répugnaient  aux  ouvriers 
qu'il  fallait  châtier  pour  obtenir  leur  présence  sur  le 
chantier.  Ces  débuts  n'étaient  pas  encourageants  ;  mal- 
gré cela,  Antonio  ne  quitte  la  place  qu'après  avoir  tout 
mis  en  marche.  Alors  il  revient  à  Rome,  et  c'est  de  Rome 
(ju'il  écrit  au  duc  de  Florence,  Cosme  I",  le 22  mars  1 546, 
la  lettre  suivante  que  nous  croyons  nécessaire  de  repro- 
duiie  en  entier  et  littéralement  traduite. 


«  Mon  cher  et  très  illustre  seigneur,  bonne  santé  ! 
<i  Ayant  entendu  diie  (|iie  votre  excellence  veut  faire 


1.  ('<es  deux  lellrcs  de  San  (iallo  sont  extraites  d'une  Revue  d'art  et  de 
litléialure  L'Unibria.  pulilirc  à  Pénnise  par  les  soins  de  M.  Alessandro 
Ballucci,  année  1900. 


LK  VK;i,l>(i.   MdliT  DANTONKt  l).\  S.\N  (iALLO  in.i 


« 


«  des  fontaines  |ioiir  remplacer  celles  de  Castello,  et 
«  pins(|iie,  ici,  on  en  a  t'ait  plusieurs  ressemblant  à  cer- 
"  taines  qui  sont  voisines  d'une  ancienne  villa  (pii 
appartient  à  Val|iischo  et  qui  sont  ornées  avec  des 
«  tdi-tcri  (tartres,  pétritications)  seml)lai)les  à  des  gla- 
«  çons  qui  se  tormeni  dans  les  chutes  d'eau  et  sin-loiil 
((  au  Teverone  et  les  plus  jolies  à  la  chute  de  l'eau  du 
'(  lac  Vélino,  la([uelle  eau  est  plus  grande  de  moitié  que 
'(  l'Arno  et  tond)e  d'une  hauteur  dépassant  celle  de  la 
(i  couj)ole  de  Florence,  dans  une  localité  dite  la  Mar- 
ie mora  ou  la  Murmui-a,  ainsi  appelée  à  cause  du  grand 
«  bruit  que  fait  l'eau  en  tombant;  et  dans  cette  eau  se 
c<  forment  ces  glaçons  de  pierre  dont  vous  pourrez 
«  vous  rendre  compte  en  examinant  ceux-ci  que  j'en- 
"  voie  à  votre  excellence  ;  ce  sont  ceux  au  sujet  des- 
K  ([uels  Pline  dit  qu'ils  ne  croissent  pas  mais  se  for- 
«  ment  naturellement  de  haut  en  bas.  Ayant  été  sur  les 
«  lieux  occupé  à  faire  abaisser  le  susdit  lac  qui  inonde 
«  les  campagnes  de  Rieti,  de  Gantalici,  de  (lutiliajio  et 
«  de  Pedeluco,  et  ayant  trouvé  ces  matériaux,  je  vous 
«  en  ai  envoyé  une  charge  dans  des  bannes  et  un 
«  panier,  et  si  cela  satisfait  votre  excellence,  dites  à 
(<  l'honnrie  que  je  vous  envoie  (pii  est  celui  (pii  fait 
«  mes  affaires  à  Florence  et  (jui  s'aj)pelle  Herto,  sculp- 
«  teur,  et  qui  hal)ite  chez  Franvcsa)  flaHsaïujallo  (sic) 
«  mon  cousin  et  je  jtourrai  en  envoyer  la  (puudité  que 
«  votre  excellence  voudra  parce  <|ne  je  dois  retourner 
«  ])romptement  car  on  travaille  encore  à  abaisser  le 


406  LES  SAN  CALLO 


«  sLisdil  l;ic   cl  à  volix'  excellence  de  iiuiiNeiiLi  je  me 
«  recomiiiaude 

"   de  Home,  ce  jour  22  mars  1546, 
«  ServilcLir  de  votre  excellence  » 

Antonio  SANGALLU'. 


Il  résulte  de  cette  lettre  que  le  [ihénomène  de  la 
])étrirication  des  eaux  commençait  déjà  à  fournir  un 
niolit'de  décoration  pour  les  fontaines  ou  les  grottes 
dont  les  Romains  ornaient  les  jardins  de  leurs  villas. 
On  se  servait  alors  t\o  ])étritications  naturelles,  mais 
cette  mode  s'étaut  plus  tard  généralisée,  les  architectes 
imitèrent  avec  des  pierres  sculptées  les  stalactites  et  les 
stalagmites  formés  par  la  nature,  et,  en  |>oussèrent 
l'aljus  jusqu'à  en  couvrir  toutes  les  surfaces,  non  seu- 
lement celles  des  grottes  dans  lesquelles  ils  faisaient 
jaillir  les  eaux,  nuiis  bientôt  celles  des  motifs  d'airlii- 
teclure  (pii  donnaient  à  l'extérieur  de  ces  fontaines  un 
caractère  monumental. 

fiC  (pii,  dans  cette  letlre,  a  une  relalion  |»lns  diiecle 
avec  le  sujet  (pie  nous  traitons,  c'est  «pie  San  (iallo 
indique  le  but  et  la  naliire  des  travaux  (pi'il  faisait  exé- 
(Milei-  sur  les  bords  du  N'éJino  cl  (pi'il  l'ail  prévoii"  son 
|(n)cliaiii  retour  à  Hieli  |)onr  les  surveiller. 

L'on  ne  sail   pas  exactenuMil  à  (pielle  épo(pie  eut 

I.  (iavL',  Mil.  II.  lil  J2.   \iil.  Mcdii'i'o  Cai'lfi'io  lii  (li)siinii  1'"''. 
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lieu  ce  retour,  mais  Antonio  dut  passer  une  jurande 
partie  de  l'été  sui-  ces  chantiers  d'où  se  déaaaeaient, 
sous  les  rayons  ardents  du  soleil,  des  émanations  pesti- 
lentielles ;  déjà  allaibli  |)ar  diverses  causes  étranj^ères 
à  ces  travaux,  l'illustre  architecte  ne  tarda  pas  à  éde 
atteint  de  lièvres  pernicieuses  auxquelles  il  succomba 
en  peu  de  jours. 

On  peut  attribuer  l'état  de  faiblesse  dans  le(iuel  se 
serait  alors  trouvé  San  (lallo  à  d'amers  déboires,  peut- 
être  à  de  violents  chagrins  domestiques  ;  (piehpies 
historiens  vont  jusqu'à  accuser  sa  femme  de  s'être  servie 
du  poison  [lour  hâter  la  fin  de  son  existence.  11  faiil 
accueillir  cette  dernière  accusation  au  moins  avec  ime 
extrême  réserve,  la  fièvre  paludéenne  pouvait  suffire 
seule  à  cette  tâche. 

Antonio  da  San  (iallo  mourut  à  Terni,  et  son  corps 
fut  transporté  à  Rome.  On  lui  fit  de  pompeuses  funé- 
railles ;  non  seulement  tous  les  artistes  présents  à 
Rome  voulurent  accompagner  jusqu'à  sa  dernière 
demeure  celui  qui  les  avait  protégés,  qui  avait  été  leur 
collaborateur  ou  leur  ami,  mais  la  cour  pontificale  se 
joignit  au  cortège  i)Our  honorer  dans  la  personne  du 
grand  architecte  l'ami  du  pape  et  l'aulein'  de  tant  de 
chefs-d'œuvre. 

Le  titre  d'architecte  en  chef  de  Saint-Pierre,  dont 
Antonio  renqdissail  encore  les  fonctions  au  moment  de 
sa  niori,  lui  valu!  l'honneur  d'être  déposé  par  les  inten- 
dants de  la  basiliipie  dans  un  caveau  situé  auprès  de  la 
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(•li!i|>t'll('  Sixiiiic.  l/(''|iita()li('  suivante  tut  gravée  sur  sa 
loiubc  : 

Aiiloiiio  Sdiicii  ll((lli  Flovcntino,  urbc 
Diuniciidd  tic  iiubl.  oix'i'ibiis  prœcipuequc 
I).  i'i'tri  h'iiiplo  (>r)iiim.  avchitcctorum 
facile  pt'inripi,  diiiii  Vcliiiilocus 
cmissioiicm  punit.  Piiiilo.  pont.  max. 
auctorc  Intcvamnc  intempestive  extincto. 
Isabella  Deta  uxor  nmestis.  posait 
iMDXLVI.  ///■  entend.  Octobris. 


Les  restes  d'Antonio  da  San  Gallo  (le  jeune)  furent, 
après  la  mort  de  son  frère  Battista,  transportés  dans  un 
tombeau  de  fauiilledéjà  occupé  par  leur  mèreSmeralda, 
femme  de  Bartolomeo  (loroliani,  et  situé  dans  réi>lise 
de  Saint-Jean  des  Florentins. 

Antonio  da  San  (jallo  fut  (piel(pies  années  a|très  sa 
mort,  l'objet  d'un  bien  délicat  hommage  de  la  ])art  de 
ses  concitoyens.  A  l'occasion  des  fêtes  données  pour 
le  mariage  de  François  de  Médicis  et  de  Jeanne  d'Au- 
triche tille  naturelle  de  (iharles  Quint  en  15G5,  la  porte 
(il  i'rnlo,  par  la<[uelle  les  nouveaux  époux  devaient  faire 
leur  entrée  à  Florence,  comportait  dans  sa  décoration 
un  grand  tableau  représentant  Michel-Ange  faisant 
iidniiiei'  le  cortège  de  la  piiiicesse  aux  plus  glorieux 
artistes  florentins  de  celle  épocpie  ;  parmi  les  peintres 
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on  voyait  Léonard  de  Vinci,  Andréa  del  Sarto,  le  Pon- 
torno,  le  Rosso,  et  Perino  del  Vaga;  du  côté  des  archi- 
tectes San  Gallo  était  seul  comme  s'il  eût  été  impossible 
de  lui  trouver  un  rival  digne  de  lui  être  comj)aré. 


CEHTIFICVT    DE    DÉCÈS    D  ANTONIO    DA    SAN    (lALLO 

Testor  ego  infrascriptus  Sacrosanctae  Patriarch. 
Basilicae  Priiici{)is  Apostolorum  de  Urbe  clericus 
beneficiatus  et  subarchivista,  qualiter  in  lihro  I  mor- 
tuorum  in  archivio  ejusdeni  basilicae  existen.  fol.  33 
inter  cetera  reperitur  ut  infra,  videlicet  : 

Die  3  augusti  MDXLVl  =  ir)46  Domenica  3  detio 
morse  Mo.  Antonio  da  San  (îallo  architetto  délia 
S.  D.  N.  S.,  sotterrato  in  S.  Petro,  per  il  deposito 
niente,  torcie  vinti  tre  ebbe  M.  Benedetto. 

B.  EtMUS,  m.  p. 

Archives  de  la  Basilic/ue  de  Sninl-Pierre. 
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(LE   JEUNE) 
SA  VIE  PRIVÉE  —  SA  FAMILLE 


La  vie  privée  d'Antonio  dn  San  Gallo  avait  été  tr'a- 
versée  par  de  nombreux  soucis  domestiques  provenant, 
en  grande  partie,  de  son  caractère  difticile,  et  surtout, 
du  mariage  qu'il  avait  cru  devoir  faire  malgré  les  con- 
seils de  ses  parents.  Vasari,  dans  la  première  édition 
de  son  livre,  parue  immédiatement  après  la  mort  de 
San  (lallo,  a  donné  à  cet  égard  des  détails  bien  intéres- 
sants et  des  appréciations  que  nous  devons  croire 
exactes,  car  il  avait  beaucoup  connu  Antonio,  était  resté 
en  grande  intimité  avec  tous  les  membres  de  la  famille 
luibitant  Florence,  et,  des  assertions  erronées  ou  des 
appréciations  fausses,  eussent  été  trop  lacilenieMl  rele- 
vées. Cette  partie  du  texte  d(>  Vasaii,  omis  dans  sa  se- 
conde édition,  sans  doute  parégard  pour  les  nombreux 
parents  d'Antonio  encore  vivants,  n'a  jamais  été  repro- 
duit dans  les  éditions  suivantes,  mais  Milanesi  l'a  fait 
insérer  dans  la  dernière  dont  il  s'est  lait  le  docte  com- 
mentateur. Nous  le  traduisons  ici  fidèlement,  car  il  jelle 
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sur  l'cxisIciicL'  du  "laïul  airluk'clc  nue  vive  liiiiiirre 
(jiii  |)orinei  d'en  apprécier  le  caractèie  Irrs  ])ar(icnliep. 
Apn's  avoii'  aclievr  les  lorlilicalions  de  l'arme  et  de 
IMaisance,  en  collalM)i'a(i(m  avec  |»liisieiiis  de  ses  coii- 
Irères,  San  (ïallo  |tartit  seul  pour  icveuir  à  liouie  en 
|iassan(  |»ar  l'iorence.  (le  voyage  eut  lieu  dans  le  cou- 
rant de  l'année  1526;  Anionio  avait  alors  rpiarante  et 
un  ans.  <(  Antonio  se  promenant  un  jour  dans  les  rues, 
selon  l'usage  de  ceux  (|ui  reviennent  dans  leur  patrie, 
rencontra  une  jeune  fdle  de  la  famille  des  Deti  doid  la 
beauté  était  frappante,  et,  soudain,  fut  ardemment  épris 
de  ses  charmes.  Ayant  demandé  qui  elle  était  et  quels 
étaient  ses  parents,  il  résolut  de  l'épouser  malgré  son 
âge  et  la  modestie  de  sa  j)ropre  condition,  sans  avoir 
égard  à  l'infériorité  dans  laquelle  il  placerait  sa  maison 
par  suite  de  ce  mariage  et  le  désordre  qui  en  résulterait, 
non  seulement  pour  ses  parents,  mais  pour  lui-rnème, 
ce  qui  était  bien  plus  imporlant.  (^eux-ci  cherchèrent  à 
le  détourner  de  ce  j)rojet  en  lui  disant  que  ce  mariage 
ne  pouvait  lui  convenir  en  aucune  façon,  (pi'il  était 
contraire  à  ses  intérêts  et  à  la  volonté  de  son  père. 
Mais  l'amour  qui  le  dominait,  le  dépit  et  les  difdcultés 
(|u'il  avail  à  suiMuonler,  entlammèrent  si  bien  son  désir 
([u'à  la  lin  il  parvint  à  épouser  la  tîlle  des  Deti.  Antonio 
était  naturellement  obstiné  et  cruel,  même  envers  ses 
parents;  son  mauvais  caractère  rendit  son  |>ère  fort 
malheureux  et  lui  occasionna  de  perpétuels  désespoirs 
(pii,  ajoutés  à  l'état  d'abandon  auquel  sa  vieillesse  était 


ANTONIO  1)A  SAN  (;aIJJ).  SA  VIE  PRIVÉE  413 


réduite,  hâtèrent  certainement  sa  mort.  La  femme 
d'Antonio  était  si  liautaine  et  si  su|)erbe  qu'elle  se  livrait 
à  des  dépenses  désordonnées,  non  comme  une  femme 
d'architecte,  mais  comme  aurait  ])u  le  faire  une  grande 
dame  très  riche,  de  telle  sorte  (jue  tout  ce  (fu'Antonio 
gagnait,  et  il  gagnait  beaucoup  alors,  ne  suffisait  pas  à 
défrayer  son  faste  et  sa  magnificence.  Elle  fut  cause  du 
départ  de  sa  helle-mère  qui  quitta  la  maison  et  mourut 
de  misère  ;  jamais  elle  ne  traita  avec  bienveillance 
aucun  parent  de  son  mari,  toujours  prête  à  exalter  sa 
famille  et  à  humilier  les  autres.  Battista,  frère  d'Antonio, 
homme  ingénieux,  bien  doué  ]iai'la  nature,  de  bomies 
mœurs,  ne  cessa  pas  pour  cela  d'honorer  et  de  servir 
son  frère  en  toute  occasion  et  avec  empressement,  mais 
ce  fut  en  vain  ;  Antonio  ne  lui  donna  jamais  aucun 
témoignage  de  bienveillance  même  après  sa  mort.  » 
Milanesi  ajoute  (pie  la  veuve  se  remaria  bientôt  puis- 
qu'en  ir)48  elle  était  déjà  la  femme  de  (îiuliano  ouIJiulio 
di  Giovanni  Roinei  de  Gastiglione,  florentin,  et  ipi'à 
cette  époque  elle  fut  gravement  ((Minnciitée  à  l'occasion 
de  l'héritage  de  son  premier  mari. 

Les  appréciations  de  Vasari,  bien  (pi'elles  nous 
puissent  paraître  déjà  assez  sévères,  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  (pialilierla  conduite  delà  femme  d'Antonio. 
Mariée  en  I.j^C»,  elle  habita  d'abord  Florence  avec  son 
mari  et  c'est  vraisemblablement  à  celte  occasion  qu'il 
se  fit  construire,  ou  se  construisit  hii-niême,  une  mai- 
son jiarliciilièi'e  dans  cette   ville.  Le  genre  d'existence 
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(|iie  ineiiait  le  ménage  devait  être  ce|)en(lant  assez 
modeste  à  celte  é|)0(|iie:  il  devint  déjà  |)lus  dispendieux 
dans  la  première  maison  de  la  me  Giulia  (pi'Antonio 
\in(  habiter  à  son  retour  à  Home;  mais  a])rès  la  cons- 
(l'nction  du  splendide  palais  si  bien  a])i»ropriéà  une  vie 
fastueuse,  le  luxe  déployé  ne  connut  plus  de  bornes  et 
c'est  alors  que,  malgré  les  bénéfices  considérables  pro- 
venant de  ses  importants  travaux  et  des  situations  (|ue 
lui  avait  octroyés  le  ])aj)e,  toutes  les  ressources  d'Antonio 
passaient  à  subvenir  aux  coûteuses  fantaisies  de  sa 
femme.  On  a  retrouvé  une  note  très  curieuse  où  sont 
relevées  les  fournitures  faites  pendant  la  seule  année 
1544  pour  la  toilette  de  la  femme  d'Antonio  ;  elle  s'éle- 
vait à  la  somme  considérable  pour  ré]toque  de  175 
ducats  d'or  (environ  10  000  francs  de  notre  monnaie): 
«  Du  20  Mars  1544.  Note  d'une  liste  de  robes  vendues  à 
M.  Antonio  da  San  Gallo  :  une  robe  de  velours  noir, 
.']2  ducats  ;  une  robe  de  taffetas  cramoisi,  12:  une  robe 
damassée,!):  une  robe  de  di'ap  violet,  7;  une  robe 
semblable.  20;  une  shmilu  rouge,  (S;  une  anire,  10: 
ime  robe  d'étamine  rouge,  5;  une  robe  d'iifineriiio,  15; 
une  robe  de  salin  noir,2(i;  nnerobedesatin jaune,  27.  » 
Otte  note  esl  revélne  comme  acceptation  de  la  signa- 
ture d'Antonio  '. 

Si  l'on  juge  du  l'este  par  ce  que  coûtait  la  toilette  de 


1.  A.  ncrtoliilti,  Niiovi  ilocmiipiili  intorno  Anionio  Sangallo.  La  Shernia 
élait  un  capiiclion  luniliaril  sur  les  épaules,  employé  pai'  les  t'eiiimes  jiour 
aller  à  l'éïlise  nu  soilir  la  nuil. 
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la  maîtresse  de  la  maison,  on  peut  se  l'endre  compte 
des  sommes  considérables  ({n'exigeait  nn  tel  train. 

Néanmoins,  si  Isabella  Deti  s'était  contentée  d'user 
de  l'ascendant  qu'elle  avait  pris  sur  son  mari  pour  dis- 
siper sa  fortune  en  luxueuses  dépenses,  il  ne  faudrait 
])as  se  montrer  trop  sévère  envers  une  femme  belle, 
coquette,  adulée,  occupant  une  situation  distinguée  au 
milieu  de  la  cour  élégante  et  fastueuse  de  Paul  III,  et 
voulant  [)araître  l'égale  des  plus  admirées;  mais  les 
documents  recueillis  par  Bertolotti  vont  nous  la  mon- 
trer sous  un  jour  vraiment  détestable  :  infidèle  épouse, 
peut-être  même  criminelle,  et  mauvaise  mère;  aussi, 
s'insurge-t-il  avec  violence  contre  le  (|ualiticatif  d'waw 
moestissima  donné  à  Isabella  Deti  dans  l'épitaphe  du 
tombeau  de  son  mari. 

Voici  d'abord  une  lettre  écrite  jiar  Francesco  Bor- 
ghino,  père  de  la  femme  d'Orazio,  lils  d'Antonio  et 
d'Isabella  Deti,  et  adressée  à  Franzino,  gouverneur  de 
Rome.  Dans  cette  lettre,  datée  de  Florence  le  IT)  février 
154'.),  c'est-à-dire  deux  ans  et  den)i  après  la  iiiorl 
d'Antonio,  Borgino  informe  le  gouverneui':  (pTlsabella 
s'était  emparée  d'une  somme  de  10  000  écus  devant 
régulièrement  revenir  à  (Irazio  et  ({u'elle  s'est  servie 
d'un  acte  falsitié  pour  s'en  faire  attribuer  3  000  autres, 
mais  que  cet  acte  aurait  été  reconnu  faux  |»ar  son  [U'opre 
frère  Marcantonio  Deti;  que,  en  t'onsé(pienre,  isabella  a 
été  arrêtée  ainsi  que  son  mari  (Jiulio,  soupçonné  connue 
elle  d'avoir  empoisonné  son  premier  mari  Antonio. 
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Une  seconde  lettre  contenant  les  mêmes  informa- 
inations  était  écrite  le  même  jour  par  la  Balia  de  Flo- 
rence au  gouverneur  de  Rome.  On  l'informait  qu'on 
avait  découvert  la  fausseté  de  la  donation  qu'Isabella 
prétendait  avoir  été  faite  en  sa  faveur  par  son  mari 
Antonio  da  SanGallo,  et  l'on  ajoutait  ce  mot  effrayant, 
en  le  soulignant:  raiisa  niortis  (ce  qui  fut  cause  de  sa 
mort).  On  avertissait  le  gouverneur  qu'Isabella  était  en 
prison  à  Castiglione  et  que  son  second  mari,  Giulio, 
était  également  retenu  prisonnier  à  Florence  ;  on  con- 
seillait au  gouverneur  de  faire  arrêter  le  notaire  Giovanni 
Fi-ancesco  Tasca  qui  avait  rédigé  la  donation  fausse 
avant  qu'il  puisse  s'enfuir. 

Le  poignard,  le  jioison,  tous  les  moyens  violents  de 
se  défaire  de  quiconque  venait  à  gêner,  surtout  d'un 
parent  proche,  étaient  encore  fort  employés  dans  les 
familles  italiennes  du  xvi'  siècle  ;  celle  des  Médicis  en 
offre  à  elle  seule  de  terribles  exemples.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  de  ce  que  la  découverte  de  la  falsification 
de  l'acte  de  donation  fit  immédiatement  naître  dans  les 
esprits  la  pensée  d'un  meurtre;  d'autant  plus  que  per- 
sonne n'ignorait  à  Florence  et  à  Rome  que  Giulio  Romei 
était  de|)uis  plusieurs  années  l'amant  d'Isabella.  Cepen- 
dant, CCS  présonq)tions,  quel([uo  plausibles  qu'elles 
puissent  paraître,  sont  loin  d'être  des  preuves,  et  nous 
ne  pouvons  consentir  à  suivre  Bertolotti  dans  l'accusa- 
tion criminelle  qu'il  porte  contre  Isabella.  Femme  aca- 
riâtre, volontaire,  altière,  dépensière  et  infidèle,  et  non 
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pas  uxor  moestis  comme  elle  le  fit  gravei'  sur  la  lombe 
(le  son  mari,  sa  iiK'moire  nous  semble  sut'fisaniiiiciil 
chargée  jiourfiue  nous  puissions  nous  rendre  coni])te 
des  tourments  dont  fut  assailli  le  malheureux  Antonio 
à  la  fin  de  sa  vie. 

Du  mariage  d'Antonio  da  San  Gallo  et  d'Isahella 
Deti,  il  était  né  deux  enfants;  une  fille  Giulia  et  un  lils 
Orazio.  (iiulia,  née  en  1027,  avait  été  tenue  sur  les  fonts 
baptismaux  par  le  cardinal  Alexandre  Farnèse  en  recon- 
naissance des  services  que  lui  rendait  San  Gallo  ; 
Farnèse,  devenu  le  pa})e  Paul  111.  avait,  paraît-il.  l'in- 
tention de  faire  entrer  sa  tilleule  en  religion,  mais  ce 
projet  n'eut  pas  de  suite  et  Giulia  épousa,  le  12  décem- 
bre 1541,  (iiovanni  Battista  Grillandai,  marchand  flo- 
rentin, en  lui  ap|)ortanl  une  dot  de  750  écus  fournie 
par  son  père'. 

(Jrazio,  né  en  152S,  avait  dix-huit  ans  à  la  mort  de 
son  père,  était  |»ar  conséquent  encore  mineur,  cl  don- 
nait, jtar  un  acte  en  date  du  9  juillet  1548,  sa  procura- 
tion à  son  parent  All)erto  Angelo  Francesco  da  San 
Gallo,  (pi'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  sculpteur 
florentin  Francesco  le  fils  de  Giuliano  da  San  (îallo. 
Cet  Albei'to  Francesco  avait  (\u  reste  été  chargé  de 
gérer  les  affaires  d'Antonio  trop  occupe''  |iour  pouvttir 
les  suivre  et  les  surveillei-  lui-même. 

Elevé  chez  ses  parents,  au  milieu  des  artistes  et  des 

1.  Kniicliini,  Atti  e  riieiiioria  Jellu  II.  Dcpulutioii.',  ili  Stoiia  patriu,  vol. 
1.  186'.. 

27 


418  LES  SAN  UALLU 


aiiialeiiis  disliui^iirs  dont  San  (lallo  aimait  à  s'entourer, 
Orazio  aurait  dû,  comme  son  père,  devenir  un  homme 
de  UMMilc,  mais  le  luxe  de  la  maison,  la  fortune  (ju'il  se 
erdvail  en  droit  d'espérer  l'avaient  sans  doute  détourné 
delà  pensée  de  se  créer  une  carrière;  ses  a|>titudes  et 
ses  sentiments  persomiels  ne  l'entraînaient  pas  Au  côté 
(les  lieaux  arts;  aussi,  l'iiéiùtage  d'Antonio  fut-il  entre 
ses  mains  promptement  dissipé. 

Déjà  le  21  juin  154!)  Orazio  vendait  au  pape  Paul  III 
(pielques-uns  des  antiques  réunis  par  son  père  dans  le 
l>alais  de  la  via  (iiulia,  entre  autres  une  tète  de  femme, 
luie  partie  d'une  statue  colossale  avec  la  tète,  et  deux 
morceaux  d'une  grande  tète,  le  tout  pour  la  somme  de 
19  écus  80  '.  Peu  de  temps  après  il  vendait  le  palais  lui- 
même  au  cardinal  de  Saint-Vitale,  Giovanni  Ricci.  La  date 
de  la  mort  d'Ora/.io  n'est  pas  connue,  mais  on  sait  qu'il 
vivait  encore  et  habitait  Florence  en  1568,  puisque,  le  11 
décembre  de  cette  même  année,  il  donnait  reçu,  chez  un 
notaire  de  cette  ville,  d'une  somme  de  dix  écus,  et  que  le 
jour  sui\ant,  il  empruntait,  ])ar-devant  le  même  notaire, 
soixante-dix  écus  en  or  à  un  de  ses  parents,  Leonardo 
de  liossi  de  Florence,  (jui  avait  é|>ousé  une  nièce  de 
Battisia  da  San  Gallo,  son  oncle". 

Oia/io  avait  ('iHuisé  Argentina,  tille  de  Filippo  Bor- 
gini,  secrétaire  du  duc  de  Toscane.  De  ce  mariage  était 


1.  Bcrtololti,  lilat  des  dépenses  du  papo  Paul  111. 

2.  Tous  ces  actesont  été  inlégralemcnt  ri'|iroilniU  par  Bertololli  dans  les 
Nuovi  hocumenli.  etc.,  déjà  cités. 
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né,  en  1551,  si  l'on  se  reporte  à  l'arbre  généalogique 
dressé  par  Milanesi,  un  fils,  nommé  Antonio  comme 
son  grand-père.  Ce  fils  aui'ail  exercé,  (oujours  d'après 
.Alilanesi,  laprofession  demosaïste  outaillenr  de  pierres 
dures,  tandis  (pie  Ravioli  dans  ses  Nolizie  le  donne 
comme  un  écrivain  passant  son  temps  à  recueillir  et  à 
copier  des  documents  histori(pies.  En  tous  cas,  il  vécut 
fort  misérablement,  vendit  en  1574.  au  grand-duc 
François  de  Médicis,  la  collection  des  dessins  do  tous 
les  artistes  de  sa  famille,  et  mourut  en  I()3(»,  le  deinici' 
héritier  direct  de  la  race  illustre  des  San  (lallo.  alms 
bien  dégénérée. 


DESSINS  D'ANTOMO  iU  SAN  GALLO 

(LE   JEUNE) 


Pour  se  rendre  un  compte  exact  de  la  [irodigieuse 
activité  d'Antonio  da  San  Gallo,  le  jeune,  de  la  tàclie 
immense  qu'il  a  accom|tlie,  il  faut  se  reporter  au  Com- 
mentario  écrit  par  Milanesi  à  la  suite  de  la  biographie  de 
cet  architecte  dans  l'édition  de  Vasari  donnée  i)ar  Sas- 
soni  en  1880.  C'est  une  longue  liste,  dressée  avec  une 
conscience  absolue,  de  tous  les  dessins,  de  toutes  les 
notes,  de  tous  les  papieis  d'Antonio  le  jeune  conser- 
vés dans  la  grande  collection  de  la  Galerie  des  Offices  à 
Florence.  En  la  parcourant  on  est  véritablement  con- 
fondu de  cette  abondance  de  documents  de  toute  sorte, 
dénotant  chez  leur  auteur  mie  facilité  merveilleuse  de 
composition  et  de  re[)roiluction,  se  rattachant  à  tous 
les  sujets:  études  des  monuments  antirpies,  dessins  des 
monuments  modernes,  esipiisses,  j)lans,  jtrojets,  sans 
compter  tout  ce  qui  est  relatif  aux  éditices  construits  par 
lui.  Si  Ton  ai(Uite  à  cette  nomenclature  déjà  considé- 
rable une  (pumtité  de  dessins  lechnifpu's  concernanl  la 
mécaniqn(\  la  statique  et  l'hydrauliipie.  on  n'en  allcinl 
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pas  encore  la  lin,  car  les  travaux  de  génie  militaire  n'y 
soni  |»as  re|ir(''sentés  ;  or,  les  plans  de  f'ortitications, 
lorlcresse,  citadelle,  Ixuilevard,  ainsi  (pie  les  détails 
conceiiiaiil  le  siège  on  la  défense  des  places  fortes 
sont  extrêmement  noinlirenx.  On  peut  dire  que  toute 
création  quelconque,  de  (|uel(jue  nature  ou  de  (juelque 
genre  (pi'elle  fût,  susceptible  de  mettre  eu  œuvre  des 
matériaux  de  construslion  bois,  pierre,  marbre  ou 
terre,  lui  était  familière  et  rentrait  dans  le  vaste 
domaine  de  son  génie  inventif. 
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GUSTAVE  CLAUSSE 

LES  MONUMENTS  DU  CHRISTIANISME  AU  MOYEN  AGE 

I  et  II.  Basiliques  et  mosaïques  chrétiennes.   Italie,   Sicile. 

■2  vol.  gr.  in7.Sfnoinbi'eii.x  dessin.s  et  planches 30  tV. 

III.  Les  Marbriers  romains  et  le  mobilier  presbytéral. 
I11-8.  75  dessins 15  Ir. 

LES  OKlGlPs'ES  lŒNÉDlClINES 

Sl'Bl\r.O    —    MONT-CXSSI.N  —   MllNTE-OLIVETO 

lu-S.  20  plaiicli.'s 12  fr. 

LES  SAiN  GALLO 

AHCIIITECTES,    PEINTRES,  SCULPTEURS,    MÉDAILI.EURS 

:j  voluines  grand  in-8.  illustrés  de  nombreux  dessins  et  planches.  Chaque 
volume 15  fr. 

CH.  DIEIIL 

.ILSTiNIEN 

ET  LA  CIVILISATION  RYZANTINE  AU  VK  SIÈCLE 
C.r.  iii-8.  illustré  de  nombreux  dessins  et  planches 25  fr. 

L'AFRIQUE  BYZANTINE 

HISTOIRE  DE  LA  DOMINATION  RYZANTINE  EN  AFRIQUE 
ln-8,  cart.,  fig.  et  planches 20  fr. 

L.  DIMIER 

FRANÇOIS  PRIMATICE 

PEINTRE,    SCULPTEUR    ET   ARCHITECTE    DES    ROIS    DE    FRANCE 

Étude  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  maître,  accompagnée  dun  catalosue  de 
ses  dessins  et  de  ses  œuvres  gravées.  In-8,  illustré  de  :î  plans  du  palais  de 
Fontainebleau 15  fr. 

C.  ENLART 

L'ART  GOTHIOLE 

ET  LA  RENAISSANCE  EN  CHYPRE 
2  vol.  in-8.  421  figures  et  34  planches 30  IV. 

E.  MUNTZ,  DE  lTnstitut 

LES  ARTS  A  LA  COUR  DES  PAPES 

(1484-1549) 

PONTIFICATS   d'innocent   Vlll,    ALEXANDRE   VI,    PIE    III,    JULES   II,    LÉON    X,    ADRIEN    VI 

CLÉMENT  VII,  PAUL  III 

Tome  I,  gr.  in-8,  illustré 20  fr. 

CHARTRES.  —   impriueuib  duhand,   hue   folbert. 
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